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a Bibliothèque BRiTANNiQtrc , 
: ihtituii le Pbihtipbe Honnête- homme. A 
tzmdm , pour Jean Noon au Cerf blanc 
Hans Cbeapfide, MDQCXXXM. In 
. çftavi. Pages 72. 

APrès ce que nous avons dit du Pbi~ 
lofophe Honnête ~homme 9 & des pre- 
inîers Ouvrages publiez à fon occafion , 
nous avions réfofu de nous en tenir-là 
jufques à ce que les Lecteurs euiTent vu la 
Diflfertatioti dont nous leur avons offert 
un échantillon dan* le Tome XIII. de la 
Bibliothèque Britannique. Mais comme 
diverfes raifons ont flifpendu & fuffcen- 
dent encore la publication de cette Piè- 
ce , la crainte de faire perdre trop de 
tems en attendant qu'elle puifle paroître , 
nous détermine à reprendre dès à pré- 
lent l'hiftoire du Livre en queftion. Le 
f Premier Ouvrage auquel il ait donné 
ieu, eft celui dont on vient de lire le 
titre-, & par le précis duquel nous com- 
mencerons. I 

: Le titre exprime un peu mieux là thèfe 
de l'Auteur dans l'original que dans la 
tradudion. Mais après-tout il doit être 
fort intelligible dans la tradudion même : 
car quoique Je terme de Malhonnêteté ne 
foit gueres qu'un fynonime d'Incivilité 
dans l'ufage ordinaire, iln'y aperfonne 

Jui ne fente qu'il fignifie quelque chàfe 
e plus fort, forfqu'il contrafte , comme 

il 
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H le fait ici , avec celui d'Honnéte-bomme* 
Aiafi la thèfe de l'Auteur eft aflez clai- 
re :& pour ce qui eft de Ces preuve»* 
on pourroit les réduire à un Syllogifme 
en forme , qui en bon François reviendrait 
à ceci: ,> Un Philofophe véritablement 
» honnête-homme n'eft pas un menteur ; 
» or notre Philofophe foi-difant honnê- 
» te-homme eft un menteur: donc &c" * 
L'Auteur ne dit pas cela fi crûment. On 
fent qu'il eft de ces Théologiens qui 
fçavent modérer leur zèle ; il évite , au-p 
tant qu'il le peut, les termes injurieux! 
mais il prend , pour ainfi dire , fon bonr 
tàe- homme fur le fait, & dit à fes Lec- 
teurs : Voilà ce qu'il avance*, c'eft unefauf~ 
fêté, & il fçaitque c'en eft une. Et cela re- 
vient fi fouvent, que l'on eft prefque fur- 
pris lorfqu*à la fin de tout cela on trou- 
ve encore un refte de ménagement dans 
une petite cenfure àflez vive, par laquelle 
le Théologien Anonyme termine fon ou- 
vrage. Elle ne peut paroître trop forte 
qu'a deux fortes de Leâeurs : a ceux 
qui> faifantprofeflîon dcDétfine, font pré- 
venus par un zèle Théologpque & fyfté- 
matique contre tout ce qui att'aque leur 
fyftème de Théologie ; & à ceux qui , fans 
avoir ce zèle ni cette prévention , pour- 
ront n*être pas frappez, au moins en 
général, de la folidite des obferyations 
critiques qui fervent de fondement à la 
cenfure* Mais s'en trouvera-t-il beau-, 

A a coup 
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Coup de ces derniers? Le Leéfceur. j 
ftruit & impartial en jugera, ou par 
Livre même, ou par le précis que j'i 
vais donner d'une manière pureme 
hiftorique. J'abrégerai , mais je tâche* 
rie ne rien omettre d'eflentiel : & îî 
jnets par-ci par-là quelque chore du mie 
ce ne fera gueres que pour expliquer c 
pour éclaircir ce qui me paroitra en t 
voir befoin : ce ne fera jamais ni pot 
réfuter, ni pour confirmer les argume* 
de mon Auteur. 

4 I. Le Pbitofqpbe Honnête-homme , p. 22 
rfbus conte, que dans l'occafion dont : 
eft parlé au deuxième Livre de Samuel, Ci 
VI \ David dan fa nud devant le Seigneur par 
mi les filles cPlfraël. Le Texte cependan 
dit en termes exprès, au ver/et 14, qu< 
David étoit ceint Sun Epbod de lin. Sa fem- 
me Mical, vf. 20, lui reproche de s'êtr« 
découvert ; Mais outre que cela peut fi- 
nifier Amplement qu'il s'étoit dépouillé 
e'fa majefté & de la gravité qui con- 
vient à un Roi, les difcours d'une fem- 
me en colère ne fçauroient être alléguez 
ici comme une preuve décifive. Le Philo- 
fopbe parle d'après elle : mais ilsfçavoient 
l'un & l'autre que David étoit couvert 
ri'un long vêtement fupérieur, appelle un 
Ephod, & que ce vêtement étoit même 
attaché autour de fa ceinture. 

$ II. Il aflure , p. 28 , que Mûife prêfcri- 
Vit aux Juifs d'étendre leurs conquêtes auffi 
< . " ; * . loin 
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kin qu'ils poûrroient ; & que le plan de leur 
gouvernement avait été inventé pour la canr 
qx'tedes autres Nations. Mais il fçait que 
cela eft faux , à moins qu'il n'ignore que 
U Loi de Moïfe obligcoit tous les mâles 
de fe trouver trois fois Pan à Jerufalem j 
& que dans le Texte même auquel il 
nous renvoyé , les Villes données en hé- 
ritage aux lfraëiites font nettement diftin- 
guées de toutes les autres. Voyez Deut. 
AT. 15, 16. Tu en uferas ainfi à Pigard de 
tcmes Villes fort éloignées de toi . . . Mais 
f mt aux Villes de ces peuples que T Eternel 
mi Dieu te donne en héritage, tu riyjauve- 
m la vie à qui que ce foit. Il eft clair que 
par les Villes éloignées avec lefquelles il 
falloit en ufer moins rigoureufement > 
nous devons entendre toutes les. Villes 
qui ne font pas cenfées apartenir à la 
Terre de promiflîon ; Villes dont la 
conquête ne devoit être tentée par les 
lfraëiites qu'occafionellement , ou en cas 
qu'elles fe les attiraflent pour ennemis 
Mon le cours ordinaire des chofes. Ce 
fut ainfi qu'ils rendirent guerre pour 
guerre aux Moabites fous Ehud , & aux 
Ammonites fous Jephté, Jug. III. 12, 29, 
p. & XI. 4, 33. Ce fut ainfi que Da- 
vid , cruellement offenfé en la perfonne 
de fes Ambaffadeurs par Hanun , Roi des 
Ammonites , afTiégça & prit leur Ville de 
Rabbah & plufieurs autres. 2. Sam X. 4. 
XL 1. XII. 29—31, Si Ton obje&e qu$ 

A3 ces 
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ces Villes n'étoient pas fort . éloignées de 
Jerufalem , & que le Texte du Dçute- 
ronome parle uniquement de Villes fort 
éloignées, notre Auteur obferve que dans 
le Livre des Juges, Ch, XVIIL vf. 28 » 
la même expreffion eft employée pour 
marquer la diftance de Lais à l'égard de 
Sidon;'& que cette diftance n'étoit que 
de trente milles d'Angleterre, 
. $ III. Le Pbilofopbe voudroit nous 
faire accroire, pp. 106— 108 ,.que la Cène 
du Seigneur ne doit fe manger qu'en fa- 
mille , & n'a point été inftituée fur le 
pied d'une Cérémonie d'Eglife ; comme 
s'il lui étoit poflible d'ignorer ce que dit 
St. Paul dans la première Epître aux C<h 
nntbiens , Cb. XL vf. 22 & 34, 

$ IV. Dans les pages 126 & fuivantes , le 
Pbilofopbe fe moque de l'idée que les Or-» 
thodoxes admettent d*un Sacrifice de fub- 
ftitution. Les Sacrifices, félon lui, n'é- 
toient qu'une efpece d r Amende à laquelle 
qn condamnoit le coupable ; & il affure 
fans reftriâion , que le payement de cet- 
te Amende ne déchargeoit le coupable 
d'aucune autre peine que de celle qui 
confiftoit dans le payement même de 
. l'Amende* Il doit fçavoir néanmoins , ou 
avoir fçu autrefois quand il lifoit fa Bible , 
que la. peine d'une mort prématurée & 
violente fut levée par l'offrande de l'en-, 
cens & par la Propitiation dont il eft 
parlé daps le fei$ièm$ Chapitre des Nombres , t 
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vf. 44-48. Il fçait ce qui eft dit en gé- 
néral de l'office & de la destination des 
Lévites dans ce même Livre, Cb. VI1L 
vf. 19. Il fçait que dans les cas où il s'a- 
giflbit d'un bien injuftement poffedé, la 
confeflion du crime , & la reftitution du 
principal avec un cinquième de plus , 
n'affuroit au coupable fon pardon , félon 
les termes de la Loi, qu'à la faveur de 
la Propitiation que devoit faire pour lui 
le Sacrificateur. Voyez Levit. VI.1—7. & 
conférez, Lévit. IV. 14, 20, 26 , 31 , 35. 
r.5, 6, 10, 13, 16.XVI. 15, 30.XIX. 
22. Nomb. XV. 25, 26, 28. A quoi l'on 
peut ajouter, Lévit. XIII. 46. 2 Cbron. 
XXVI. 21. & Lévit. XIV. 20. Le Phi- 
lofophc fuperficiel n'a pas confideré que la 
Loi maudijjoit quiconque ne perfévéroit 

Eas dans toutes les chofes préfcrites par 
i Loi, & que cette malédiction pro<- 
p rement, ou la* punition qui devoit la 
fuivre , étoit la peine dont les Sacrifices 
délivraient le coupable. Confqltez d'u>- 
nè part, Dm. XXVII. 26. & Gai. III. 
10. Lifez de l'autre , Lévit. XXIII. 29 , 
30. XVI. 30. Nomb. XXIX. 8. & XIX;. 
13» 20. 

$ V. Le philofophe fe contente de dire, 
pag. I29y qu'encore que les Sacrifices 
humains ne fuffent pas exigez par la Loi, 
ils ne laiflbient pas d'y être encouragez : 
Et bientôt après, tombant eu contra- 
diction avec lui-même, il cite la. Loi. du 

A 4 Lévi- 
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IAvitique, XXVII. 29. comme une Loi 
qui exige d'autant plus clairement des 
Sacrifices humains, qu'elle fe trouve ex- 

Eliquée dans l'Hiftoire jpar l'exemple du 
acrifice que fit Jephte de fa Fille , pag. 
131. Les paroles de la Loi font : Nul 
interdit dévoué par interdit Centre les hom- 
mes, nefe rachètera.; on le fera Jurement mou- 
rir. Il n'y a-là pas un mot de Sacrifice. 
Le Pbilofopbe dit bien que le terme de 
dévoué ugnifie mis à part pour un ufa* 
ge facré ; ou , comme il y a dans l'Anglois> 
Jéparé de Pufage commun : Il le dit, mais il' 
ne le prouve pas. Et le mot Hébreu 
Cherem, dans d'autres pafiages, fignifiç 
inconteftablement ce qui dl dévoué à la 
deftruâion. Voyez Exode 2CXII. 20. Deuu 
IL 34. IU. 6. XIIL 12-15. VIL 2. & 
Nornb. XXL 2 , 3. Ces partages font le 
commentaire de la Loi en cjueftion. 
Quand on avoit dévoué à la deftruâion 
une Perfonne ou une Ville idolâtre, il 
falloit abfolument qu'elle fût détruite par 
Ja mort. Et Saul pécha contre cette Loi , 
lorfqu'il épargna Agag. Elle fat violée 
par Achab, lorfquril fauva Ben-hadad. 
1. Sam. XV. 9. 1 Rois XX. 42.. Dans 
ce dernier exemple , Dieu appelle Ben- 
hadad mon Cherem. Dieu dévouoit cen- 
tains Ennemis à la deftruâion : le Peuple 
les y dévouoit en confequence ; il en fei- 
foit un Cherem à Dieu, félon l'expreflîon 
du Lévitique XXVII. 28. C'étoit une 

pu- 
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punition : cela n'avoit rien de commun 
avec les Sacrifices. 

$ VI. Abraham fut fur le point d'of- 
frir Ifaac. Ceft une preuve , dit notre PW- 
hfopbe , de P opinion générale où Pon étoit alors , 
aue tes Sacrifices humains pouvoient être agréa- 
ntes à Dieu, (fque kfang humain avoit beau* 
coup plus d'efficace que celui des Bêtes pour 
faire Pexpiation du péché.. Un feul exem- 
ple, félon fa Logique, prouve une opi- 
nion générale ; & il fait femblant de ne 
pas fçavoir , que ce qui déterminoit le Pa- 
triarche, c'etoit uniquement un ordre 
immédiat du Ciel ; que YHotocaufle de- 
mandé par cet ordre (vu les Textes <PExo± 
de XVIII. 9-12. & 1 Sam VI. 13, 14.) 
étoit une efpece d'offrande , qui n'avoit 
fouvent aucun rapport avec les Sacrifi- 
ces expiatoires ; que Moïfe enfin ne nous 
repréfënte ce même ordre du Ciel que 
comme une épreuve de la foûmiffioa 
d'Abraham , & comme un ordre telles 
ment révocable, qu'il fut actuellement ré* 
voqué. Gen. XXII, 1,12. Le Patriarche 
& l'Hiftorien , félon ' notre Pbihfophe * 
auroient dû reconnoître dans cet ordre, 
un renverfçment de. la Loi de Nature , 
quelque chofe qu'ils n'auroient jamais 

Î>ris comme venant de Dieu , s'ils n'euf- 
ent été féduits par leurs préjuger tou- 
chant le mérite des Sacrifices humains; 
Mais quand même on n'auroit pas la folu* 
tion de ce Sophifjne dans ce qui vient 

A 5 d'ê- 
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d'être dit de la révocabilité & de la ré- 
vocation a&uelle de l'ordre, ce n'en fe- 
rait pas moins un Sophifme aflez facile 
à réfoudre. „ Si le Pbilofopbe s'imagine 
„ que la Loi de Nature confifte en di- 
„ verfçs régies diftin&es , exprimées par 
„. certains mots , tels que les Commaii- 
„ démens du Décalogue , il n'a pas en- 
„ core bien appris fa Philofophie. Après 
„ avoir confideré chaque cas , & toutes les 
„ confeauences des différent partis que tu peux 
„ prendre, prends le meilleur ou le plus con- 
99 venable : voilà la feule & unique Loi 
,» de Nature. Cette Loi me défend le 
„ meurtre , & commande au Magiftrat 
„ de faire mourir un Meurtrier. Cette 
„ feule Loi défendoit à Abraham de tuer 
„ fon fils, à moins qu'il ne reçût un pou- 
„ voirlpécial de Je faire. Et cette même 
„ Loi ry obligea dès. qu'il y eût été aù- 
„ torifé par un ordre d'en-haut. . . Cette 
f > hiftoire n'a abfolument rien qui encou- 
„ rage le Meurtre &c. 
• $ VII. La Loi par laquelle les Premiers-nez 
Revoient être regardez comme Saints au Sei- 
gneur, étoit une déclaration du droit que le 
Seigneur avoit fur eux , comme fur autant de 
Viâimes d'expiation pour les péchez du peuple, 
C'eft ce que dit le Pbilofopbe à la page 
137 , parce qu'il lui plaît de le dire. Il 
fçavoit que l'Ecriture n'a jamais fait de la 
confécration des Premiers-nez, des Sacri- 
fices expiatoires , & qu'elle ne peut être 

cen- 
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cenfée les appeller Saints au Seigneur , que 
dans le même fens où elle appelle ainfl 
les? Lévites, qui leur furent fubftituez. 
Nomb. III. 40, 41, &<\ Or les Lévites 
furent fi peu établis en qualité de Sacri- 
fices , qu'ils le furent au contraire en qua- 
lité de Sacrificateurs, ou de Miniftres 
du Tabernacle où tes Sacrifices dévoient 
être offerts. Le Pbilofophe demande d'un 
ton triomphant, pag. 139, Si la rédemption 
des Premiers-nez les racbetoit de la mort & 
de Pefclavage, ou d'une vie libre & beureufei 
Ce n'étoit ni de l'un ni de l'autre : c'é- 
toit uniquement du miniftère laborieux 
du Tabernacle ; miniftère dont les Aînea 
de chaque famille auroient dû porter le 
poids % fi les Lévites n'en eûflent été 
chargez à leur place, 

$ VIII. Il pofe en fait, pag. 272, que 
Y Oracle, chez les Juifs, n'étoit autre cho- 
fe que les Réponfes d'un Grand-Prêtre 
m pontificalibus. On diroit qu'il ignore 
que l'Hiftoire ne fait entrer le Grand- 
Prêtre pour rien , ni dans l'Oracle qui 
répondoit à Moïfe , ni dans celui qui ap- 

Î>ella Samuel, ni dans celui qui fut con- 
ùlté par David* comme l'on fçait , moyen- 
nant le miniftère d'un Prêtre nommé 
Abiathar , différent d'Abiathar le Grand* 
Prêtre, Voyez Ex. XXV. 22. XXX. 6. 
& Nomb. Vil. 80. 1 Sam. III. 3, 4. & 
XXX, 7,8. 
5 IX. H prétend que l'Oracle confulté 

dans 
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dans Je vingtième Chapitre des Juges, n'étoît 
ni infaillible ni impeccable. Et la vérité eft, 
que les Ifraëlites, dans l'occafion dont il 
s'agit, s'engagèrent contre la Tribu de 
Benjamin , en vertu des réponfes de l'O- 
racle , dans deux batailles qu'ils perdi- 
rent ; mais ils gagnèrent la troifième , & 
c'étoit là feule où l'Oracle leur eût pro- 
mis la vi&oire. Il n'y a rien - là contre 
fon infaillibilité : Et par où prouvera-t-on 

3u'il ne foutint pas de même l'honneur 
'être impeccable ? Il détermine onze Tri- 
bus d'Ifraël à punir celle de Benjamin 
d'avoir époufé, contre tout droit & tou- 
te bienfeance, la caufe des Magiftrats 
de Gibeah , qui , par un criminel refus 
d'exercer la juftice dans leur Diftrift, fe 
font rendus complices des violences im- 

Eardonnables , commifes à l'égard d'un , 
.évite & de fa Concubine- Par quels 
principes de Morale notre Pbilofopbe Mo~ 
rai & Honnéte-bomme fera-t-il voir que tout 
ce procédé des Benjamites ne crioit pas 
vengeance ? Ce qu'il dit de plus fpécieux 
en leur faveur, c'eft que l'on ne pouvoit 
rien mettre fur le compte de perfonne 
en particulier, pag. 277. Mais qui ne 
voit que c'eft-là un faux-fuyant où là 
vérité n'a aucune part? Le Texte ditex- 
preffément, que quand les Ifraëlites de- 
mandèrent aux Benjamites les Scélérats 
qu'il faloit punir, les Benjamites. ne voulu- 
rent point prêter F oreille à la voix de leurs 

fre- 
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frères, vf. 13. Les Ifraëlites prétendoient 
ôter le mal du milieu cHfraël , prévenir les 
jugemens céleftes. qui menaçoient tout 
Ifraèl, s* il fouffroit feulement dans une de 
fcs Tribus une impudente proteftion du 
crime. Cela rendoit leur demande dou- 
blement refpe&able. Il eft vrai que mal- 
gré la iufticç de leur caufe ils perdirent 
deux batailles. Mais ils pouvoient l'a- 
voir mérité par d'autres endroits. 

$ X. Notre Pbitofopbe remarque, jpp. 
289, 290, que ,, les Prophètes Juifs ne. 
» défignoient nettement, ni les Tcms, ni 
m les Lieux, ni les Perfonnes , &c. , & 
» qu'ils ne prédifoient rien qui ne fût 
» déjà fenfiblement en train d'arriver, 
» rien que ne dût prévoir comme inévi- 
» table tout . homme qui avoit des yeux 
„ dans fa tête" . C'eft-à-dire que Jerémie 
ne fit rien de furnaturel quand il marqua 
le Tems que dureroit la Captivité de Ba- 
bylone , & le marqua fi nettement , qu'il 
en fixa les années au nombre de Soixan- 
te-^ dix : Ou' Efaïe n'indiqua perfonne bien 
nettement Torfqu'il nommoit Cyrus Dar. 
fon nom, deux-cens ans avant fa naiflan- 
ee : Qu'JÉfe ne parla pas bien nettement 
d'une certaine Perfonne , & d'un certain- 
Lieu , quand il prophétifa que lé fang 
d'Achab feroit léché par les chiens au 
même endroit où ils avoient léché le 
fang de Naboth : Qu'Elifée ne particula- 
rifa rien bien nettement lorfqu'il déter-. 
mina 
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mina le jour & l'heure où la famine> 
contre toute apparence , venant à ceiTer, 
la fine fleur de farine fe vendroit à rai- 
Ton d'un ficle la mefure , & l'orge à la 
moitié du même prix, aux portes de Sa* 
marie: Que tout ce détail pouvoit être 
prédit par tout homme attentif comme 
une chofe infaillible ; & que ce Capitai- 
ne Samaritain qui , en confultant fa raifon, 
trouvoit la chofe incroyable , n'avoit ap- 
paremment pas des yeux dans fa tête» Voyez 
Jeu XXV. 12, 13. & XXIX. 10. Ef. 
XLIV. 2S.&XLV. 1. 1 Rois XXL 19. 
& XXII. 38J 2 Rois VII. 1, & 19, 20. 
Exemples au relie auxquels on ne fe bor- 
ne que pour abréger. 

SXl.lsçPbilofophe honnête-homme aflure, 
pag. 294 , que Saul dépofa Samuel de ta di~ 
gnité de GrandrPrêtre. Cela eft faux. Sa- 
muel ne fut jamais Grand-Prêtre : Il n'é- 
toit point de la famille du Grand-Prêtre ; 
& il n'ufurpa jamais la dignité de Grand- 
Prêtre. 

$ XII. Il n'y eut jamais aucun Juif Chrétien 
qui crût en Jefus confideré comme Sawûeur de 
tout le monde , fans diftinSion de Juif & de 
Gentil : cette efpece d'Evangile itoit PEvangik 
particulier .de St. Paul : C'eft ce que fou- 
tient le Pbilofopbe , pag. 354 : A quoi il 
ajoute y pag. 364, que Jean & Pierre étoient 
deux de ces Juifs Chrétiens. On s'imagine- 
r-oit prefque qu'il n'a point lu ce qui 
nous relie de ces Apôtres. Voyez Jean 
i. Illê 
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UL 16. & 1 Jean IL 2. AS. X. 34. 43. & 
1 Pierre L 2. L'Hiftoire de la diflimula- 
tion de St. Pierre, GaL IL 12. à l'égard 
des frères d'entre lés Gentils, prouve 
uniquement , que la crainte d'irriter ceux 
d'entré les Juifs le fit agir contre fes prin- 
cipes, qui n'étoient nullement oppofez 
à ceux de St. Paul. Et les gens même à 
qui il craignoit de déplaire, ne dou- 
toient point que le falut annoncé par Je* 
fus-Chrift ne regardât également les 
Gentils & les Juifs. Ils prétendoient feu- 
lement que les Gentils , pour y avoir part , 
dévoient fe foûmettre au moins à la Loi 
de la Circoncifion. Ils différoient par-là 
de St. Paul, mais pas plus de lui que de 
St. Pierre & de St. Jean. 

$. XIII. Le Pbilofopbe trouve dans l'A- 
pocalypfe cette doétrine : Que les Anges , 
comme médiateurs entre Dieu & nous, préfen» 
tent nos prières au Trône de Dieu : pag. 365. 
Et pour prouver qu'il y a bien trouvé 
cela, il nous cite le ver fit 8 du Ch. V. 
où les vingt - quatre Anciens , ou Anges 
principaux, dit-il, font reprifintez 
tenant des phioles d'or pleines de parfums , 
qui font les prières des Saints. Mais il ne 
dit mot, ni du ver -Jet neuvième , où les An- 
ciens parlent en hommes, & non pas en 
Anges ; ni du ver fit onze , où les Anges 
font très - nettement diftinguez des An- 
ciens , ainfi qu'ils le font derechef au ver- 
fit onze du Ce. VIL II y a un Ange dans 

le 
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le Ch. VIII. f. 3 & 4 , qui ofFre fon en- 
cens avec les prières des Saints; mais ce n'eft 
point lui qui offre ces prières. 

$. XIV» Notre Honnête* homme accufe 
St. Jean, pag. 366, d'avoir voulu hono- 
rer un Ange par un adte d'Adoration di~ 
reâe & immédiate. 11 s'agit de ce qui eft 
dit dans le Ch. XXIL de PApocalypfe f. 
8 & 9. Mais qui peut encore ignorer 
que le terme d'Adoration, dans l'Écritu- 
re , n'a pas une lignification auffi déter- 
minée que dans le ftile ordinaire de no- 
tre Théologie moderne ? Voyez d'abord , 
par exemple, 1 Sam. XXV. 21. 2 Rois IV. 
37. Matth. XV1IL 29. Aâ. X. 25. & con- 
sultez enfuite 1 Chron. XXIX. 20. Luc 
XIV. 10. & Apoc. III. 9, dans l'original. 
St. Jean vouloit témoigner à l'Ange fa 
reconnoiflance, comme à celui qui lui 
avoit montré tant de merveilles : Et l'An- 

?e voulut dire , que cette reconnoiflance 
toit dûë à Dieu feul , dont il n'étoit que 
le miniftre. Voilà (félon notre Auteur) 
tout ce qu'il\y a de réel dans le Texte 
en queftion pour ceux qui n'y veulent 
voir que ce qui s'y trouve réellement. 

5. XV. Les ver Jet s 9 & 10. du Cb. VL 
de PApocalypfe, nous repréfentent les A- 
mes des Martyrs qui crient à haute voix; 
Jufques à quand, Seigneur, ... différeras-rtu 
de venger notre fang fur les habitons de la 
terre? Le Philofophe cite & tranfcrit ce 
paflage. Il fçait donc que ce paflage con- 
tient 
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jdçnt upSquewfcacime prière des Maftyrs 

pour eux - mêmes : il y voit toutefois ( u 
nottsPen ctoyôtà ) quetërMartyrs prient 
pour nous} & il a Je front de vouloir en 
faire conclure à les Le&eurs, Que St. 
Jean a enfeigné l'Invocation des Saints, 
pag. 366. Si les Saints & ks Martyrs décé- 
dez, dit -il, font encore dans un état 4$ dé- 
fir ardent t cPejgérance& <Famnse, par, rap- 
porté Jeur entière. tiefi1sranc* r rtius. devons 
certainement prier pout eux, œm'mefh piicvf 
pour mous ; & qui plut efc tes prier tifr~mêr 
mesy m teur derriander leurs prières ûf totritk- 
ttrctfjion auprès de Dku ;t6faet 1er fois que 
nous eobvenoni) (piilïfonppféfens;* l\ trouve 
même ià -dedtos Jfex Prières pour, tes moris 
en général, pag. 372; . ' r [ , y . .. 
5. XVI. Abtré acciflatidn foa0e« , IJ 
veut ahfohulrôqt que Il&uteiifr. de. EApçr 
caly^fe ait borné le iilUt au fetti Peuple 
Juif , & ii'ait nu^dâj^/le XSrrcicte^Vl/ç 
que des, Juifs ; « tfçayoH" idouke * mille de 
chàqtÉe.Tiibnr oequir firit-eir; tout:;»*?* 
quarante ^quàlrtryiitlt, Jcftjucbiil ;aflfefte 
de ne pas diftingueede fa rr^MtUàe immr- 
hraUe à qui/ St. Jeai* (iiwlé^nd^ïfurent 
de- la ^.fadtotuder^i^^wroWïWef def .centr 

3uardnte>- quatre miit6) attribué le felut 
ans le même pafTagfe.;; & tjûi leiî re^f é-r 
fentée bien c&prçmnatût . coinmfc" jçne 
multitude nouVett©} prtf^/k toute Nation^ 
de toute Tribu, MtmtSmpil & de twt* 
Torm XVI. Part. I. B Lan- 
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^Langue. Voyez Apoc. Cb. VIL f. 3. 4. 91 
•& fiivans. 

: §. XVII. 99 Notre Pbitofopbe voudroit 
„ bien noos perfuader, p0g. 16. 17. que 
.,* tes Chrétiens eux-mêmes rt ayant jamais pu 
<» s* accorder* fur te fens de leur propre Revïlar 
-,, tiot% 9 tes méprifes fur cefujet étant iné- 
-,V Vi table s , il n'y a par confeqùent aucun Dog~ 
■ 99 me de kt Révélation qui puiffe- être nécef r 
„ faire; La vérité eft , que les.méprir 
„ fes touchant les Dogmes fondamentaux 
f, eu Chriftianifme ne font point- inévira- 
- n Mes ; & qu'encore que les Chrétiens ne 
„ foieht pas d'accord fur le fens de.cha» 
» que partage de la Bible, ils ne laiffent 
„ pas d'être. d'accord fur le fens des pat- 
„ fages les plus eflentieis & les plus in> 
„ portais. Les Points fondamentaux de 
„ notre Religion font, qu'il y a un feul 
,, Dieu & unfiul Médiateur, ou que Jefus* 
„ Chrift- eft un vrai Prophète & Doâeur, 
„ envoyé de Dieu. ' Quiconque» croit 
„ fineerement cela, eft Chrétien, il doit 
,, néoefTairemçnt , ,en confequence do 
*, cela même, croire en détail tout ce 
,, qoftlpeut découvrir que Jefus -Chrift à 
,, enfeigné, & fe foûmettre en détail à 
* toutes les Loix dont il conçoit que Jefus- 
9r Chrift lui demande P obfervation. Ce 
„ qu'il a donc à faire , c'eft d'examiner 
„ impartialement ce 1 que Jefus * Chrift a 
„ enfeigné & commandé. Il faut, à cet 

„ égard, 
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f> égard , que chacun juge & décide pour 
5> lai^même. — Après un pareil examen, 
«dit le Pèilofophe, pag. 18, il arrivera 
r> infailliblement que lès hommes, félon la di- 
» verjhé de leurs efprits, penferont diverfe- 
» ment 9 ou ensendrorit les mêmes propofitions 
, » verbales dans des fens qui ne feront pas les 
» mêmes. Mais de -là que s'enfuivra - 1- 
»il? Pourra- t-on jamais en conclure, 
m que les mêmes prppofitions ayent çn 
» effet des feus différens? Ce qui côn- 
» ftitue une vérité Chrétienne , c'eft Je 
99 fens réel de la propôfitipn où elle eft re- 
» vélée ; ce fens eft unique : & s'il s'agit 
a de Points nécejfaires, quiconque cher- 
»f chera ce feul vrai fens avec une inten- 
» tion fincere de le trouver, ne le man- 
» quera par rapport à aucun Point. Or 
h je ne vois pasf, à ce compte , par où 
» il feroit étrange que Dieu eût révélé 
» la Religion Chrétienne comme nêceffai- 
99 re au Genre humain. Cette Religion eft 
fy une; & les méprifes de quelques hom- 
99 mes au iujet de quelques parties de la 
99 Révélation, ne font pas plus me ~Rili~ 
» gien nouvelle, fuivant l'imagination d& 
» notre Philo fopbe, que lès méprifes d'un 
» Tur flconfuité au fujet de cinq ou fix 
„ Loix particulières ne font un nouyeàa 
„ Code. Ces * Chrétiens qui diffèrent, 
„ n'en font pas moins de la même Rèli- 
» gion. Ils reconnoiffenç le même Jéfus 
?#pour leur Maître, & tfaccordôut eiv 

B 2 „ la 


,^1^ plupart des Points , tau* de Doâxi- 
„ ne que de Pratique, enieignçgpar loij. 
„ tels que l'Exiftenee & les Attributs de. 
f , Dieu, ^autorité dii ChirMl, fit Mort^ 
9f f* R4Jurre&ion &c, j le$ devoirs de lfL 
„ Charité envers Dieu, envers J. Çhrift* 
si envers les hommes \ l'obligation de 
„ craindre Dieia, d'être jufte, véritable* 
„ fobre, &c. Ces Points dont tous les 
,> Chrétien* conviennent, font en beaja- 
„ coup plus grand nombre que ceux 
„ touchant lefqaeteils fç partagent* & 
n leurs différences, après tout, quelque 
f > nombreufes qu'eH^sîoien^n'empêcliont: 
•» pas, que la Religion Cfrréûea&S* tjCjle 
„ en ceci que la Loi de Nature, ne foit 
„ en elle-même mf «chofe fimpte & in- 

& variable P$i»If#t que notre »PM- 

>* fc/^ prodiguait toçtce verbiage, jar- 
99 gon.ufé de certaines gens , il ne- ppn- 
99 fideroit pas que tout ce qu'il difoit^on- 
99 tre'te Révélation , pouyoit fç djr$ ayec 
99 autant de droit contre la Loi de- Nqfu- 

99 f rc^dobt il prétend être le Défësftflir. 
» U m'avouera * fefpèjre, que -faJfajigpgî 
^Naturelle au.rtloing^jftfï^ç/RMr^.aii.gen- 
* r'e humain : & il ignore pQUrt^Pt p*fr èie 
M les Dogmes & les Ptéçepteirfte l*;Re- 
„ ligion •' NatUF.éite ; oflt été efttepdu& À 
u explicitez auffi différmnmt. que; ceiuç 
„ dé llEyangilev La Religion NgtWVUe , 
„ TeJoa^quelq«QSrttM» enfcijpç l'Esïften- 
» ce & l' Adoratioû fjwjimt Pk¥i&» félon 

r. . p, d'au- 
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„ d'autres , de phifieurs Dieux. Divers 
„ Payens , honorez du titre de Philofo- 
,, phes , ont enfeigné qu'il eft permis de 
» faire des ehofes que d'autres Philofo*- 
» phes vous foutiendroiit être défendues 
„ par la Religion Naturelle. S'enfuivra- 
» t-il de -là que cette Religion foit une 
„ chimère? Religion Naturelle, Religion 
» Révélée, Tune & l'autre font quelque. 
>, chofe de réel & de fixe que les be- 
„ vues des hommes ne détruifent point j 
h & elles peuvent également l'une & Pau*- 
» tre , malgré toutes les bévues des hom- 
» mes , être néceffaires au genre hu- 
» main. 

S. XVIÏÏ. Notre Pbikfophe croit nous 
propofer une queftibn fort épineufe, lorf- 
qu'il introduit ftm Pbilatètbe demandant à 
Théophane , pag. 32. Quelle différence ilpou- 
Voityavoir, fous la Théocratie Méfaïqae, 
entre la Religion & là Loi Civil? ? La ré- 
ponfe qu'il prête à Théophane eft imperti- 
nente. Mais it en fournit lui-même une 
ïaeiReure, fans y penfer,Iorfqù'à Ikpage 
39. „ La Loi cérémonielle & la Loi 
„ morale [dit-il] étant également des 
„Loix divines [dans l'opinion du Peu- 
„ pie] l'on étoit également à l'égard de 
» Tune & de l'autre dans l'obligation 
» d'obéir par principe dé Religion, dô 
» confeiehee & de foûmifliorTà Dieu: 
1 3 L'obfervation des Cérémonies n'étoit 
n point un gage de fa faveur indépenr 
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„ damment d'une vertu réelle \ & l'ob- 
„ fervation des devoirs moraux étoit de 
,, même inutile fans une obfervation re- 
„ ligieufe des Cérémonies. Les deux: 
„ Loix étoient abfolues & obligatoires 
„ en commun, entant qu'elles émanoient 
„ également de l'autorité du même 
„ Dieu ". Si cela eft, il importe allés 
peu de fçavoir comment les Juifs pou- 
voient diftînguer entre la Religion & la 
Loi Civile, puiïque la Loi Civile, auffi- 
bieh que la LoiCérémonielle, faifoit par- 
tie de leur Religion. 

$. XIX. St. Paul prêcha une Do ftrint nou- 
velle , contraire à Moïfe & aux Prophètes : 
C'eft-là une des Thèfes favorites de notre 
Phitofophe, pag, 41. Et parmi les propofî- 
tions particulières deftinées à la prou- 
ver , la première eft , que, félon Moïfe, ta 
Loi étoit établie pour fubfîfter éternellement ou 
jufqu'à la fin du monde , au lieu que , félon 
St. Paul, elle n^avoit été donnée qu'occafionnel- 
lement (f pour un tems. Mais la faufleté 
de cette prétendue contradiftion fe 
démontre par des obfervations fi folides , 
& qui ont été faites fi fouvent , qu'il fe- 
roit allez fuperflu de rapporter . com- 
ment notre Auteur les fait valoir contre 
le Pbilofopbe. Il fuffïra de remarquer , que 
cet Honnête - homme , qui fait femblant 
de les ignorer, ne les ignoroit pourtant 
pas, & qu'il eft ici jugé à cet égard 
f comme le mauvais Serviteur de l'Evan- 

Bte] 
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gile J par fes propres paroles : car à la page 
51. il dit lui-même en autant de ter- 
mes, que Moïfe donna fa Loi pour Être une 
Ordonnance perpétuelle, ou pour avoir force 
de Loi 9 tant que les Juifs continueraient à 
former un Corps de Nation à part. 

$. XX. Moïfe enfeigne , dit -il; que le par* 
don du pécbé f obtient par le fang des Avd- 
maux, au lieu que , filon la dtârine de St. 
Paul, il ejl impofjibk que le fang des Taureaux 
& des Boucs ôte le péché, pag. 41. Mais 
ceux qui entendent Moïfe ce peuvent 
ignorer , que le fang des Animaux était 
uniquement deftiné a lever cette efpece 
de coulpe qui expofoit le coupable à 
mourir d'une mort prématurée , foit par 
une fentence du Magiftrat , ou par un Ju-, 
gement immédiat du Ciel. Or c'eft-là 
précifement ce que St. Paul prêchoit. Il 
ne nia jamais que lea Sacrifices Léviti- 
ques n'eûffent la vertu de fanftifier , quant 
à ta purification de la chair. Il foutint feu- 
lement que leur vertu n'alloit pas plus 
loin. 

$. XXI. Au dire de notre Pbilofopbe ,pag^ 
Ap.. Moïfe commande d'employer lejer & le- 
feu pour exterminer toute Idolâtrie, (f dans 
le Pats de Canaan, & dans toute le refle du 
rnonde. Au lieu que St. Paul défend toute- 
forte de guerre & de violence à cet égard, & 
laiffe à chacun la liberté de juger pour foi- 
même. Mais il eft faux que Tordre de 
Moïfe embraflat tous les Peuples du mon-* 

B4 de. 
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de.. Ôft peut voir là-ddffûa ce qui à dé* 
ia été 'dit dans le Paragraphe II. Et fi 
l'Idolâtrie devoit être exterminée & 
buriié de mort dans le Pais de Canaan, 
e'éft par une raifon particulière, contre 
laquelle -St. Paul n'a jamais rien dit:. 
c?eft p^rce que ^Idolâtrie étoit naturel- 
lement cèn(ee Rébellion & Haute -tra- 
hÏÏbn dans un Païs où Dieu vouloit être 
Roi d*une manière immédiate. 
: fr. XXII. Motfe inftitua , félon notre 
Pfnlojbphe, un ordre de gens, appeliez Prf- 
frès, qui gouverneroknt Ta Nation en qualité 
Se Étegi-ijentàns de là Divinité , & qui épui- 
fsroient toute ta fubftance, toutes tes ri étoffes* 
de P Etat , au profit dé VEglifè \ comme cela fe- 
r oit infailliblement arrivé, fi la Loi à cet égard 
eût été exécutée à la rigueur : Au lieu que St. 
Paul réduifoit les Minières de T Evangile à 
vivre de charitez, pag. A2. Or en fuppo- 
fant même que tout cela foit exa&ement 
vrai , où fçroit la contradi&ion ? Moïfe 
dit -il que les Miniftres de l'Evangile ne 
doivenç pas vjrre de charitez ? St. Paul 
dit -il que les Lévites ne dévoient pas 
être, pourvus conformément à la Loi 
Mofaïque? Mais il eft faux en premier 
lieu > que cette Loi épuifât l'Etat en fa- 
veur de l'Eglïfe. Une partie de la Ter- 
re de promimon apartenoit de droit aux 
Lévites. l»e Statut qui la leur ôta, leur 
affigna en échange, outre les Prémice? . 
& les Dîmes (qui> jointes à quelques au- 
tres 
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t*es revenus ; môntoient à environ un 
cinquième -du produit du Païs) quaran- 
te-huit Villes & fauxbourgs pour y 
tenir leurs familles & leurs beftiaux. , 
N(mé.Xp r m.i3>24. &XXXF. 2, 7.O» 
peut avouer que tout cela enfemble fai- 
Foit aux Lévites une ample compenfa- 
tion, fans avouer qu'il y eût- là de quoi 
épuifer les autres Tribus , à qui il ref* 
toit, avec la propriété de toutes les 
Terres du Païs, Quatre cinquièmes du 
produit , de ces Terres. Le Pbihfopbe ce- 
pendant, qui ne pouvoit p^s ignorer ces 
chofes , s'enhardit rofotfà dire , pag. 
128. f*e le Revenu des Lévites montait, dt 
vingts, fols par livre , bien • coipptez > fur tou- 
tes Uf Terres des IfraëHtes: & notre Au- 
teur a la patience de frire un raifonne- 
njent pojEprprouver Pa^jurdité de ce Pa- 
radoxe, 11 eft-faux, en fécond lieu, que- 
St. Paul ait réduit les. Mjiniftres de PÈ- 
vangHe à- vivre de charitêz. Tout le 
monde fçait ce <}«e PApôtre écrivoit 1^ 
ddfiis aux Corinthiens. 1 Cqr. IX. ij, 
14. Si Fon yeutdire après cela que lé$ J 
Mimftres de PEvangilè virent d'aumô- 
nes, il foudra le <Jire auffl des Médecins,,, 
des Avocats & <Jes Rois. 

$. XXIII. Le Pbihfopbe ajoute, pag. 51. 
que St. Pouf reprtfehte la Loi comme met 
hfiHution cbarnëHe, mondaine, tyrannrquey 
auliçu que., félon lïfoïfe,la publication de cet- 
te mime Lw-firmoit te privilège diftmftif dir 

p 5 Peuple 
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Peuple de Dieu. Mais le Pbilofopbe pou- 
voit -il ignorer ce que dit ÎSt. Paul aux 
Romains Cb. IIL ^. i , 2. qu,e V avantagé 
au Juif ejî grand en toute knamire , & fur- 
tout en ce que les Oracles de Dieu lui ont été 
confiez? Les Gentils, à qui la Loi n'a- 
voit point été donnée, étoiept malheu- 
reux en comparaifon des Juift, qui avoient 
la Loi; & les Juifs eux-mêipes, avec 
leur Loi , étoient malheureux en com- 
paraifon des Chrétiens , qui avoient reçu 
l'Evangile: voilà manifeftem'ent à quoi 
revient toute la do&rine de St. Paul fur 
ce fujet. Si le Pbilofopbe trouve là-de^ 
dans, comme il le veut, une déclaration 
bien nette, qui! il itoit impojpble que ta Loi 
Mofaïque'fût d'inftitution divine * qu'il dife 
donc comment il expliquera, dans le 
Texte déjà cité, l'expreffion d'Oracles de 
Dieu? Conférez Heb. IIL 13. X. 30. & 
A8.XXIV.14. 
t. XXIV. Si St. Paul, dit-il, avoit re^ 

Îardi la Loi comme établie far F autorité de- 
lieu, & comme abrogée enfui te par la mime 
autorité, il tfauroit vas pu fe f&ûmettre à ta • 
Loi fans démentir fes propres décifions , flf 


/-*, ... 


fans a^ir contre fa conjcience, pag. 54. Il ne 
1* auroit pas pu , cela eft vrai ,.û fçs dé-* , 
çifions & fa confcience lui avoient dit, 

3ue du premier moment de la vocation, % 
es Gentils la Loi eût été tellement ab- 
rogée, que les Juifs ne pûflent plus fans 
crime obferver les ordonnances de la 

Loi. 
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Loi. Mais c'en -là ce que St. Paul n'a 
jamais cru ni en feigne. Sa dodrine fut 
conftamment, que les Chrétiens d'entre 
les Gentils ne dévoient point obferver 
la Loi y de - là ce qu'il écrit aux Galates 
V. i -4. ; & que ceux d'entre les Juifs au 
contraire le pouvoient innocemment, 
bien qu'ils n'y fuflent pas abfolument 
obligez: De -la ce qu'il écrit aux Corin- 
thiens, 1 Cor. X. 27-29: De -là le vœu 
de Nazatéat qu'on lui voit faire dans le 
Livre des A&es , pour confondre ceux 
qui l'accufoient d'avoir prêché que les 
Juifs de la difperfion ne dévoient pas cir- 
concire leurs ehfans , A3. XXL 20 - 26. 
Il ne veut point queTite, qui étoit Grec, 
foit circoncis, Gai. IL 3. mais il confient 
que Timothée le foit, parce que fa mère 
étoit Juive, A3„XVL 3. La liberté d'en 
ufer ainfi fubfifta aufli long-tems que le 
Temple. 

§. XXV. Quoi qu'en dife notre Philo- 
fophe, pag. 60. la doftrîne de Sti Paul 
fur ce fujet & celle du Concile de Je- 
rufalem, ne font nullement contraires 
Tune à l'autre: & il eft faux que le 
Concile laijfdt les Chrétiens d'entre les Juifs, 
dans Pobligation dèfefoûmettre à toute la Loi. 
Le Difcours de St. Pierre dans le Conci- 
le établit bien clairement , que la Loi étoit 
un joug aufli infupportable pour lçs Juifs 
eux-mêmes que pour les Gentils, A3. 
XV* 9- 11. Et lorfque St. Jean propçfe 

auf 
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au Concile de défendre toutefois aux 
Gentils les feuillures des ïdoles , la for- 
nication , les chofes étouffées & le fang , 
on fçait comment il infinue,que pour ce 
qui eft des Juifs , il ne leur vondroit point 
addrefler les mêmes défenfes, parce qu'ils 
font déjà fuffifamment inftruits, ^.20, 
21. On ne voit, ni dans ces délibérations 
du Concile, ni dans fa çtécifiôn, rien 
qui ôte aux Juifs convertis la liberté où 
le Chriftianifme les mettok par rapport 
i Pobfervation de la Loi. Et pour croi- 
re fur la parole de notre Pbihjbpbe f pag. 
56 , 57. que St. Paul fut mécontent de , 
la decifion du Concile , il faudroit igno- 
rer qu'il donna cours à cette decifion- 
dans les Eglifes , Au. XVI. 4. & qu'il s'y 
conforma lui-même dans tous les dif- 
cours, dans toute fa conduite. Voyez 
1 Cor. VIII. 7-ïi> 13. IX. 19-21. & A". 
20 27 - 20. 

.$. XXVÎ. Le Pbilofopbe fuppofe faufffe- 
ment , pag. 76. que le but de la decifion du 
Concile étoit , de fotimettre les Gentils à une Loi 
de ' Profélytifrne [par laquelle ils dûflent 
être cenfez Juifs avant que d'être recon- 
nus pour Chrétiens.] La vérité eft, que 
le Concile n'exigeoit d'eux aucune pro- 
fefiion de Judaïfme. La défenfe du rang 
& des chofes étouffées avoit été faite a 
tout le genre humain long -teins avant 
qu'il y eût une Religion Judaïque dans 

le monde. Voyca Gm. IX. 4* La for- 

nica- 


OcTo», v ^vsaipjEvD0eB*f9, 1743. 29 

wmioBj & les cfaofee fceriftées £ quel- 

2celdple, çenfiderée* entant que telles* 
:oicat défeiduea à tout le genre bu- 
mia par la Loi de Nature, 

i. XXVII. Le Pbihfopbe reproche ai 
ÇcmcUe à'avmr confondu des cbofes toàiffb* 
remes avec des cbofes ntceffaires. Mais le 
Concile devoit- il regarder comme in- 
différentes des chofes que Dieu avoit ré- 
glées par une Loi beaucoup plus ancien- 
ne que le Lévitique ? 

$. XXVIIL Le Pbihfopbe prétend, que 
lorfque St. Paul . difoit mm Evangile, 
c'étoit par oppofition à l'Evangile de Se 
Pierre & des autres Apôtres, pag 79. 
Mais cela eft démenti par St. Paul luir 
même. Voyez Epbef IÏI. 3-5. 

$. XXIX. H voudroit for t nous perfua- 
der , qu'il n'en veut ni à cet Apôtre, m 
à Jefus-Chrift. Mais il les to&trediç 
manifeftemeut^ lorfiju'il ftmtienfr, pag. 8i f 
que /* pouvoir a opérer des miracles ri a point 
de liai/on avec la vérité des tnfeignemens dç 
celui qui exerce ce pouvoir Comparez cel4 
avec ce que dit Ïefus-Qmft, Jem .K 
3<J. X. 37, 38. X1V % io> iï. & avec cp 
que dit St. Paul i 2 Gon -Xï/, ia. & Hek n 
II. 3, a, Dé faux Prvpfatesh poutfuit-il, 
ont eu te pouvoir dopérer d*s miracles, ÔT 
ont exercé attuelhmtr* et pwtwir: donc ht 
miratfit m font point yne marque de véritk 
Il feiat de ne pa& voir > que quand Dieu 
pençct de» miracles eu faveur, du Menr 

forige, 


r 4 
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-fonge , comme dans le cas des Magiciens 
d'Egyptes , ce même Dieu fe trouve 
toujours engagé par fes perfections à ef- 
facer de pareils miracles par d'autres mi- 
racles plus grands en faveur de la véri- 
té 9 tellement que ceux des faux Prophè- 
tes ne vont jamais à un point où il foit 
poffîble que cela féduife tes Etus , Mattb. 
XXIV. 24. Ceft fe moquer au refte, que 
de prétendre n'appercevoir aucune liai- 
fon entre des miracles divins & la vérité 
de la do&rine en faveur de laquelle ils 
font opérez. La liaifon, pour n'être pas 
immédiate , n'en eft ni moins réelle , ni 
moins fenfible. Les miracles que Dieu 
opère par fes ferviteurs , font manifefte- 
ment pour nous l'équivalent d'un dit- 
cours où Dieu nous diroit en autant de 
termes : ,, Ces hommes qui parlent à 
» vous en mon nom , ont droit de le fai- 
„ re : Recevez leur parole comme la 
m mienne : Voyez que je fuis avec eux, 
„& me prenez moi - même . pour ga- 
„ rant de la fidélité avec laquelle ils 
„ vous communiqueront toutes les véri- 
9 9 tez dont je les aurai inftruits pour 
„ vous en inftruire par leur miriiftère. 
$. XXX. La néceflité du Sacrifice de 

Îfefus - Chrift eft une des véritez qui font 
e plus de peine à notre Pbihfopbe. Que 
Jejus-Cbrijt mourût , dit-il, wc ne mou-' 
pas , toujours faltoit - il que Dieu reçût 
th grâce tes Pécheurs pénitens, pag. 149, 150. 
. ' Nés 
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Nos Théologiens fyftématiques > ajoute - 1 - il, 
ont toujours été extrêmement embaraffez, lors- 
qu'ils ont* voulu concilier la nécejpté (Punefar 
tisfaBion préalable avec la gratuité du Par* 
don accordé à ta Repentance ,pàg. 150. Mais 
fi, après lui' avoir abandonné lesexpref- 
fitfns indiscrètes de quelques Théolo- 
giens , x>n fe réduit à la pure doârine 
de FEcriture ; que deviendront tous fes 
«dfonneméns ? " Suppofons une prifon 
„ remplie de'Rebelles condamnez à mort: 
» fu(>pofons enfuite que la clémence du 
» Roi le difpofe à leur accorder grâce, 
„ fi d'un côté ils fe repentent, & xjue 
„ de l'autre il puifie les fauver de ma- 
i, nière à mettre à couvert l'autorité de 
„ fon gouvernement & l'honneur de fes 
„ Loix : fuppofons enfin , que le Roi juge 
„ à propos d'autorifer le Prince à fauver 
3 9 les Rebelles-, pourvu qu'il aille pafler 
„ quelque temsC aVèc eux: dans leur pri- 
„ fon , pour les porter, à; la repentance; 
9 9 Le Prince reçoit ce pouvoir, mai9 ce 
tr n'eft qu'en fe foûméttant à la, condi-r 
„ tion préfcrite. ... La Mctjfité où il eft 
» de remplir* cette condition., empêché- 
99 t-elle; que, le Pardon, iptfil va offrir à 
» ceux quiife repentiront ne foit gra* 
99 tu*? Etlli; gratuité de ce Pardon. em^ 
„ pêché-fc-eUéj que la condition iippofée 
„ au Prince ne foit néceffaire . . . ? Il en eft 
„ de même à l'égard d.e Dieu , de Jefu*? 
99 Chrift & de nous, Dieupouvoit nous 

„ laif- 


y 


>** krifler fous Ut pfciflkfcce de la mort 
99 pour toujours ^ fans jamais noas ea 
> f délivrer par une Réfurreâion : Ôeft 
^ par pure grâce qu'il a formé pour 
„ nous un plan de falut, fûivant lequel 
99 Jefus-Chrift a dû fouffrir la mort pour 
» acquérir le droit de nous fàuver, &c. " 
Mais pourquoi ne lui accorder ce droit 
que fous une condition fi rude? Cette 
ùonditfon fat exigée, répond le Théolo- 
gien , afin de démontrer que Dieu > queUt que 
fait fit miferiwrde, haït au dernier point tout 
4e qui eft pétbi* .. 

' $. XXXI. Notre Pbikfotbe ofe fou- 
tenir , pag. 156 ; que fi la Mort de Jefu$- 
Chrift eft véritablement le, prix en vertu 
duquel nous fommcs délivrez de l'em? 
pire du Diable -, il faudra dire que c'eft; 
au Diable, & note pas à Dieu, que ce 
prix a été payé. Ce difcoura n'eft point 
d'un homme fage. Là Mort de Jefus- 
Chrift eft véritablement le prix en ver? 
m duquel nous femmes délivrez de 
Fempire du Diable > parce qu'elle eft le 
prix par lequel Jefus-Chritt a acquis le 
droit que Dieu ieul pouvoit lût donner, 
de nous délivrer de cet empire, en dé* 
truffant te Diable y Heb. IL 14. . Conclure 
de4à qu'il a payé ce prix au Diable lui- 
même, ce fêroit 9'avifef d'tlne dés plus 
hautes impertinences dofctr; Pefprit hu- 
main foit capable» 
*. XXXIL Pow combattre tei Mérites 

de 
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de la Mort de JeAis-Chrift, le PBtkfifb* 
monte, pag> 154, que Jejus-Cbrifl , par fini 
obétffance , quelque libre & quelque volontaire 
qu'elle ait été , n'a rien fait à quoi il ne fûê 
nfceffitirement obligé par la volonté de LHeu é 
II y a - là de l'équivoque. [ Jefus-Chrift 
tétant chargé de l'exécution du plan de 
notre falut , il étoit néceffairemerit obli- 
gé , par cela même , de fe conformer à la 
volonté de fon Père dans tout ce quVîlld 
fe trouverait avoir réglé par rapport à 
ce plan: mais ce n'eft pas de quoi 11 
s'agit, L»a volonté de Dieu obligeoit-elle 
néceffîtifement Jefus-Chrift à fe charger 
d'un pareil office? Son engagement ckk 
pendoit-il originairement crun ordre Ai- 
périeur , ou éeoifc-il de là nature de ces 
engagemens libres > qu'on ne eofttrââe 
que parce qu'on le veut bien? C*eft-1£ 
proprement la queftion. ] Jefu9 - Chrifc 
s'eft engagé à fouffrir des peines <k unç 
mort qu'il ne méritQit pas : un tel enga- 
gement n*a pu être qttç libre dan* foa. 
origine : il a pu par confequent être mé- 
ritoire , & mériter à Jefus*Chrift la gloi* 
re qui lui étoit promife en cas qu'il vou- 
lût le remplir ; la gfoire de fauvef de* 
hommes qu'il étoit m'akre d'abandonné* 
à leur miferç. [ Jefus-Chrjft' fans doute 
ne s'étoit déternuflé que par de bonçç$ 
raifons à fubir tout ce que lé plan de 
notre falut lui offrait de rigoureux i <5f 
fon, Père fans doute avoit eu de bonnes 
Tome XVI* Part. L C rai- 


34 Bibliothèque Britannique, 
raifons auffi pour faire entrer dans ce 
plan l'Incarnation , les Souffrances & la. 
Mort de fon fils.] Les mêmes raifons 
qui ont déterminé le Fils à entrer dans 
ce plan , doivent avoir déterminé le Pè- 
re a le former tel qu'il étoit ; & les mê- 
mes raifons qui ont déterminé le Père à 
former ce plan , ont dû déterminer le 
Fils à s'y conformer. Mais on ne pour- 
ra jamais conclure de-là, qu'il ne s'y 
foit conformé très-librement. La liberté 
du confentement eft néceffaire, dès qu'il 
s'agit de confentir à des fouffrances qu'on 
n'a pas méritées ; & fi Jefus-Cbrift ri avoit 
pas confenti librement à mourir, fon Père ne 
lui en auroit nullement fait un devoir. 

$. XXXIII. Jefus-Chrift lui-même, à ce 
que dit le Pbilo/opbe, pag, 155, parait n'a- 
voir eu aucune idée comme celle que nous nous 
faifons de la nécejjiti de fa Mort pour le falut 
du genre humain. Car s'il avoit cru que fa 
Mort fût ta condition indifpenfable de notre 
falut , il viawroit pas fi fouvent & fi ardem- 
ment prié Dieu de lui épargner cette épreuve, 
& de faire paffer arrière de lui, ?il étoit 
pojpble , cette coupe d'afflifiion. Mais de 
deux chofes l'une. Ou bien Jefus-Chrift , 
dans cette prière y avoit quelque autre 
objet en vue que fa mort; d'habiles gens 
en ont jugé de la forte; & cela pofe, la 
difficulté s'evanouït d'elle-même: ou bien 
c'eft réellement de fa mort qu'il parle -, 
& fes paroles alors ne pourront être fu- 
ite- 
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jettes i difficulté , qu'après que le Philo- 
sophe Honnête -homme en aura fupprimé la 
c/aufe s'il eft pofflble. Cette claufe con- 
fervée , ce fera tout le contraire. La pa- 
raphrafe delà prière de Jefus-Chrift re- 
viendra naturellement à ceci: " S'il eft 
„ poffible de fauver les hommes fans que 
„ je meure pour eux, ô mon Père, dif- 
„penfez-moi de mourir: Mais fi cela 
j 9 eft néceffaire, que votre volonté foit fai- 
9 , te y & non pas la mienne. 

$. XXXIV. Tout ce que St. Paul nous 
dit du Sacrifice de Jefus - Chrift , li- 
gnifie Amplement, félon notre Pbilofopbe, 
que Jefus-Chrift, comme Martyr , a f celte fa 
Jfosligion de fon fang, pag. 164. Mais fi 
Jefus-Chrift n'eft mort qu'en qualité de 
Martyr, comment fa mort prouvera- 1- 
elle que tous les hommes font cenfea 
morts ou condamnez à mourir ? Ç'eft-là 
cependant ce que St. Paul veut qu'elle 
prouve : Si un feul eft mort pour tous, 
dit-il, tous donc étoient morts , 2 Cor. V. 14, 
C'eft le même Apôtre qui enfeignë aux 
Gâtâtes III. 13 , 14 , en parlant de la mort 
de Jefus - Chrift , quHl a été fait malédic- 
tion pour nous . . . afin que la bénédiâion 
(PAbrémm parvint aux Gentils. Mais s'il 
n'eft mort que comme Martyr, & n'a 
par confequent été que Prophète, qui 
ne voit que ce qu'il avoit de mieux à 
faire pour répandre parmi les Gentils la 
bénédiction d'Abraham , c'étoit de vivre t 

C 2 & 
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& boh pas de iwmri* ? St. Paul au mom$ 
en jugeoit de la forte > lorfquc parlant de 
lui-même, en qui il ne pouvait confide-» 
rer que l'équivalent d'un Prophète, il 
difoit aux Pbilippiens L 22 , 23 : Mon dé- 
fir tend à déloger pour être avec Jefut-Cbriji , 
ce qui eft de beaucoup h meilleur pour met : 
mais U eft plus nécçffaire pour vous que je 
demeure. C'eft St. Paul encore qui fou- 
tenoit aux Gâtâtes IL 21. que R la Juftifw 
cation eft venue par la Loi, it faut que Je* 
jks-Cbrift Jbit mort inutilement. La mort 
de Jefus-Chrift feroit donc inutile , félon 
St. Paul, fi nous avions pu être juftifiez 
fans elle; Or, félon St. Paul, elle s'eft 
certainement pas inutile : Donc , félon 
toi 9 nous, ne pouvions être juftifiez fans 
elle. On ne parle point ainfi de la raort 
.d'un fimple Martyr. 

i. XXXV. Le Philofopbe prétend, pp. 
201 , 202 , que les cérémonies extérieures 
du Bâtême & de la JSte Cène font des 
moyens qui n'ont aucune liaifon raifon- 
nable avec leur but; vu que le but de 
Y ablution corporelle du Bâtême, fi nous 
l'en croyons , c'eft de purifier famé ; & 
/ eue celui de la partie élémentaire de la 
Ste Cène, c'eft ae nous communiquer la 
Grâce. Tout cela eft faux, Le but du 
Bâtême eft de nous introduire dans i'E~ 

Slife Chrétienne , & de nous repréfenter 
'une manière fignificative & fyraboli- 
que, que par cette introdu&ion noua 

fom- 


OCTOB. NoVEMB. ET DMBMB. Ï740. 37 

fommes eeftfe« mourir au péché, pour 
vivre d'une vie nouvelle, comme ayant 
été régénérez: Voyez R*m. VI\ 4, 3ç 
Tite III. 5. Le Bâtême n'a rien qui nç 
réponde fort naturellement à ce but. Le 
but de la Ste Cène eft de nous rappdler 
la mémoire de la mort de Jeflis - Chrift, 
afin de nous exciter par -là à l'amour 
que nous lui devons , à l'imitation de fes 
vertus, à l'amour de Dieu & des hom- 
mes, Le' Phitofophe ne pouvoit pas l'i- 
gnorer. Or Je Dut & le moyen, à ce 
compte, correfpondent fenfiblement. Et 
quand nous ne verrions pas la correfpon- 
dance, le témoignage de Dieu nous l'in- 
dique ; nous devrions la croire fur la foi 
de fon témoignage. 

$. XXXVI. C'eft jouer fur les mots 
que de nier rinftitution divine de ces 
deux Sacremens, fous ombre que l'on 
s'imagine pouvoir dire dans un cçrtaia 
fens , quHts étojent m ufage parmi Us fojft 
fur le pied de coutumes nationales avant Je*: 
fa-Orrift 3 pp. 202, 203. Coutumes Ju- 
daïques tant qu'on voudra avant que Je* 
fus-Chrift les inftiçuât en qualité de Cé- 
rémonies Chrétiennes ; s'énfuivf^-t-ii 
que , comme telles , elles n'ont pas été 
inftituées par Jefu^-Chrift ? S'enmivra-ft? 
il que les Juifs avoient erj elles le Bâtême 
Chrétien & l'fiuchariftie Chrétienne ? 
Voilà peur le raifonnèment : voici poui» 
le fait. 

C 3 i, XXXVII, 


/ 


38 Bibliothèque Britannique, 

$. XXXVII. Il eft certain, félon le Phi- 
lo fopbe, que les Juifs bâtifoient tous leurs 
Prof ély tes, & qu'ils avoient eu cette coutume 
plu/leurs fiécles avant le tems de Jefus-Chrift , 
pp* 104. & 105. Cela n'eft point du tout 
ii certain. Au moins le Dofteur Gale 
femble-t-il avoir bien prouvé le contrai- 
re dans fa neuvième Lettre fur FHiftoire du 
BâtêmeHes petits Enfans par le Dofteur 
Wall. Et les Juifs, du tems de Jefus- 
Chrift, regardoient fi peu leBâtême com- 
me une pratique ancienne & commune , 
qu'ils demandèrent à Jean-Bâtifte , pour- 
quoi il bâtifoit , s'il n'ëtoit ni le Chrift , 
ni Elie , ni le Prophète ; perfonnages 
qui, félon eux, étoient encore à venir. 
Jean I. 25. Le Bâtême de Jean, au refte, 
& celui de Jefus-Chrift , font deux Bâtê- 
mes très-différens. Jean ne bâtifoit que 
les *Juifs, & Jefus-Chrift ordonna de bâ- 
tifer toutes les Nations. Le Bâtême du 
premier tfétoit pas, & celui du fécond 
itoit, un Bâtême au nom du Père, du Fils 
& du St. Efprit. Aufli voyons -nous que 
St. Paul diftinguoit foigneufement l'un 
de l'autre; & qu'en vertu de cette diftinc- 
tion , les Fidèles qui n'avoient reçu que 
le Bâtême de Jean ,, recevoient encore 
après cela le Bâtême de Jefus-Chrift. 
Voyez Aâ. XIX. 3-6. 

$. XXXVIII. Pour ce qui eft de la Ste. 
Cène, le Pbilofopbe en trouve l'origine 
dans une Coutume nationale, qui conjtftoit à 

faire 
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faire pajjer de main en main après te louper, 
un Bifiuit , &une Coupe où il y avoit du Vin, 
pag. 204. Mais i°. quand même on lui 
accorderait que c'étoit- là réellement une 
coutume établie du tems de Jefus - Chrift f 
& que ce fut en vertu de cette coutume 
que Jefus -Chrift donna à fes Difciples 
la Coupe dont parle St. Luc au dix-fep- 
tième ver Jet du Chapitre vingt- & -deux de 
fon Evangile, cela ne prouverait rien, 
s'il n'étoit prouvé préalablement que 
cette Coupe, donnée aux Difciples félon 
Fufage national, doit être confondue 
avec celle qu'il confacra à un ufage nou- 
veau , lorfqu'il dit : Cette Coupe eft la nou- 
velle Alliance &c. Or le contraire paroît 
par la comparaifon du ver/et dix -jept a- 
vec les trois verfets fuivans. 2 . Il s'agit 
particulièrement ici des coutumes prati- 
quées au fouper de la Pàque. Or les E- 
crivains Juifs témoignent expreflement, 
que le Maître eft le dernier qui mange 
de l'Agneau Pafchal, & qu'après cela il 
ne goûte plus d'aucune nourriture. Voyez 
Ligbtfoot, vol. IL pag. 258, Ce que les 
Juifs modernes difent de quatre Coupes 
Pafchales, regarde des tems poftérieurs 
à Jefus - Chrift : & fuppofer que celles 
dont St. Luc parle font les deux derniè- 
res des quatre, fuppofer que la premiè- 
re des deux dont il parle eft celle qui 
fut confacrée par Jefus -Chrift à l'ufage 
de la Ste Cène* c'eft non feulement ad- 

C 4 mettre 
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mettre une hypothèfe fort embaraffée , 
c'èft encore contredire manifeftement 
Jefu6 - Chrift Car s'il s'agit ici des qua- 
tre Coupes prétendues du Souper Paf- 
chai, Jefus- Chrift devra naturellement 
jrvoir où lui -même de toutes ïes quatre, 
& fes propres paroles cependant prou- 
veront, qu'il devra au moins n'avoir pas 
fcûde la quatrième , puifgu'après avoir 
donné la troifième à fes Difciples, il leur 
' dit en termes çxprès : Je ne boirai plus du 
fruit de la vigne, jufques à ce que le régne 
de Dieu fait venu, y. 18, 

$. XXXIX. Le Pbilofopbe foutient, pag, 
244, que tout ce qu'on attribue de mérite au 
Sacrifice de Jefus- Chrift, diminue néceffaire^ 
ment V obligation d'obéir personellement 
eux Loix de Dieu. S'il avoit dit d'obéïr 
parfaitement , on le lui accorderoit ; 
mais personellement , cela eft faux. 

$. XL f Une craint pas d'affirmer, pag. 
251 , aue VHiftoire de f Exode & de la Con* 
quête au Païs de Canaan . . . , eft écrite dans 
un goût dramatique ; & que, prendre ce 
Drame dans lefens littéral qui fe préfente d? ar- 
bora à Vefprit, ce feroit faire de Moïfe un 
Ecrivain plus fabuleux & plus romanefque 
qu'un Homère , unEfope, un Ovide, ou tel 
autre qu'on voudra nommer parmi les Poètes 
& les Mythologues du Paganifme, Mai$ com- 
ment prouve- 1- il ce paradoxe? Moïfe, 
dit t il, repré fente un Dieu, qui, à la façon 
4e; hommes. Je mçntre, comme Ji c'étoit un 

Etre 


OcTt« k N0VÊ«ra.KTDËCftWft. 174b. 41 
fZtrefim, 4*m* fvrmt citcumferite. Cela eft 
fimx. Moïfe dit aux Ifraëlites en autant 
<fe ternes : Vous tfavez vu aucune reffem- 
blùfice &c. Et il fonde même là-deflus 
la defenfe de repréfenter Dieu fous quel- 
que Image vifible que ce foit, Deut. IV. 
12, 15, 16. On doit interprêter, con- 
formément à cette déclaration exprefle, 
tous les paffage* où Moïfe parle de Dieu 
«comme d'un Objet pour les fens : on le 
doit, dis- je, &on le peut, fans recou- 
rir à une fuopofirion auffi violente que 
celle d'une Allégorie qui ne finit point. 

$. XLI. Le Pbilofopbe Honnête-bomme dit , 
que félon PHiftoire de l'Exode , Dieu étoit 
fait au bolà de Motte ; & que Moïfe étoit 
avec Dieu fur un fi bon pied, qu'il lui faifoit 
faire tout ce qu'il Vouloit ; pag. 25 t. Cette 
parodie de l'Hiftoire eft auifi faufle qu'in- 
décente. Moïfë témoigna toujours à l'é- 
gard de Dieu la plus profonde humilité , 
& n'obtint pas toujours les grâces qu'il 
Jui demandoit. Voyez Exod.iV. 13, 14. 
& XXXIII. 18' 20. Moïfe rapporte dans 
le Ch. IX. du Deuteronome comment il a 
intercédé pour le Peuple , & intçrcedé a- 
vec fuccès : cela eft vrai. Mais on peut 
dire cela , fans dire , comme le Pbilofopbe , 
que lorfque Dieu avoit réfotu de détruire les 
Ifraëlites , Moïfe lui faifoit fouvent changer 
d'avis. 

$. XLII. Moïfe, ditMl encore, parvint 
# fes fins 0n touf point, excepté k point capi- 

C 5 taf, 
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tal, qui étoit la Conquête du Pais: les Ifr dé- 
lites ne la purent faire qui au tems de David, 
environ quatre -cens ans après le terme expi- 
ré de la promejje faite à Abraham, pag. 253. 
Pour éviter le reproche de corrompre 
l'Hiftoire, il falloit ne pas fupprimer ce 
qu'elle nous apprend touchant la caufe 
de l'impuiflance des Ifraëlites , Nomb. 
XIV. 27-35. Jug. IV. 1, 2, 3, 23, 24, 
& VI. 1 , 2. Il falloit ne pas confon- 
dre deux promefles différentes faites à 
Abraham, qui toutes deux furent ac- 
complies fidèlement, félon la teneur par- 
ticulière de chacune. Conférez Gen. XV. 
16. & XVII. 8. 

$. XL1II. Il eft dit dans le Livre des 
Juges, Ch. I. $. 19, félon les termes de 
la Tradu&ion Angloife, que le Seigneur 
fut avec Juda , & qu'*7 cbajja tes Habitons 
de la Montagne , mais ne put pas chajfer les 
Habitons de la Vallée, parce qu'ils avoient 
des chariots de fer. L'inconvénient de cet- 
te Tradu&ion eft fenfible ; ce n'eft pas 
d'aujourd'hui que les Libertins s'en font 
prévalus; & la petite raillerie très -froi- 
de que cela leur fournit, a été repouf- 
fée plus d'une fois par de bonnes rai- 
fons. Le Pbihfophe le fçavoit , & cepen- 
dant il n'a pas eu honte d'y revenir, 
comme fi c'etoit une poliflbnerie toute 
nouvelle, dont la gloire lui apartint tou- 
te entière , & qui lui parût fans réplique. 
Ils ne purent pas, dit -il, chajfer les tiabi- 

tans 
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tans des Plaines , parce qu'Us avaient des Cha- 
riots de fer , ou parce que Dieu ne les mit 
jamais en état, comme Eantajfins, de tenir 
pied devant la Cavalerie Cananéenne. Le 
Texte Hébreu peut fort bien lignifier 
qu'i/x ne voulurent pas tenter , ce que la 
Traduction dit qu'ils ne purent pas. Et fi 
Ton demande par quel obftacle ils é- 
toient retenus ? la réponfe eft prête : c'é- 
toit par leur lâcheté , par la foiblefle de 
leur foi , par une crainte toute femblable 
à celle que les chariots de fer des Ca- 
nanéens avoient déjà caufée aux Enfans 
de Jofeph: Voyez Jofué XV IL 16, 18. 

5. XLIV. On a vu tout -à- l'heure 
comment le Philofopbe, pour turlupiner 
fur la promefle faite à Abraham , la fup- 
pofe tacitement une de ces promettes 
abfolues qui doivent s'accomplir à quelque 
prix que ce foit. Le voici à préfent qui , 
s'oubliant lui-même à la page 258, où il 
ne fonge qu'à turlupiner les Juifs, fe 
moque d'eux , parce qu'ils femblent 
fouvent n'avoir pas confideré que cet- 
te Promefle étoit conditionelle. Qui ne 
croiroit que fur une' pareille contradic- 
tion le Théologien va citer au Philofopbe 
Je Proverbe, Qu'il faut qu'un Menteur ait 
bonne mémoire? Il ne va pourtant pas fi 
loin. Mais au défaut du Proverbe il 
trouve une fentence qui dit: Que pour 
écrire PHiftoire d'imagination, il faut avoir 
ta mémoire forte 9 

i. ILV. 
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$. XLV. Le Pbilofopbe affirme cta ton 
le plus pofitif , & comme une chofe éviden- 
te y que lorfquc Samuel fignifia i Saiii qu'il 
eût à détruite tous les Aroalétites & à 
ne laifler aucun butin pour les vain- 
queurs, c'étoit de la part du Prophere 
un defleiû formé de perdre le Roi , qui 
ne pouvoit défendre le pillage fans ren- 
voi ter contre lui-fnême toute fon ar- 
mée; & cela pourquoi? Parce que le 
foldat, dans toutes les guerres précédentes \ 
riavoit jamais été privé de P avantage du bu- 
tin, dit le Pbilofopbe , pag. 298. Mais pour 
le convaincre de falsification ftir ce point 
d'Hiftoire , il fuffit d'indiquer ce que le 
Pbilofopbe lui-même avoit lu touchant la 
prife de Jérico & la mort cf Atfm. Voye» 
Jofué VI. & VIL 

§. XLVL Pour ôter à la Religion Chré- 
tienne la preuve tirée des Prophéties , te 
Pbilofopbe obferve fçavamment, que Ma* 
botnet auroit pu être annoncé d'avance par 
Jes Prophètes , anjjt-bien que Jefus-Cbrift, 
pag- 332. C'eft dommage qu'il n'ait pag 
ajouté, que Mahomet, aum-bien que 
Jefus r Chrift , pouvoit être annoncé 
comme un Envoyé de Dieu , comme un 
Prophète que Dieu vouloit qu'on éevuték, 
L'accompliflement des anciens Orades 
leur donne un caraftère incontfcftable de 
Divinité , & ces mêmes Orades qui font 
divins nous avertiffent , que le Perfonn*- 
ge su qui ils feront accomplis, doit étrt 

/ * écouté 
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écouté comme Dieu lui-même. Tout le 
monde fçait que c'eft - là proprement en 
quoi confifte le fort de la preuve tirée des 
Prophéties en faveur de Jefus-Chrift, Il 
nV a que le PMofopbe qui l'ignore. Il 
s'imagine que le fort de la preuve con- 
fifte précifement à dire, que Jefus-Chrift 
a été prédit. 

$. XLVII. „ Depuis la page 343, jut 

» qu'à la page 346, le Philofopbe parle 

» comme fi les Miracles même ne prour 

a, voient rien en fait de Religion , & 

„ comme fi la Religion n'admettoit rien 

9 % dé ce qu'on appelle Inftitution pofitir 

*» ve» Or il faut l'avouer ; fi la Religion 

5i Chrétienne ne renferme en effet au- 

,*cun dogme, aucun précepte, aucune 

» promené qu'on ne puiffe connoître par 

»>îa feule lumière naturelle, elle ne 

» fçauroit être prouvée par des Miracles. 

» Mais puifqu'elle a des dogmes , des 

» préceptes , des promefTes, que nous 

„ ne pouvions pas connoître par la feu- 

» le lumière naturelle , les Miracles peu- 

9% vent & doivent la prouver. Il y a 

9% trois fortes de chofes lefquelles il eft 

» poffible qu'un homme nous enfeigne : 

„ les unes font telles que la raifoa fuf- 

» fit pour en découvrir la vérité ; les. 

„ autres font telles que la raifon fuffit 

» pour en découvrir la fauffeté. Celles 

%% de la troifième efpece font tellesi que la 

»t raifon 'ne fçauroit en découvrir ni h 

» faujfe- 
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„ faufjeté , ni la vérité. Celles dont la vé* 
„ rite fe découvre par la raifon , n'ont 
„ pas befoin de Miracles .... & tous 
,, les Miracles du monde feroient inuti- 
„ les pour prouver celles dont la 
„ raifon découvre la faufleté. . . . L'ufa- 
„ ge donc des Miracles , c'eft de prouver 
„ celles qui par elles-mêmes ne paroif-* 
„ lent, à la raifon, ni vrayes, ni fauflcs: 
„ & les Miracles font la preuve unique 
», par laquelle on puifle décider qu'elles 
„ font vrayes & enfeignées de la part 
„ de Dieu. Tout ce qu'on peut tirer ici 
„ de la nature même des chofes en fa- 
„ veur d'un Dogme ou d'un Précepte , 
» c'eft que ce Dogme n'eft point con- 
„ tradiûoire , c'eft que ce Précepte n'eft 
„ point mauvais, c'eft que ce Dogme ou 
„ Précepte eft capable d'être prouvé du- 
„ vin : mais ce qui le prouve actuellement 
„ tel , ce font uniquement les Miracles. 
99 Suppofons un homme qui fe dife Pro- 
„ phete, & qui nous enfeigne, éommede 
„ la part de Dieu, qu'il nous faut faire 
„ le ugne de la Croix quand nous com- 
„ munions: .... La feule nature de ce 
„ Précepte ne prouvera jamais qu'il ne 
„ vienne pas de Dieu : nous ne le re- 
„ jetterons comme purement humain , 
„ qu'autant que nous verrons qu'il n'eft 
„ pas établi par des Miracles. Ainfi la 
„ feule nature du Bâtême & de la Ste. 
99 Cène , ne prouve pas que ce font, 

f > mais 


OCTOB. NOVEMB. ET DfiCEMB. I74O. 47 

** mais feulement que ce peuvent être, des 
„ chofes d'inftitution divine. Elles n'ont 
93 rient d'abfurde ou de mauvais en foi. 
9$ «Mais fi elles n'avoient point été éta- 
„ blies j>ar des Miracles , elles n'auroient 
„ jamais pu être reconnues pour divi- 

„ nés Ajoutons feulement , que ces| 

» Cérémonies ont en elles- mêmes quel- ; 
9 9 que chofe de plus que de n'être ni ab- * 
>i furdes , ni mauvaifes, & paroiflent di- 
5 > gnes à tous égards d'avoir été inftituées 
$9 par un Etre Souverainement fage .... 

VOILA le précis que j'avois promis 
de donner, des Obfervations par leftjuel- 
les notre Théologien prétend prouver la 
Malhonnêteté du Pbilojopbe Honnête -bomme : 
& il faut avouer , que fi feulement en gé- 
néral elles font juiies , elles fuffifent au 
moins pour le faire regarder comme un 
Pbilofopbe très -remarquable par une loqua- 
cité impetueufe , inconfiderée & pétu- 
lante. Mais ne pourroit - on pas expli- 
quer cela fans nier qu'il mérite le titre 
d'Honnête -bomme? Avoir des vapeurs, & 
être malhonnête -homme , font deux 
chofes fort différentes. L'Angleterre efl 
pleine d'honnêtes §ens qui ont la Mala- 
die Angloife. Or les Médecins difent 
qu'une loquacité impetueufe, inconfi- 
derée & pétulante, ell afFez fouvent un 
des fymjKomes de cette Maladie. Quoi 
qu'il en foit, il a répondu au Théolo- 
gien; & le Théologien a répliqué: peut- 

t être 
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être rendrons -nous compte de 
difpute dans quelques Articles fuivans» 

ARTICLE II. 

A complète Colle&ioo pf the IJiftprical * 
Political , and Mifcelkneous Works 
oîjohn Mît ton, &c. Ceft-à-di* 
re : Recueil complet des Oeuvres Hifto- 
tiques , Politiques & Mêlées de Je^n Mil- 
ton, &c. (Voyez la première Partie 
du Tome X I II. de cette Bib&otbè* 
que, pag. 135 , & la première Partiel 
du Tome XIV. pag* 2^ & fuiv.) 

^'y Ous avons rendu compte des Pièces 
H Théologiques qui font contenues 
dans le premier Volume des Oeuvres de 
Milton, Celles qui fuivent roulent 
fur la Politique* La première eft intitu- 
lée, The Tenure of Kings and Magiftrates , 
&c. C'eft - à - dire : „ Traité dans lequel 
», on examine à quel titre les Rois &* 
, 9 les Magiftrats poffedent leur autorité 5 
„ & où l'on prouve qu'il eft permis à 
», ceux qui en ont le pouvoir, d'obliger 
„ un Tyran , ou un méchant Roi , à ren- 
,, dre compte de fa conduite, & 4e le 
j, dépofer, & même de le faire mourir, 
,, après l'avoir dûëment convaincu , au 
1, cas que les Magiftrats ordinaires ayent 

» negli- 


f 


OCTOB. NoVEMB. Ef DfiCEMB* X74O. 40 

» négligé ou refufé de le faire. On fait 
99 voir auffi,que ceux qui depuis peu con- 
» damnent fi fort la depofition des Rois , 
99 ont eux * mêmes pratiqué cette doc* 
99 trine. * 

Wood prétend *■ que cette Pièce fut 
compofée avant la tnort de Charles I. 
Mais Milton lui-même nous allure t> qu'el- 
le ne fut publiée qu'aprè* la mort de ce 
Roi , & cela dans la vûë de tranquillifer 
l'efprit du peuple , plutôt que de décider 
rien par rapport à ce Prince infortuné. 
Liber ifte, dit -il, non rùfijpoft mortem Ré- 
gis prodiit, ad componendôs potiùs bominum 
arùmos faftus , quant ad ftatuendum de Caror 
lo quicquam, quod non mei y fed Magiflratuum 
intereràt , & pera&um jam tum erat. Et Mr. 
Bircb a vu un Exemplaire imprimé de cet-r 
te Pièce , dans lequel quelqu'un avoit 
écrit, qu'elle fut publiée en Février 
1648— -9. 5. 

On voit par le titre > quel eft le fenti- 
ment de Milton. Il foutient que les Rois 
tiennent toute leur autorité du peuple, 
qu'ils ne font établis que pour procurer 
le bien de la Société , & que ïorfqu'ils 

abu- 

* Athen.°Oxon. Col. 264 , Vj 2*$. 

t Defenfîo fecunda, pag 93. de l'Edition de 
1654? (f p^g*. 333 , 334- du IL Tome de cette 
Edition -ci. . * ' " \ • « •' . > 

§.Birch, Vie de Miltoa, "à U tête de qett* 
Edition , pajr. XXVII.3 ' . • .v * . .".,... i 

Tome XVL Part. L " D 
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abufent de leur pouvoir, & qu'ils nj& 
rempliffent pas le but pour lequel ils oçit 
,été établis, îlsfoïit r,efpo&ïable*'de leux- 
•çonduite. au peuple , ou. ai*x Rspréfear- 
tans du peuplé, qui ont droit dç les.dé.- 
pofer, « même de les pupir <lé mort , 
.après leur avoir fait leur procès fuivafit 
-les régies de l'équité & de la juftice. 
Nous n'entrerons pas dans un plus grand 
détail fur cette Pièce , parce qu'on peut 
voir ce fujet traité plus au loçg> & peut- 
.ètre. avec plus d'exa&itude, dans divers 
autres Ouvrages , & fur -tout dans celui 
d\Algernon Sidnb.y, intitulé Dïfcourfes 
•concerrang Govermneiu, ou Difcomsjùr le Gwut 
*attnement 9 dont Mr. Bernard a donné de 
longs Extraits dans fes Nouvelles de ta 
-République de? Lettm *. ■ i . 

On trouva après cette Pièce te Traité 
•de. Paix, conclu, au. nom de Chartes Lpar 
le Comte d'Ormond ', Vicerçi dUrlande , 
avec des Catholiques Romains de, ce païs- 
là, le; 17. Janvier 16$'; la Lettn que ce 
Seigneur, écrivit Je 9. Mars 16& au Co- 
lonel Michth Tonnes., Gouverneuri de 
Dublin,. pour» l'engagera fe dôclfcrer con- 
tre, le Parlement; la Réponje du Colonel, 
qui ne voulut poinç fe laifler ^gagner par 

; ." les 

* De Vannée 1700, Mars, Art. L paç. 343^ 
tfifiéiv: Avril r ' Art . V. par. &6.&juiv. êc 
Mai, Art. V. pag. 553. tf/uim* *■ 




les pfomeifês, ni épouvanter par les 
lûenaces du Vieéroi ; & enfin une Repré- 
ftmation du Coti/tfltôre de Belfaft', -petit lieu 
dansleNtwd d'Irlande, datée" du 15. Fé- 
vrier 1649, & addreffée à tous ceux qui 
font commis à leurs foins , & à cous les 
bien-imentiewittefc dti Royaume; où ont 
leur fttét devant les yeux les dangers 
ausqoete la Religion , les Loix & la Li- 
berté font ëxpôfees par lea mauvaifes 
pratiques des Sedaires d'Angleterre > & 
où oiir le9 exhorte à s'acquitter de leurs 
devoirs ptt rapport aai Covtnant. Tout 
eela cft foivi des QbfervatiiÀs dfe Mitton 
fur çfa&cûne dte ces pièces : noitë rappor- 
terons quelles- uries de celles qu'il fait 
fur le Traiter* M: Vtôiï ddnt* cto vient de 
parler. . ^ ■* . 

Par le neuvième jfrticle de ce Traité le 
Roi •peimet àjdx : Catholiques d'Irlande 
de poflfeder , aiiflî -bien que les Prôteftans , 
Wute forte ée'CHargês 1 & d? Emplois ci- 
vils & iailïfàiifeg , d'être faits Gouver- 
neurs de^ Oiâtièaiix,' Fdrts'& Garnifons 
dû Païs j il ordbnrié' Qu'en attendant lar' 
tenue du Pârîçrtïetit 'défende, il y aura' 
dans le ^aïs ' uite Armée de quinze - mille r 
hommes* dïïn£aiiteHe> & dte Heux^ihilte' 
cinq'-^cen's hôniiries de Cavâlgrië, tous» 
Catholiques Rbinaiiis ; & il c^ttl*rtfet : fé« 
Gotrv'èrnémëîft^iVil 8c militaire entière-* 
meut -à j des tfetf&nrtéS de là 'même Relî-' 
gfea. *im>h ■«? rtttffe fcéWicôâp cdntre* 
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cet Article 4u Traité de .Paix , préten- 
dant que c'étok-là aliéner le Royaume 
d'Irlande ,.& le rendre tout -à- fait in- 
dépendant; du Parlement d'Angletèri-e ^ 
Crime pour lequel feul Charles méritoit^ 
dit -il, d'être dépofé.. Il y a plus, ajou- 
te -t-il: ce n'étoit pas-feulement aliéner* 
un Royaume entier, c'étojt le livrer à 
des ennemis, & à des enpemis irrécon- 
ciliables; ce qui aggravoit infiniment, 
fon crime. 

. Par Y Article XVIII. le Roi accorde une 
Amniftie générale pour tout ce qui a été 
fait depuis -le 23, d'O&obre 1641, juP- 
qu'au jour de la date de ce Traité. Il 
eft à remarquer que ce fut le 23 . d'Oc- 
tobre 1 641,, que commença,, la Rébellion 
d'Irlande , dans laquelle fut commis^ 
l'horrible' mfiffacre où deux -cens mille 
Proteftans : >perdirent la vie.- On avpit 
foliveht: demandé juilice d'une fi affreu- 
le; cruauté -, le Rxnïui-iïiême avoit fou- 
lent avoué qu'il étoit jufte de la punir y 
il ^voit fouvent promis. -de le faire; &. 
YQici que p^r un Traité de, paix il par- 
donne à tous ces Barbares tout le fang 
innocent qu'ils avoient fi inhumainement 
répandu.: -Il fait pius: il leur accorde 
t^ouft le§ avantages , tous les privilèges- 
dQnt jouïfloient les fujets Proteftans, qu'il 
livre •ftinfi/â la merci de leurs plus cruels* 
ennemis. Si l'ejn peut juftifier une pa-. 
reflle^^jpn^.pu fi on qe "doit pas en pu- 
- ) x . nir 
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"nir l'auteur , il n*y aura plus de Religion , 
plus de bonne -foi, plus de jufttce uir la 
terre, & autant . vaut - il abandonner la 
Société à la confufion & à une parfai- 
te Anarchie. C'eft la réflexion de Milton. 
On trouve enfuite la Réponfe de notre 
Auteur à r'Eixav Baw/Annî; elle eft inti- ' 
tulée 'iKovoicAisMC > in onfiver to a Book in- 
titled "E/kwv B«o-/AiHi}. Ce Livre a été tra- 
duit en François fous ce titre Icono- 
clastes; ou Réponfe au Livre intitulé 
Icon Basiliké, ou le Pourtrait de 5a^ 
Sacrée Majefté durant fafolitude & fesfotif- 
frances. Par le Sr. Jean Milton. Tra- 
duite de PAnglois fur la féconde & plus am- 
ple Edition, & revue par F Auteur. A laquel- 
le font ajoutées diverfes pièces mentionnées en 
ladite Réponfe, pour la plus grande ùommodi- 
té du Leâeur. A Londres par Gui II. Du- 
Gars, Imprimeur du Confeil d'Etat, Tan 
1652. en 12. CetLivre étant donc en 
François , il eft inutile d'en donner ici 
l'Extrait. Nous dirons feulement, que 
quelque tems après que l'Original eût 
paru , on en publia une Réfutation fous 
ce titre: "Ejhwv "AxX«-oç , The Image unbro- 
ken, &c. ,, Le Portrait en fon entier, 
„ où l'on repréfente l'impudence , la 
„ faufleté , la vanité & la profanation 
„ d'un Libelle intitulé Iconoclafles ". Ce 
Livre de Milton ayant été réimprimé à 
Amfterdam l'an 1690. in 8*, on en publia 
à Londres une nouvelle Réfutation , inti- 
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tulée , Vindicte Caroline > of a Defenfe of 
"E/n«y Ba<r#toj«v} *. Péfenfe du Pourtrai* 
Royal, de. 

La Pièce qui fuit eft h famçtife Apola- 
gie de la Nation Angloife contre $awnai~ 
fe. Elle eft ici en Anglols, de la tra- 
duction apparemment 4e Mr. tVajbinjp- 
ton> qui la publia en cette langue, l'an 
1692. in 8°. Car on fçâit que Milton ré- 
crivit en Latin, & <reft auffi en Latiri 
qu'on la trouve dans le 2 Volume de cet-r 
te Edition de fes Oeuvres. Dès q**e 
l'Ouvrage de Saumaife eût paru en An- 
gleterre, le Confeil d'Etat chargea Mit- 
ton de compofer cette Apologie: Elle 
Jui acquit a'abord une grande réputa- 
tion ; elle fut brûlée à Paris par la main 
du Boureau , non pas par l'ordre du 
Parlement, mai&par celui du Lieutenant 
Civil ; elle fut auffi brûlée à Touloufe : 
mais cela ne fit que lùj procurer un plus 
grand nombre de Leâbeurs. L'Auteur 
de VApologia pro Rege & Populo AngUcana 
. contra Jobarmis Polypragmatici (aliàs Mtltonis 
Angli ) Defenjlonem dçflruâivam Populi An* 
glkani , fe plaint, qu'à grand peine le Li- 
vre de Saumaife a jiû être imprimé une 
feule fois , tandis que celui de Milton l'a 
£té plufieurs. Sa Défenfe n'eut pas plu- 
tôt 

* Vie 6e Milton à h tête de cette Nouvelle 
Edition dtfes Oeuvres, pag. XXVIII* 
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tôujaru, qu'il fut vifité par tous les Am- 
bafladetfrs qui étaient alors à Londres > 
fans en excepter même ceux des Têtes 
coffrofinées. ÎHt . Alriek Pamiv, Ambaf- 
fadeur des Provinces Unies, lui témoi- 
gna ime efthne toute particulière ; il fut 
auffi complimenté par plufieurs perfon-* 
nés d'Alletfftgne & de France, qui lui 
écrivirent des lettres de félicitation fur 
ceXujets & Léonard Pbilaras, Athénien 
de Nation, & Ambaftadeur du Duc de 
Panne à lia. Cour de France , compofa un 
bel éloge de cette Défenfe de Miltpny 
qu'il lui envoya avec fon Portrait. Mais 
ce -qu'il y eut de plus folide pour lui, 
c'èft que la Nation qu'il avoit û bien 
défendue , lui donna mille Livres Ster- 
ling pour le recompenifer de fes peines *. 
La Pièce fuivante eft un Tratti fur le 
Pouvoir Civil dans les Càufes Eccléfiaftiques % 
où Von fait voir qu'jl ri eft permis à aucune 
Putffânçe de la Terfe de contraindre perfonne 
en matière de Religion. La principale rai- 
fon fUr laquelle Mifton infifte pour éta- 
blir fa thèfe, c'eft que la Religion, con- 
fifte dans la convi&ion de Pefprit , & 
dans un Culte di&é par la con&ieiice, 
& qu'où ne peut, ni .convaincre l'efprit 
par la violence , ni forcer la confeience ; 

d'où 

* Vie dé Milton, uli fuprà, pç. XXIX. 
XXX. 
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d'où il fait que la contrainte ne peut 
produire tout au plus que des Hypocri- 
tes, & par confequenkque perfonne n'a 
droit de remployer en matière de Re- 
ligion. 

Cela n'empêche pas que les Chrétiens 
qui conviennent eritre eux d'un certain 
nombre d'Articles, ne puiffent former 
des Societez Religieufes; & quand mê- 
me il y auroit un grand nombre de ces 
Societez dans un Etat, le Public ne 
fçauroit en fouffrir aucun préjudice , pour- 
vu qu'elles foietit toutes également pro- 
tégées par le Magiftrat fuprême ; le dan- 
ger ne vient que de l'intolérance, de ce 
qu'une de ces Societez ne veut pas fouf- 
mr les autres , & veut les contraindre , 
malgré la convi&iori de leur efprit, & 
les mouvemens de leur confcience, à 
admettre certains dogmes, & à pratiquer 
un certain Culte. • 

Mais, dit^on, que faut -il faire à l'é- 

Sard de ceux qui fe rendent coupables 
e Blafphême, oud'Héréfie? Première- 
ment , a l'égard du Blafphême , dit Afï/- 
ton, je corneille à ceux qui employent 
ce mot, de ne pas embaralfer & allarmer 
le peuple par un mot Grec dont il n'en- 
tend pas bien le fens ; mais de lui expli- 
quer ce que ce mot fignifie. Bhfpbêmer, 
c'ell calomnier, c'eft parler mal , & a- 
vec malice , foit de Dieu , foit des hom- 
mes \ & perfonne ne peut prétendre que 

fa 
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ta confcicnce l'oblige à parler mal de 
Dieu. Milton nous renvoyé ici à un 
Ade de Parlement paffé le 9. Août 1650, 
où cette Aflemblée, dit -il, a défini le 
Blafphème , entant que c'eft un crime 
contre Dieu , dont la connoiflance apar- 
tient au Magiftrat Civil , plenius ac meliùs 
Cbryfippo 0* Cratone , c'eft- à- dire en 
bon François, avec plus de précaution, 
avec plus de jugement, & d'une maniè- 
re plus orthodoxe , que tous les Théo- 
logiens n'ont fait dans un grand nom- 
bre de gros Volumes. Nous fouhaiterions 
que Milton nous eût donné cette 'défini- 
tion du Parlement, car nous n'avons pas 
pu la trouver. 

A l'égard de YHérifie, c'eft un autre 
mot Grec qu'on employé pour faire peur 
au peuple, au lieu qu'on devroit lui ap- 
prendre, que ce mot fignifie dans l'ori- 
ginal le choix de quelque opinion , bon- 
ne ou mauvaife, (bit en matière de Re- 
ligion >foit dans quelques autres Sciences. 
Ce terme fe prend en bonne part da'ns 
le XV. des Âftés f. 5. L'Hérésie 
des Phâriftens; & dans le XXVI. Chap. 
du même Livre, ^.5. I'Hérésie * la 

frtus exquife de notre Religion. Lorfque 
'Héréfie fe prend en mauvaife part , elle 

ne 

* Il y a dans notre Verfîon la Se&e , Se clans 
le Grec 'A*/K<n$ , dans ces deux paflages. 
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ire diffère pas beaucoup du Schifme ; com- 
me dans i Cor. XI 18, 19. J*entens qu'il 
y a des Schismes f parmi vous.... car 
H faut àujjî qù'iL y ait des Héréjia. Ceux: 
qui ont écrit fur l'Héréfie fuivant létafs 
propres imaginations > voudraient jious 
perfuader qu'elle eft pire que le Schif- 
me. Au lieu que le , Schifme emporte 
divifion, & cela dans te feus ie plu* 
mauvais ; l'Héréfie au contraire n'eft que 
le choix d'une .certaine opinion , préfé- 
rabtement à celle qui lui eft oppofée; 
ce qui peut avoir lieu fans qu'on fe fepa- 
re des autres. Dans le tems des Apôtres , 
avant que leurs Livres fuflent écrits , 
l'Héréfie étoit une dodtrine oppofée à 
celle qu'ils enfeignoient : niais en ce 
tems ici on ne fçauroit définir l'Héréfie 
autrement , qu'en difant que c'eft une 
dodtrine que l'on foutient contre la lumiè- 
re que l'Ecriture faïnte peut feule nous 
fournir. Puis donc qu'aucun homme, 
aucun Synode, aucune Affemblée , quand 
même on la nommeroit Eglife , ne peut 
juger définitivement quel eft le fens de 
l'Ecriture, tellement que les autres foient 
Obliges en confcience de fe foûmettre 
à cette décifion (ce qui eft la Maxime 
fondamentale de tous les Proteftans ) il 

fuit 
« 

t II y a des patoiaRtez dans notre Verfion , 
mais le mot Grec eft X^V/**n». 
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fait de -là, que celui qui n'admet un fen* 
tiraeot, que parce qu'il lui paroît évi- 
demment ou probablement fondé fur 
l'Ecriture Sainte , ne fçauroit être jus- 
tement condamné comme Hérétique; 
puifque ceux qui le condamneroient , fe- 
roient précisément la même chofc pour 
laquelle ils le cenfureroient. Tout ce 
. qu'il y a donc à fiure par rapport à ceux 
qui ne reçoivent pas les opinions admi- 
fes dans la Société Religieufe dont il* 
font membres, c'efl; de les excommunier % 
fiiivant l'avis de St. Paul, Tit. III. 10. 
c'eft-à-dire» de les retrancher ou fe- 
parer de cette Société; mais cette Ex-- 
coramunication ou feparation ne fçauroit 
les priver d'aucun des avantages dont ils 
ont droit de jouir en qualité de mem- 
bres de la Société Civile; Les feuls que 
Mitton exclut de cette Tolérance uni- 
\ verfelle qu'il voudroit établir, font tes* 
Catholiques Romains : mais il ne les en 
exclut. pas entant que Société Religieufe , 
ou à caufe de leurs fentimens en matiè- 
re de Religion y c'eft uniquement parce 
qu'ils forment tous enfemble une Mo- 
narchie Temporelle, fous un Chef fu-r 
prême, dont ils reconnoiflent l'autorité 
en tout païs; de forte que pat* -tout, 
excepté à Rome-; ils obéïflent à un Mà- 
giftrat fouverain , différent de celui qui 
gouverne dans le païs où ils font. 
Pour ce qui eit de VIdùlâtrie, comme 

ell<* 
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elle eft diamétralement oppofée à P] 
criture, tant de PAncien que du Nou- 
veau Teftament, & qu'elle eft. par con— 
fequent une véritable Héréfle, ou plu- 
tôt une impieté, en faveur de laquelle 
on ne fçauroit alléguer les mouvemen s 
de la confcience; & comme d'ailleurs 
les Aftes en font fi manifeftes qu'on ne 
fçauroit gueres s'y tromper, le Magis- 
trat peut l'interdire, ou empêcher au. 
moins qu'on ne s'y livre d'une manière 
publique & fcandaleufç. 

On trouve enfuite une Pièce intitu- 
lée, Conjiderations touchant les moyens les 
plus convenables pour cbajfer les Mercenaires 
de PEglife ; Où Von traite aujji . des Dîmes y 
de P Honoraire qu'on paye aux Miniftres pour 
Us Bâtémes, les Mariages & les Enterremens, 
& des Revenus Eccléjiaftiques ; on y examine 
aujjt , fit tflpojjible défaire quelque Loi pour 
effarer aux minières un Revenu fixe. 

Au commencement du Traité précè- 
dent Milton avoit remarqué, qu'il y a 
deux chofes qui caufent un préjudice 
infini àl'Eglife, la Contrainte en matiè- 
re de Religion , & la Corruption des 
Pafteurs. (Jelle-ci, dit -il» eft beaucoup 
plus dangereufe que l'autre. Souvent 
îa véritable Religion fleurit bien mieux 
fous la perfécution , contre l'intention 
des Periecuteurs pourtant , que dans un . 
état tranquille; mais la corruption des 
Pafteurs, caufée le plus fouvent par les 

gages 
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gages qu'ils reçoivent , ruine la vérité 
même lorfqu'ils la prêchent. On a fuf- 
fiikmment traité de la Perfécution dans 
le Difcours dont nous venons de rendre 
compte 5 le Salaire des Miniftres fait pro- 
prement le fujet de celui -ch Mais on 
fe fouviendra que MiltonçSt dans les prin- 
cipes des Indépendant , &que nous ne fai- 
fons ici que la fon&ion d'Hiftoriens. 

Le Salaire, dit Mihon, n'eft point une 
chofe mauvaife en elle-même; ce mot 
n'a point de fens odieux; car il ne fi- 
gnifie proprement qu'une Reeompenfe, 
comme lorique Notre - Seigneur dit , que 
Y Ouvrier efl digne de fan falaire *. Mais ce v 
qui rend te. Salaire fi dangereux dans 
PEglife, <re qui fait proprement le Mer- 
cenaire , terme qui fe prend toujours en 
mauvaife part , ç'eft l'excès du Salaire, 
ou la mauvaife manière de le donner & 
de le recevoir. Peut-être- qu'on n'a 
pas connu par expérience combien un 
Salaire exceflif eft dangereux, avant le 
Siècle de Conftantin. Ce Prince étoit fi 
zélé, qu'il penfoit qu'il ne pôurroit ja- 
mais être un Nouricier trop libérai de PE- 
glife ; de forte qu'on peut dire , qu'en 
la chériflant trop, il l'a en quelque forte 
étouffée entre fes bras. Mais même a- 
yant que PEglife eût acquis des richef- 
fes , l'amour du lucre a attiré des Mer- 

cénai- 
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cénaires* Sans parler ici de Judat, ni 
de Simon tt Magicien, fur lefquels' pourtant 
notre Auteur iiîfifte aflez, contentons- 
nous de Démarquer d'après lui, oq plu- 
tôt d'après St. Paul & St. Pierre , que 
l'Efprit mercenaire eft très- ancien dans 
l'Egiife , puilqu'il y étoit dès le tems dé 
ces Apôtres, comrae on le peut voifr, 
dans, les paflages que nous citons au bas* 
de la page *. Mitton conclut de - là , que 
ce ne ftit pas feulement la grandeur du 

fin , tel qu'on en pouvoit faire dans 
tems où l'Egiife étoit devenue riche , 
qui a fait que des Mercenaires fe font 
intrus dans le miniftère ; ils s*y font in-* 
trus même dans les premiers Siècles , où? 
FEgîife étoit encore pauvre , 4c où pai* 
eonfeqtient le gain qu ? ils poufoient faire 
n'étoit pas canfiderable : ce qui montre 
que la mauvàife manière de donner evt 
de recevoir un Salaire, quelque médicH 
cre qu'il (bit, fait un Mercenaire, atfffi- 
bifen que le plù& grand profit. C'eit pour- 
quoi il eft difficile de bannir entièrement 
les Mercenaires de l'Egiife , à «moins qu'on 
ne puiffe engager tous les Miniftres de 
l'Evangile à enftigner gratis, à l'exemple 
de St. Paul ; mais on en trouvera bien 
peu qui veuillent fuivre cet exemple. 

II 

s. 

* Voye* Aft. XX. ap, Tit. L n. a Pierre 
II. 3- 
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Il faut dope leur accorder quelque 

Salaire y quelque recpmpenfe. Mais, en 
quoi çonilftera ce Salaire ? En Dîmes , di- 
fent les Miniftres Aijglioans, en ce que 
Ton p#ye pour les Bâté mes, les Mariages 
& l^s Eptqrremens , & en Revenus E.o- 
cléfiaftiqwes. Miltm rç'eft point du tout 
dt ce fentimentk SUes particuliers veuV 
lent bien donner aux Miniftres la dixiè- 
me ou la cinquième partie de leurs re- 
venus,; à 1^ bonne -heitfe,, ^ ne s'yop«- 
pofe pas : majs. que les Miniftres ayeat 
droit dtexiger les Dhnesibus l'Evangile, 
c'effc cç qu!il nie de tpufce fe force. Il 
sîattache affaire voir fort, au long,, qu'il 
n'y a pas uo.ftul mpt d^ns le Nouveau. 
Teftamcut qui puifle fayorifer cette pré- 
tention des Bccléfiaftiques; qu'an cour 
traire Js G. & fes Apôtres n'ont accordé 
aux Miniftres qui prêchent l'Eyangile, 
que ce qui leur* feroit donné librefhent 
par. ceux à qui ïls.;te prêchent ; & qu'ils 
n'ont jamais >difc un mot qui puifle feule» 
ment iftflnuer. que les Dîmes leur font 
dèës* Auflî les plus xèlez défenfeurs des 
Dilues font rih. forcez de convenir. *qub 
durant les trois premiers fiéçlçsde TE-? 
glifc l$s Miniftres n'ont point eut d'autre 
Salaire que les- Offrandes libres, des Fir 
dèles. Pour ce qui eft des Droits <p ; oa 
eXigp.poiir les Bètêï&esi, les Mariages & 
les. ExtfeaffôBQitnsî,. MUm. cite quelques 

Ca- 
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Canons du Concile de Trente , qui con-* 
damnent comme Simoftiaques tous ceux 
qui exigent quelque Salaire dans ces oc— 
calions. De plus, dit -il , fi le Miniftre 
eft payé pour toutes les fondions de fou 
fniniftère qu'il exerce ; pourquoi deman- 
derait -il encore un nouveau payement 
pour chaque fonttion particulière ? Et 
pour ce qui eft des Mariages & des En- 
■terrertiens , les Miniftres ont fi peu droit 
ti'en exiger le payement, que ce font* 
là des fondions qui n'apartiennent au- 
cunement à leur charge , & qui font uni- 
quement du reflbrt du Magiftrat. Il eft 
vrai que lés Eccléfiaftiques , pour fe ren- 
dre néceflaires, & pour faire venir l'eau 
nu moulin , ont introduit dans la folem- 
nifation des Mariages & dans les Enter- 
remens diverfes cérémonies , aue MUum 
croit parfaitement inutiles, oc que par 
confisquent il voddroit qu'on fupprimât. 

Il conclut de tout cela, que pour ban- 
nir les Mercenaires de l'Egliie , il faut a- 
bolir les Dîqjes, & tous les Salaires at- 
tachez à quelque fonftion particulière 
du miftiftère. On convient pourtant 
qu'il faut accorder quelque chofe aux 
miniftres pour leur iubfiltance; & que 
faut- il leur accorder? C'eft ce qu'on 
examine enfuite. 

Si l'on veut confulter l'Ecriture, dit 
Milton, la queftion fera bientôt décidée, 

Qtii 
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Que celui qui eft enfeigné en ta parole, dit 
S. Paul *, fajje participant de tous fes biens- 
celui qui V enfeigné. Et ailleurs : Si nous vous 
avons femé les cbofes fpirituelles , eft -ce un* 
gande cbofe que nous recueillions de vos biens 
temporels f ? Pourquoi donc recevroit-on 
quelque Salaire de ceux qu'on n'a point 
enfeigné, devant qui on n'a rien femé, 
à qui on n'a point été utile ? Qt«? les An- 
ciens qui préfiaent dûement foient reputez di- 
gnes de double honneur , principalement ceux 
qui travaillent à la parole & à Pinftruc~ 
tion $. Il paroît par ces partages, que 
la Reeompenfe étoit donnée par chaque 
particulier qui , avoit été inftruit ; ou 
qu'elle étoit donnée par tous en com- 
mun , & depofée dans le Tréfor de l'E- 
glife , pour être diftribuée à chaque Mi- 
niftre , à proportion de fes travaux. Ce- 
la eft fi raifonnable , dit Milton, qu'on ne 
fçauroit aflez déplorer la violence & l'ini- 
quité qui ont depuis prévalu dans l'Egli- 
fe , par lefquelles il a été ordonné , que 
ceux-là même feroient obligez de re- 
compenfer le Miniftre de la Paroifle, 
qui ne l'ont point choifi pour leur Pafteur, 
& qui ne reçoivent aucune inftruûion 
de lui, foit parce qu'il ne reûde pas par- 

v rai 

.* Gai. VI. 6. 
t 1 Cor. IX. ir. 
$ 1 Tim. V. 17. 

Tome XVI. Part. L E 
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£& $ux, foit parce qu'il eft incapable d0 

teaipftrHtee. 

Qn demandera peut-être, que feront* 
cfatfic ceux qui ne font pas* en état? dtent*-. 
retenir un Minifbce ? ce qui eft le cas^ 
des habitans de pbifieurs Villages* Fau*- 

. dca-t-il qu'ils fe paflent d'inftru&ioa x 
puifqu'on ne veut point qu'il y ait de* 

, Salaire établi pour lés Minières ?. „ Je: 

„ répons, dit Miiton 9 que l'Ecriture en~ 

», feigne dans piufieurs endroits ce qu'il 

» &ut faire en pareil cas. Premièrement > . . 

9 9. je demande à tout homme de bon- 

9± fens, s'il croit que laconnoiffance délai 

, # Religion Chrétienne foit plus difficile 

9r à acquérir , que celle de quelque au*. 

99 tre Science. ou de quelque Art que ce» 

99 foit? Je me perfuade qu'on ntfaccotv-. 

n àem qu'elle eft beaucoup plus aifiée T 

$9 tant en elle-même, qu'à caufede l'a£- 

„ fiftance du St. fifprit, qui ne nous efb 

^.promife'que pour cette étude -là unt- 

99 quqment. J. Cl déclare qu?il, eft envoyé 

9f pour, annoncer Y Evangile àuMfaMvm^ï 

jy il faut donc que l'Evangile fbio pno- 

M portionné à leur capacité. Les. pre- 

9+ miers qui enfeignerent fa< Doâxine a«* 

99 pqès. lpi, étoieno dqs gens, fans études 

^. L'Ecriture eft traduite dans toutes les 

» langues, ce qui fuppofc; qu'on eft per- 

» fuadé 
* Luc IV.. i8„ 


Oct%& NtmÉitt. E*ffedfcMtf. 1740. Grf 
»> Tuadé que dans tout ce qui eft eflentiel 
,> au ûiat y elle eft clahie & à la portée 
» des pltia lïmples, qui, auffi-bien qu» 
„ leurs Doâeurs, reçoivent FEfprit de 
1, Vérité , pour les conduire en toute vé* 
i> rite *. 

„ Puis donc qu'il eft fi facile, même 
„ pour les génies les plus bornez , d'ac-* 
„ quérir la connoiflance de la Religion 
„ Chrétienne, il ne fçauroit être difficile 
„ de trouver des moyens pour Penfeigne* 
», aux plus pauvres , & pour recompen- 
,, fer ceux qui là leur enfeignent. Pre- 
„ mièrement> que lesMiniftres, quipfé- 
„ tendent qulls font appeliez & envoyez 
„ pour prêcher l'Evangile, ceux fur-tout 
,, qui ne font attachez à«aucun Troupeau 
„ particulier, imitent notre Sauveur & 
>, l'es Difciples , qui alloient prêchant 
1, non feulement par les Villes, mate 
f 9 aufli par les Villages , où ils pfêchoient 
j> aux pauvres auflf- bien qu'aux riches* 
» n'attendant de refcompenfe que dans 
>, le Giel. Levvz vos yeux' & regardez tes 
» contrées", cot efterjbnt déjà 1 bhntbes pbnr 
„ moijfènner: or cetuf qur rîfoifbnnr reçoit k 
i> Salaire, 6f qffmbtè le fruit entiie éterheh- 
j, le +. Cétoient - là leurs gages. 

99 Mais ,. répliqueront nofr Mercenaires*, 
„ nous Savons pas de quoi. Qui eft- ce 

» q^ 

* Jean XIV. 26. fi? XVI. 13* 
t Jean IV. 3§« 36.; 
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„ oui payera les frais de nos voyages ? 
„ On pourroit leur répondre, qu'il n'y 
„ a pas d'apparence qu'ils font plus pau- 
„ vres que ceux dont on leur propofe 
„ l'exemple. Et s'ils n'ont pas la même 
99 foi qu'avoient ces Difciples, pour fe 
99 confier, comme eux, en Dieu & aux 
„ pronielfe v s de J. C. & pour attendre 
„ de fa bonne providence les chofes né- 
„ ceflfaires à la vie ; & fi malgré cela 
m ils fe font intrus dans le miniftere fans 
99 avoir de quoi vivre, ils fefont folle- 
9 9 ment expofez à une terrible tentation , 
„ & fouvent ils fe font mis dans une 
„ trifte néceffité, ou de mourir de faim, 
m ou de chercher à plaire à ceux qui les 
99 payent, plutôt qu'à Dieu ; & ils don- 
99 nent lieu de foupçonner , que ce n'eft 
„ point d'en-haut qu'ils ont été appeliez 
99 pour prêcher la parole. Mais quand 
9 9 on accorderait qu'il efl nécefTaire de 
„ leur payer les fraix de leurs voyages , 
„ & de leur donner un Salaire pour leurs 
99 travaux , ce fera alors le devoir 
„ des Congrégations riches, qui pour 
„ l'ordinaire ont des Miniftres de tefte , 
9 9 d'en envoyer quelques-uns dans les 
„ Villages voifins , comme les Apôtres 
,, envoyèrent Pierre & Jean de Jerufa- 
„ lem à Samarie & aux Villages des 
99 enviroiîs *, ou comme PEgiiie de Je- 

99 rufa- 
* Aa. VIII. 14. 25. . 
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„ Tuûtlçm envoya Barnabas à Antioche*, 
» & comme d'autres Eglifes envoyèrent 
„ Luc voyager avec Paul f, quoiqu'il ne 
» foit pas dit fi l'Eglife les défrayoit 
„ ou non. 

„ Si Ton objette que cettç manière 
„ ambulatoire de prêcher ne fuffit pas 
„ pour bien établir PEvangile dans ces 
„ lieux -là, à moins que ceux qu'on y 
,, envoyé n'y demeurent un tems rai- 
„ fonnable; je répons, que s'ils y demeu- 
„ rent un an ou deux , ce qui eft le tems 
„ le plus long que les Apôtres avoiçnt 
» coutume de relier au même endroit, ce- 
,, lafuffirapourenfeigneràceux qui vou- 
» drontêtrè attentifs, & qui voudront ap- 
» prendre tous les points de la Religion 
» qui font néceflaires'aii falut ; enfliite fôr- 
» mant diverfes congrégations , on choi- 
u fira quelques -uns des membres les plus 
93 habiles & les pluszèlez, pour en faire 
99 des Anciens , qui pourront continuer à 
99 inftruire les autres, & les gouverner; 
„ & après les avoir exhorté à demeurer 
99 fermes dans la foi, on pourra en tou- 
99 te fureté les confier à là Providence 
' „ divine, & à la conduite du S. Elprit, 
n jufques à ce que Dieu fournifle quelque 
» autre occafion de les vifiter encore, 
%) pour les confirmer dans la fol Quand 

* Aft. XL 22. 

t 2 Cor. vm. 19. 
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v on aura fait cela, on aura fait tant ce. 
„ queies Apôtres avaient coutume de foi- 
ff re lorsqu'ils établiffoient rEvaagile en 
v quelque endroit *. 

Nous avons traduit tout ce long par- 
Age , parce qu'il nous a paru un expofé 
aflcz net de ce que Milton penfoit fur la 
Biapière d'-entretenir les Miniilres de l'E- 
difie , & d'en bannir ceux qu'il appelle 
mercenaires. Il examine enfuite une an- 
tre objeûion qu'on pourroit lui faire. Il 
en coûtera beaucoup, ;jlira-t~ on, pour 
entretenir & défrayer ces Miniftres am- 
bulans, ne fut-ce qi\e pour un an ou 
deux. Milton répond , que ce n'étoit pas- 
là la penfée de ceux qui dans les coin- 
mencemens établirent le Chriftianifine 
dç cette manière: de plus, ajoute-t-41 , 
cette dépenfe , quelque grande qu'on, 
la ftippofe, fera beaucoup moins con- 
fiderable que ce qu'il en coûte à louer 
des Bénéficiera pour toute leur vie ; 3c 
cç fera d'ailleurs un moyen de chafler 
4e l'Eglife tous les Mercenaires. Enfin, 
fi cette dépenfe eft trop onereufe aux 
Eglifes, elles peuvent s'addrefler au 
Magiftrat Civil, qui a entre fes mains 
des fouds (ce font les biens qui avoient 
apartenu à l'Eglife ) qu'il peut employer , 
•'il le juge à propos, à l'entretien de ces. 

Minifr 

* Voyez Aft. XIV. 2l>23, 23. XV, 36,41. 
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MùaiJElr-es -ambttlans , ou à Pétabliflèment 
iPen graad nombre fl'Ècoles par tout le 
pais , bien fournies de boanes Ribtiothè-» 
ques* & où Ton puifle enfeigner aux jeu- 
nes gens tout de fuite les Langues , les 
Arts & lés Sciences > fans les obliger à 
voyager d'un lieu dans un autre pour 
achever 4e Cours de leurs études. Mais 
de quoi vivront- ils après être fortis d* 
ces Ecotes? La réponfe eft aifée* ftii- 
vant MiÏPon: pendant qu'on leur enfëk- 
gnera les Langues , les Arts & les Scien- 
ces > on pourra épargner aflez de teras 
pour leur apprendre quelque métier* 
car teqroel ils pourront honnêce^neôt 
gagner leur vie > iSttis être à charge à l'Ê- 
glife. S. P$ul n*eut pas honte, dé tra- 
vaùkr <àc fes main*: bien loin de -là* 
ce travail Je naît en état de prêcher gé- 
néreufement l'Evangile ea Ane & eh Eu- 
rope, à fes proprés fraix* Les Minières 
des anciens Vaudois s'attachoieût ujiffi i. 
quelque métier, ou à quelque profeffion, 
afin de n'être point à charge a l'Eglifè; 

Comme, malgré tout ce qu'on vient d£ 
dire > Miton a pourtant accordé qu'il eft 
permis de donner un Salaire ou une re- 
corapenfe aux Miniftres, il examine veit 
la fin de ce Traité, de quelle manière DifcU 
a ordonné qu'on les fecompenfât; Il n'a 
point ordonné qu'on leur donnât des 
fonds de terre, ni que leMagiftrat Civil 
fit des loix pour leur affurer ua revenu 

£ 4 fixe 
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fixe fur les biens de leurs Troupeaux r 
il n'a établi leur revenu que fur la bien- 
veillance & la reconnoiflance de cens 
3ui les reçoivent chez eux : * Prêchez > 
ifant le Royaume des deux eft approché 
vous Pavez reçu gratuitement, dormez -le 
gratuitement. Puis donc que Dieu a or- 
donné aux Miniftres de prêcher gratuite- 
ment , foit qu'on les recompenfe ou non , 
il fuit de - là évidemment , qu'il leur a 
défendu d'exiger une recompenfe par 
force, ou d'engager d'autres à forcer 
leurs Troupeaux de les recompenfer. 
Mais il veut bien regarder ce qu'on leur 
donne librement, comme fi on le don- 
noit à lui-même. Vous m'avez envoyé 
une fois, & mime deux fois, ce dont j'avois 
befoin, dit S. Paul f« Ce rieft pas que je 
recherche des préfens , mais je cherche le fruit 
qui abonde pour votre compte. J'ai tout re- 
çu, & je fuis dans l'abondance, & j'ai été 
comblé de Mens en recevant tTEpapbradite ce 
qui m'a été envoyé de votre part, comme une 
odeur de bonne fenteur, comme unjacrifice que 
Dieu accepte , . h qui lui eft agréable. Or ce 
facrifice ne fçauroit être agréable à Dieu 
lorfqu'il eft forcé & fait à contre - cœur. 
La même chofe eft dite des Aumônes : 
Ne mettez point en oubli ta bênéficence (f la 
communication -, car Dieu prend plaijîr à de 

tels 

* Luc X. 7, 8. 

t PhIJip. IV. 16/17, i&. 
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ttts facrifices *. De -là vient que les Mi- 
niftres de l'Eglife primitive n'avoient 
point honte de recevoir toute leur fub- 
Jffance fur le pied d'Aumônes de la part 
de leurs Auditeurs. Ceux même qui Tou- 
tiennent que les Dîmes font de drdit 
divin, citent ce fait comme s'il favori- 
foi: leur caufé , au lieu qu'il eft direéke- 
ment contre eux: ils prouvent par l'au- 
torité d'Origene, de Tertullien, de Cy- 
prien & d'autres , que le Clergé ne fub- 
fiftoit autrefois que par la feule charité 
de leurs Auditeurs , qui donnoient ce- 
qu'ils vouloient, non au Clergé, mais à 
l'Eglife; on en allouoit une partie aux 
Miniftres, qui venoient chercher leur 
pitance dans des paniers; de -là vient 
qu'on les appella Sportuhrii. Leur pitan- 
ce étoit aflez maigre: on ne4eur don- 
Doit précifement que ce qu'il falloit pour 
teur entretien , fuivant le précepte de 
J. C. f : le relie étoit diftribué aux pau- 
vres. Milton conclut de tout cela > que^ 
fi les Miniftres n'ont pas de quoi s'entre- 
tenir eux-mêmes, les Fidèles qu'ils en- 
seignent font obligez de s'acquitter en- 
vers eux des devoir^ de la Bénéôcence 
& de la Charité ; mais les Miniftres n'ont 
aucun droit de les y forcer, ni d'exiger 
rien au -delà de ce qu'on veut bien leur 

< donner 

* Hebr. XIII. 16. 
t Matth. X. 7. &c. 
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donner librement. Voici comment Màl~ 
ton finit ce Traité. 

„ Dans les premiers tems du ChriiHa- 
„ nifme (& TEglife fçroit heureufe s'il 
^ en *étoit encore de même) les Mini£- 
» très de l'Evangile ri'étoienc diftinguez 
„ des autres Chrétiens que par leurs 
» connoiflances Spirituelles & par lafain- 
$9 ttté de leurs mœurs ; c'étoit pour ce- 
r, la que l'Eglife les choififToit pour Doc- 
„ teurs & Infpe&eurs, quoique ce choix 
9 , ne les empêchât pas de fuivre k \ro- 
„ cation qu'ils avoient auparavant *com- 
9 3 me il paroît par l'exemple de S. Paul , 
99 & par PHiftoire de l'Égliie primitive* 
99 Mais lorfque ces Minières commence* 
9$ rent à s'appeller k Clergi $ lorfqu'iia 
9 9 devinrent , pour ainfi dire f une lYibu. 
^.particulière de Lévites, un Parti, cm 
99 un Ordre diftinél dans l'Etat* lorfqu'ils 
% 9 furent élevez dans le jargon des Eco-* 
99 les pour devenir Théologiens; lorsqu'il* 
99. furent «entretenus aux dépens du Pu- 
„ blic, n'étant bons à rien qu'à ce qui 
99 ne vaut rien ; ils devinrent bientôt 
„ pareiTeux ; la pareffe & l'abondance de 
99 pain prodùifirent bientôt chez eux l'or- 
99 gueil , & des difputes perpétuelles a- 
99 vec> ceux qui les entretenoient* je 
,, veux dire les Laïques, qu'ils, méprife- 
99 rent ibuverainement; ce qui a toujours 
99 duré depuis, au grand préjudice de la 
99 Religion & de tout le Qiriïlianifme , 

» qu'ils 
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9y qu'ils oat rempK 4e troubles & de 

*» confoilon. Et l'on peut afiurer avec 

## confiance , qu'U en fera toujours de 

99 même , aufll kmg-iems qu'ils feront ain- 

w fi foutenus indépendans de l'Eglife , dé 

t9 laquelle feule , ils dépendoient autre- 

„ fois, & qu'entretenus par le Magiilrat 

99 aux dépens du Public , ils formeront 

99 une faction nombreufe de perfonnes' 

» indigentes , qui autrefois extrêmement; 

» pauvre* .& noyant eu qu'une très- 

99 mauvaife éducation, fe font intrus dans] 

n l'Eglife , où ils prétendent avoir ur. 

9 9 droit divin à la pofTeflion de la dixie- 

99 me partie de tous nos bie^s , & fpnt 

9> un monopole du ininiûére , comme s'il 

9> leur apartenoit eu propre , au lieu 

99 qu'il eit libre & ouvert a tout Chré- 

99 tien choifi par l'Eglife. Sous ce pré- 

99 texte , exempts de toute autre occu- 

99 cation , & s'enrichïffant aux dépens 

99 du Public y ils deviennent enfin de 

99 vrais incendiaires , qui élèvent leurs 

f9 Cornes contre le Magiftrat même oui les 

„ entretient, cpmme le Prêtre de Rome 

» s'éleva bientôt contre l'Empereur fon 

» bienfaiteur , & comme les Prêtres 

99 d'Ecofle ont fait depuis. On pourroit 

99 fe délivrer bientôt de cette troupg de 

99 Mercenaires , & de tous les maux,, de 

99 toutes les difîofitions , de tous les trou-r 

99 blés, de toutes les guerres qu'ils ont 

n cattféesj fi lçs Chrétiens youloient feu r 

9) lement 
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9 > lement c&nnoître leur propre dignité, 
» leur liberté, leur adoption, & qu'on 
99 ne s'étonne pas de ce mot, leur Prê- 
» trife fpirituelle , par laquelle ils ont 
99 tous également un libre accès à tou- 
„ tes les fondions du Miniftère, lorfque 
,, leur capacité & l'Eglife les y appel- 
99 lent , quoiqu'ils n'avent jamais pris 
99 leurs degrez , ni été à aucune Ùniver-* 
99 fité. Mais tandis que leë Prdteftans , 
99 pour éviter la peine d'étudier & d'en- 
%9 tendre leur Religion, fe contenteront 
99 de la laifler dans la / tète , ou plutôt 
99 dans les Livres d'un Eccléflaftique , 
„ pour la recevoir de lui par parceHes 
» & par morceaux , félon qu'il la diftri- 
9 > bue dans fes harangues du Dimanche , 
99 ils feront toujours a apprendre , & ne 
99 fçauront jamais rien ; ils feront toujours 
19 enfans ; toujours les vaflaux de leur 
99 Miniftre, comme les Laïques Catholi- 
99 ques Romains le font de leurs Prêtres; 
93 ou bien , ils feront toujours en difpu- 
55 te avec lui, les Principes des Protef- 
99 tans les éclairant aflez pour ne leur 
» permettre pas d'être en tout de fon 
99 opinion; ce qui produira; comme on* 
99 ne Ta vu que trop , des défordres in- 
99 finis dans l'Etat. 

Après ce Traité on trouve deux Piè- 
ces fort courtes, que Mihon écrivit lorfc 
oue l'Armée eût diffbut le Parlement , 
& que Richard Cromwell eût été obligé 
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de refigner la dignité de Prote&eur . 
Dans la première , qui eft en forme de 
Lettre à un Ami, Milton donne l'Idée 
d'an Gouvernement Républicain, non 
pas félon ce qui lui paroifloit être le meil- 
leur 9 mais félon ce qu'il croyoit le plus 
praticable alors, pour prévenir le réta- 
bliffement du Gouvernement Monarchi- 
que, & les défordres domeftiques, juf- 
Ïues à ce qu'il fe préfentât une occa- 
on favorable d'établir une Démocratie 
parfaite. L'autre Pièce eft écrite dans 
la même vûë , & paroît addreffée au Gé- 
néral Monk. Ces deux Pièces furent com- 
muniquées à Mr. Toland par un Gentil- 
homme , qui les avoit reçues d'un neveu 
de Milton, peu de tems après la mort de 
l'Auteur ; & Mr. Toland les fit inférer dans 
l'Edition des Oeuvres de Milton * publiée 
en 1698, in folio f. 

La Pièce fuivante eft intitulée , Métho- 
de prompte & aifée d'établir une République 
libre \ avec les avantages d'un pareil Gou- 
vernement, comparez avec les inconveniens & 
les dangers auxquels la Nation s*expofera fi 
elle rétablit le Gouvernement Monarchique. 
Milton commence ce Traité en jufti- 
. fiant le Parlement Air la violation du 
Coyenant : il fait voir que le Roi l'ayant 

violé 

* Pag. 86. & fuiv. 

t Vil de Milton, [ag. XXXIV. & XXXV. 
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violé le premier, le Parlement & là NS** 
tion en général n'étaient plus obligeas 
de le tenir. » Nous amont ftiputé, oit- 
„ il, que nous conferverions ta Perfbnne du 
99 Roi , & fon Autorité , pendant qurït mairt- 
99 tienâroit la Vraye Religion & nos Libertez > 
„ mais non pas lorfqu'ïl entreprendrait 
99 de gêner nos confeiences en introdui- 
» fant une Religion Papifte, de détruire 
99 nos Libertez en établiflantl'efclavage, 
i 9 de nous faire perdre la vie même, en 
99 donnant occafion au Maflacre d'Irlan- 
99 de , s'il ne l'a pas même complotté * 
; 9 comme on Ta découvert dans la fuite ". 
Milton étale après cela les fujets de plain- 
te qu'on avoit contre le Roi> afin de 
faire voir qu'on a pu juftement le dépo- 
fer: il montre qu' après avoir long- tems 
combattu pour la Liberté civile & reli- 
gieufe, & après avoir vaincu, il y auroit 
une honte extrèmeà retourner à l'efclava- 
ge par le rétabliflementde la Monarchie* 
fi allègue à fes Compatriotes l'exemple 
des Provinces Unies , qui ne fe font point 
donné de repos , jufques- à. ce qu'elles 
euflent entièrement fëcoué lfe jougde la- 
Tyrannie , & allure ' folid&ment lent 
libertés 

,;De plus, dit -il, û lious rétabïïflbns 
i 9 la Monarchie , & que nous nous en re- 
„ pentions bientôt après, comme cela 
» arrivera infailliblement', lbrApifr nous 
f 9 appercevron* qu'on* entreprendra de 

„ nou- 
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'^nouveau de gêne* nos confidences* 
„ car bous devons nous y attendre , un 
„ Roi & des Evêques étant toujours in- 
H ieparabiement unis d'intérêt , nous fe- 
^.rons peut-être forcez de combattre 
„ encore comme nous avons déjà fait . . .5 
, f & qui nous aflurera d'un heureux fuc- 
„ ces, après que par notre conduite in-» 
,» confiante nous nous ferons rendus indi- 
yy gnes de la faveur & de la prote&ion dont 

» Dieu nous avoit honorez ? Dieu 

„ donna un Roi aux Ifraëlites dans fa 
,> colère . . . . Mais J. C. défend évidem- 
„ ment à fes Difciples d'établir un pa* 
^ reil Gouvernement , qui eft purement 
» Payen. Les Rois des Nations les maîtri- 
nfent, dit -il, & ceux qui ufent d'autorité 
>ïfur elles font nommez bienfaiteurs : Mais 
yyil ri en fera pas ainfi de vous : au contraire , 
„ que le plus grand entre vous foit comme 
^le moindre , & celui qui gouverne comme co+ 
^ lui qui fert. * .... Y a - 1 - il quelque efpe- 
* ce de Gouvernement qui approche 
a>plus du modèle que J. C. nous donne* 
» là qntane République libre, dans la- 
^ quelle ceux qui font les plus grands 
„.lont toujours les ferviteurs, &, pour. 
^ ainfi dire les efciaves du Public, le feiw 
«vaut à leurs propres fraix & dépens, 
»& négligeant leurs, propres- affaires 
^pour le bien de l'Etat , fans être pour- 

» tant 
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„ tant élevez au^deflus de leurs Frères*. 
„ vivant dans leurs familles avec fo- 
» brie té , marchant dans les rues comme 
» les autres hommes , & à qui on peut 
„ parler librement , familièrement, ea 
„ ami, & fans aucune adoration ? Au. 
„ lieu qu'un Roi veut être adoré comme, 
»„ un demi -Dieu; il a autour de lui une 
„ Cour fiere & diflbluë, d'une grande 
„ dépenfe, d'un luxe exceflif, à qui il 
„ faut des Speâacles & des Mafcarades „, 
„ ce qui ne peut que corrompre les mœurs 
99 de notre Noblefle. Il ^ aura une Rei- 
„ ne, qu'il faudra aufli entretenir à 
„ grands fraix, &qui;fuivant toutes les 
„ apparences, fera étrangère & Papifte : 
„ fans parler de la Reine -Mère * que 
„ nous connoiflbns déjà. Il leur faudra 
99 à chacune une Cour, & un grand train. 
„ Enfuite viendra une Famille Royale : 
95 chacun des Enfans du Roi voudra aufli 
„ avoir une Cour nombreufe ; ce qui 
,, produira une infinité de vils efclaves, 
„ même parmi la Noblefle & les Gen- 
„ tilshommes , qui feront élevez- dans 
„ l'efoérance d'obtenir, non des emplois 
„ utiles au Public , mais des poftes à la 
„ Cour .... Et plus leur cœur fera de- 
„ pravé par l'efprit de la Cour, toujours 
99 incompatible avec la vertu & la re- 

w for- 

* U veut parler de la Mère de Charles IL 
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„ fbnnation des mœurs, plus ils feront 
„ ûers, hautains, & prodigues d'un ar- 
9 f gent levé fur le peuple, & gagné par 
f , de pures baflefles 

„ D'ailleurs, un Roi qu'eft-il de plus 
» qu'un autre homme , pour en acheter 
$ 9 fi cher le rétabliffement ? Suivant Tex- 
„ preffion même d'un Poëte Courtifan 9 
„ un Roi n'eft que comme un grand 
„ Z e r o mis à la tète d'une nombreufe 
„ fuite de Chiffres, où il ne lignifie rien. 
99 C'eft même un bonheur pour le peu- 
„ pie lorfque le Roi n'eft qu'un Zéro : 
„ il en eft fouvent le malheur, la pefte, 
$9 le fléau , & ce qu'il y a de plus terri- 
* ble encore, c'eir qu'on ne peut ni le 
99 contrarier, ni le chafler, moins enco- 
„ re Faccufer ou le punir, fans expoîer 
99 l'Etat à une entière ruine , fans en 
„ ébranler & prefque en renverfer les 
„ fondemens. Au lieu que , dans une Ré- 
„ publique libre » tout Gouverneur ou 
„ Confeiller qui fe conduit mal, peut 
$9 être dépofé & puni , fans qu'il en ar- 
„ rive aucun trouble. Certainement il 
„ faut qu'un peuple foit fol , ou étran- 
„ gement infatué , lorfqu'il établit fa 
„ principale efpérance de la félicité où de 
99 la fureté commune fur un feul homme , 
m oui, s'il fe trouve bon, ne peut p» 
,9 faire plus de bien qu'un autre, & qui., 
99 s'il fe trouve méchant, peut faire lui 
9i feul , & fans qu'on puifle s'y oppofer , 

Tom$ XVI. Part: L F „ pi* 
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„ plus de mal que des millions d'autraa 
„ hommes. Le bonheur d'une Nation- ne 
„ fçaurqit jamais être plus afluréque dans 
„ une République , gouvernée par un 
V * Sénat libre , choifi par elle - même , & 
9 9 où aucun homme en particulier , mais 
„ la raifon feule domine. 

Ceci conduit Miiton à examiner, par 
quel moyen on pourrpit établir une pa- 
reille République. Lorfqu*il écrivoit ce 
Traité , cin avoit envoyé par toute l'An- 
gleterre des ordres pour choifir des 
Membres pour un nouveau Parlement. 
MUigq vouloit donc qu'on fé faifk de 
Cette occafion ppur choifir des gens qui 
ne fûffent attachez ni à une perfonne 
particulière, (il veut parler de' Charles 
II.) ni à une Chambre des Seigneurs^ mais 
qui fûflent zèlez pour la liberté civile & 
religieufe, & d'ailleurs f^ges, intelligens 
& modérez. Ce choix une fois fait, la 
République eft établie, dit -il, ou du 
jftoins les fondemeiis en font pofez d'u* 
ne manière folide. ' Dans ce Parlement 
du plutôt dans ce' Grand Confeil , doit 
refider toute l'Autçrïté ftfprême; il ftut 
qu'on lui commette toutes les forces de 
t'Etat par mer & pat terre, pour la con- 
fervntioh de la paix & de la liberté; il 
ifont qu'il levé les revenus publics, & 
tju'U en difpofe, avec cette' reftriftion 
pourtant, qn'il y aura des Infpe&eups 
qui' examineront comment on auraèifoa* 

• fé 
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Ce 4e ces revenus, pflur la fatisfadioa 
do peuple. Il faut que* ce Confeil faffé 
eepropqfe les Loix civiles, qu'il dirigé 
tout ce qui regarde le commerce, la 
paix & la guçrra avec les Nations étran- 
gères; & que, pour ce qui regarde les 
affaires qui demandent du fecret & dé 
la diligence , il choififfe parmi fes Mem- 
bres qft nombre de perfonnes pqqr for? 
mer un Cpnfcil d'Etat; 

î&ltwi vQuloit qup le Grand Confeil , 
ayant été une fois* bien choiiî,fût perpe* 
tuel: premièrement, parce qpe le tems 
qu'il faudrait employer à çhoifir. & à afr 
fêmbler un nouveau Confeil, equferoit 
une intjprrtfptioâ dans tes affaires , &L 
particulièrement dans les affaires du de'4 
hors, qui ne poiirroit qu'être préjûdicïair 
hle à l'Etat , & ferait fou vent perdre des 
occafions favorables. En fécond lieuj 
parce que le nouveau Confeil qui aurait 
été Ghoifi ne feroit pas fi bien au fait 9 
il faudroit du tems , & un teins êonûdèr 
rable , avant qu*il put, reprendre , pouf 
ainfi dire , le fil des affaires. Enfin il y 
aurait lieu de Craindre que les Membres 
d'un Confeil tout nouveau n'eûjTent d'au-ï 
très rues , d'autres defleins, âç peut-être 
d'autres maximes que ceux de l'ancien 
qui aurait été ditfbut; ce qui ne pQurroi t 
que caufer des troubles & des divifioné 
dans l'Etat. 

letton répond enfuite à quelque^ qt** 

F 2 jec-f 
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jeâions au'on peut faire contre fcm feu- 
traient. Puis il étale les avantages d'u- 
ne République gouvernée ainfi par un 
Confeil perpétuel ; avantages dont elle 
feroit privée fous un Roi , qui fe croiroit 
en droit de n'aflembler un Parlement 
que lorfqu'il le jugeroit à propos; qui 
ne Paflembleroit que le plus rarement 
qu'il lui feroit pofiïble , & feulement 
pour (es intérêts particuliers, & non pas 
pour le bien public. Il étale fur -tout 
les difputes perpétuelles qui ne pour- 
raient, félon lui, manquer de s'élever 
efttre un Roi & fon Parlement, au fujet 
de la Prérogative Royale d'un côté, & 
des droits & libertez du Peuple , de l'au- 
tre. Mais comme s'il eût craint que fes 
raifonnemens ne fîflent pas beaucoup 
d'impreflîon fur l'efprit d'une. Nation 
lafle de l'Anarchie , il prend dans la fui- 
te un autre tour pour la difluader de ré- 
tablir la Monarchie. Il repréfente vive- 
ment ce que Ton aura à craindre d'un 
Roi irrité de la mort de fon Père , & de 
]'exil a auquel il a été réduit lui-même. 
Il étale les maux auxquels les particu- 
liers feront expofez; les accusations, 
les plaintes, les informations, les re- 
cherches qu'on fera infailliblement : & 
qui, dit -il, pourra fe flatter de n'être 
pas inquiété plus ou moins , au fujet de 
ce qui s'eft pafie depuis la mort de Char- 
les I? 

Il 
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* II employé le refte de ce Traité à fai- 
re voir quelles mefures on pourroit pren- 
dre pour établir folidement la liberté civi- 
le & religieufe ; & de quelle manière il 
faudrait établir les Loix , afin qu'elles 
fulTent plus généralement approuvées. 
Il ne vouloit pas que le Grand Confeil 
eût feul le droit de les faire. Il vouloit 
qu'il y eût dans chaque Ville confidera- 
ble, ou du moins dans chaque diftrift 
d'une certaine étendue , un Confeil par- 
ticulier, compofé de la Noblefle & des 
principaux Gentilshommes des environs ; 
& que ce Confeil jugeât définitivement 
les différens qui furviendroient entre les 
particuliers de fon'diftriâ. 11 vouloit aufii 
qu'on propofat à chacun de ces Confeils 
les Loix qu'on a voit deflein de propofer 
au Grand Confeil delà Nation , qui ne de- 
voit leur donner force de Loix, qu'après 
qu'elles auraient été approuvées par la 
plus grande partie de ces Confeils par- 
ticuliers. Voilà en général quel étoit le 
Plan de MiUon, dont l'exécution étoit 
certainement très -difficile, pour ne pas 
dire impoffible, dans. les tems de trouble 
& de tumulte où il écrivoit. C'étoit en 
1659. Wood * dit, -que. ce Traité parut 
en Février 1659-60; ce ne fut donc que 
peu de mois avant la Reftau ration. 

Dès que ce Traité eût paru, il fut 

att*- 

* Athea. Oxoa. col. 266. 
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attaqué dans tin Livre intitulé, Tkfe Higr 
Ttity of Kitigjhip , la Di&Mti de ià Royaliré, 
dont l'Auteur ne s'ëft deflgrtë que par 
ces deux Lettres initiales , G. S> Il fut 
àuffi attaqué dans Une Brochure burlefque, 
qu'oîi prétendit avoir été écrite par la 
Sbctëtë Républicaine de Mr. Jaèfies Har~ 
rlngtbn; Elle ét'oit idtittttiée > TbeiJèHfitrè of 
tbè Rota i ©V. Gênfure de la Rbue ** fur le 
LiVre de Miltoîi inïtMé * Méthode prôtnpte & 
aifîe> &ç. iéôo. iô pageS ift 4**. f. 

La Pièce fùivaàte contient de courtes 
Ré^rques ftir m Sèrthàn du Dôfteur 
Matthieu Gaï* jith, Chapelain 
de Charles I. 

.Enfin la dernière Piéee de ce Volume 
fêft une Oramfnaite di lâLarigàe Latine, éfcrite 
en Anglais. 

&oûs rendrons compte une autrô fois 
dti fecdfid Voluftife da ce Recueil. 

^ * On fl . ddimé ce notn à ceuk qui approp- 

voient le iyftême de 1 Mf. Sarringtàn -, parce q«e 

cèk Auteur àvoit prôpofié .tine forme de Gôu- 

vèHiètoelit , feion laquelle» l'Autorité ftipréme 

dëiftit '<Hffcuîe# où *6*ilér entre tin certain. nom* 

brie Ôt p?rf<anneôqt!i dPv5itnt compofr rie Grand 

CdofcUjiélà Nation , * ëofct le tiers dcvoit fbrtft 

de cbargt tous les ai>s$& un .pareil nbm5ré entrer à 

tew.pîioe* Yoyep Nj^Vsfela^ép. de* Lettres, 

1700. Sepf. Art. I. £^r. à|5o f $[uw.MiUon étoi* 

jn cela d'un Sentiment tout ditféjent de celui de 

Jmc r/ngton', cdmmè on l v à vu dans cëit Article. 

T Vie de Milton , à la tête ,du I lffl, fr cetts 

Edition de/es Oeuvré-, }àg. XXXV.*" * 

AR- 
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' A A t i'cLEiii. ' 

Affîange db Pièces fairithes Rédigé par 

Mr. L. c. M ***•**. A Loïidms ma 
dépens de T Auteur. Iihprimé fàr Lon- 

• rant , MÔt'CXL. In Oclàvo. Pâtes 
192- pour une Partie du Recueil, & 
pages 110. pour une autre Partie. 

' U O I QUE 4P titre de ce Mélange 
dife qu'il eft , imprimé à- t^onfirèsi 
H y a tout lieu 4e^çroire qu'il ^ t éte im- 
primé ailleurs.: 1$^$ de quelque Puisqu'il 
vienne , nous fommes d'autant plus en 
droit d' ça parler $ : qu'il contient pjverfes 
Pièces compofées pn Angleterre; r 

Le titçe. porte, Aux dépens ïÂ 1 f 'Auteur, 
Cela inlinne que l'Editeur & F&uteuf 
font au fond uafeu} & îuêmç homme; 
& que* toutes tes v Piécês dont it .ne nom- 
ne pas-lés Auteurs, doivent, jette cen- 
fée,s çte f a façQn.Il.ne faut pas s'y» trom- 
per. IÎ y a ici .ptuileur^ Piéeçs ,fs.fis nom 
d'Autour x lçfquelj#s ftPl*S iÇ^v^p^^ue l'E- 
4iteur n'a pas faites, ou auxquelles on 
teeoaooît quelqug-jiaçeiBaifi que la féli- 
ne , pour peu qa'pç y f*fîç attention^ O.îîj 
entrevoit même qpe : la pub4i<r«rio© «e 
ce Mélange doit avoir été i'.ouVrage^de. 
deux Editeurs; &,&uçe»rs iaffoçigzv- ;Car 
quelque-. égaUté^de^tfiéritç qtfii ■ y . ait , 

F 4 dans 
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dans un certains fens, entre les diverfcs 
Pièces qui femblent n'avoir pu être ju- 
gées dignes de l'imprefEon que par leur 
propre Auteur, elles ne laiflent pour- 
tant pas d'être aflez différentes les unes- 
des autres, pour faire croire qu'elles ne 
font pas toutes la production d'un feul & 
même Génie. 

La première Pièce de la première Par- 
tie de ce Mélange eft intitulée , Var- 
sovie ridicule. C'eft une Pièce 
dû même genre que la Rome ridicule de 
St. Amand. Mais heureufement elle n'eft 
pas à beaucoup près aufli longue. En 
voici la meilleure Strophe : 

Au brait de cent bottes ferrées 
J'entens arriver le Patron. 
A t f écart f Place à PEfcadron 
De ces Mouft actes effarées ! 
Cefl un des premiers Palatins, 
Suivi de cent nobles Gredins 
Prêts à fouiller dans la poebète; 
Et qui y pour quelques pots de vin, 
Rompent fouvent une diète 
En trois mots de mauvais Latin. 

Quoique cette Pièce ne foit pas uriN 
Chef-d'œuvre , & que l'Auteur n'en foit 
pas nommé , on peut prefque aflurer 
qu'elle n'eft , ni de Mr. L.C.M******, 
m de (on Confrère : mais les Pièces qui 
fniven* paroiffent être de l'un des deux. 

Ce 
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Ce font quelques Odes Anacréontiques , qui 
ne viennent certainement pas d'un Mr. 
La Motte, &, quelques Epigrammes, que l'on 
22e fera jamais tenté d'attribuer , ni à Mr. 
Rouffeau , ni au Chevalier de Cailly. 

Les petites Odes Gâtantes ou Bacchiques de 
Mr. La Motte ne peuvent être appellées 
Anacréontiques qu'aflez improprement. El- 
les font, en général , dans un tout autre 
goût que celles d'Jnacréon. Ce font deux 
manières très-différentes. Mais au moins 
les fujets font -ils rians, agréables, di- 
gnes d'Anacrion , ou même empruntez de 
lui. La manière â'Anacréon eft peut- 
être préférable j & je crois qu'à tout 
Krenare , je la preférerois fans balancer, 
lais après tout , celle de Mr. La Motte 
a fon mérite. Ses Odes, dans leur ef- 
pece , font aflez parfaites pour fervir de 
modèle ; & lorfqu' on aura traité , aufli- 
bien que lui, des fujets comme les fiens, 
fi l'on juge à propos de donner à ce 
qu'on aura fait le titre d'OnES Ana- 
créontiques, je ne difputerai gue- 
res fur ce qu'il y aura d'impropre dans 
ce titre. La queftion ici eft feulement 
de fçavoif , fi des Odes Anacréontiques , en 
petites Strophes de quatre vers de huit 
fyllabes; fi des Odes dont le titré & la 
rorme invitent le Xeûeur à les comparer 
avec celles de Mr. La Motte , peuvent 
foutenir cette comparaifon. On en ju- 
gera par les deux Strophes que je vais 

F 5 tirer 
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tirer de l'Oise III , dans lefquelles j'en* 
trévôis que le Ëoète a voulu âive , que 
des Bergers îjui jouoient avçc l'Amour , 
fe trouvèrent furpris d'une langueur fe- 
crete, & que l'Amour pbîervdit, leur 
embaras avec . un malin îbûrire. je ne 
fçais pas au jufte comment Mf • Là Motte 
auroit exprimé cela; niais je fuis bien fur 
qu il ne l'aurpit pas exprimé p jr des vers 
tels que "ceux-ci: 

tlne fecvette violence 

*Zft peinte des traits de langueur , 

\iat$ri la joyeufe apparence 

fejjprit. ma/que encer le cœur, 

«A» 

Toute tajoye enfin i* effacé i 
ÏJ Enfant rit de les i)oir confus ; 
Et d'une piquante grimace , 
Aigrit leurs chagrins juperfius, 

l'avoUerai cependant. aveC plâiiir, qua 
^jit n'eft pas de ce ftiîe i & que l'Ode 
du Sorw e(l beaucoup meilleure que les au- 
tres, L# voici, à une otrophrç prés, dans 
laquelle le Poète a mis des Jïuaiiez, dont 
certains Letteûrs ne trouveraient peut- 
wtre pas bon que j'ornafle cette page, & 

m 
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qui dtutfte ne fbnt potàt eflbntieltëte 
Pièce. 

3fe trouva dans un Songe aimable 
.PWfi s fmftble à kmn âttmr , 
Qui (Pune boix dm* & trâitùbtt 
M'effûroH d'un tendn retour. 

- Après Pweu de fa défaut 
La Bette rougit , foupira*, 
Jugeant bien quW a tAe-à-tête 
Je tfen éemeurehi* pas-tk 

» « » 

JJoeeaJion étoit trop bellï, 
Je ne jks pot ru refptâtieux ; 
Èf Pbilis n'étant plus cruelle, 
Ritrine nf^w^cbad^nrel^iatiir. 

Le remit mit jm à *mh Congé: 
Mdk* y Ptotifirsi &fàiti f » 
Pldtflrr m>p vifs ftrfW un mai/ongë} 
ÏYop t<mris pmr une vtrité. 

Vh Critique bien difficile dira peut-ê- 
tre! qu*4an* cJptte petite Pièce il y a 
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des fautes de ftile, de mauvaifes rimes, 
des expreflions peu élégantes , des bien- 
féances négligées , des tours manquez , 
& un certain air de copie , qui , aux yeux 
des Connoifleurs , diftingue prefque in- 
failliblement P Auteur copifte a'avec l'Au- 
teur original. Mais il ne faut pas tou- 
jours y regarder de fi près. Contentons- 
nous d'obferver , que 11 notre Poète n'a . 
copié perfonne, il s'eft au moins rencon- 
tre d'une façon bien remarquable avec 
l'Auteur d'une vieille Chanlbn , où le 
récit d'un Songe galant fe termine par 
deux vers dont voici les propres termes, 
fi ma mémoire ne me trompe : 

Ce Plaijîr fut trop vif pour ri être qu'un 

menfonge, 
Mais il dura trop peu pour une vérité. 

Parmi les Epigrammes, il y en a 
une auflî qui eft un peu mieux tournée 
& un peu mieux verfifiée que les au- 
tres , mais qui avec cela eft très-mauvai- 
fe, parce qu'plle ne contient qu'une fot- 
tife grofliere & profane , qui n'a ni fel ni 
vraifemblance. C'eft l'Epigramme fur un 
Crucifix. Mais en revanche il y ; en a trois 
ou quatre autres dont les fujdts ou les 
penfécs font plus Epigrammatiques 9 & qui 
ieroient bonnes , fi feulement elles étoient 
bien faites. Celle que je vais tranfcrïre 
n'eft pas une des moindres. C'eft celle 

qui 
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qui roule fur la différente fortune de deux 
Médecins. La penfée au refte ne me pa- 
roi t pas nouvelle. Voyons & l'Auteur fc 
J'efl appropriée en habile homme. 

D'où vient que par vn fort étrange 
En caroiïe Pon voit l'ignorant Mifalbin, 

Tandis qu'au milieu de la fange 
Doncant, ee Bel-Efprit, ce fçavant Méde- 
cin, 

Reçoit fouvent éclabouffades 
Et coups de Coudes par milliers? 
Ceft que Puji eft payé par les malades, 
Et Poutre par les héritiers. 

qp 

A la fuite des Epigrammes le Collec- 
teur a placé diverfes Chansons, dont la 
plupart auroient bien pu demeurer dans 
fon Porte-feuille; & quelques-unes des 
meilleures auroient peut-être dû y de- 
meurer, ou n'être publiées que dans un 
Recueil de Poliflbnneries. La petite Piè- 
ce intitulée , Bouquet éPbyver, envoyé à une 
Dame avec une feule Marguerite , fe trouve 
parmi les Chanfons. Je ne jfçais fi c'en 
eft une. Mais foit Cbanfon ou Madrigal, 
elle eft du nombre de celles que les hon- 
nêtes gens peuvent lire avec plaifir, 
ppurvû qu'ils ne l'examinent pas trop 
rigoureufement , & qu'au refte ils n'ayent 
pas perdu le goût d'une certaine galante- 
rie 


tie qui étoit, ce femble, plus à lampd^ 
dans le fiécle paffé que dans le nôtre. 
Itoici le Bouquet en queftien. 

Trijle byver, ennemi des fleur s ti 
Dont en ce jour faurois dû faire emplette ; 
Sur tes fleurs, fur les fruits, exerçç tes ri~ 
gueurs , 
• : Pourvu que la Reine des cœurs 
FaJJe à Pbilis agréer ma fleurette. 

» • 

Après lesChanfons viennent desEpi-^ 
ïaphes. La feyle qui mérite d'être 
lue, eft celle de Mr. Lenfant. Il faut 
fuppqfer, pour Tentençlre, qu'elle a, été 
fiffte £ Berlin , & que Mr. Lenfant avoit 
eu jùfqu'à la mort quelque Ennemi vio- 
lent , & reconnu pour tel , qui fe nom- 
mpit Pafcal. 

Lenfant repofe en ce lieu fréta & 
fombre: 
En tuila Vérité per<f m fidèle Ami: 
L'Erreur & te fyenfonge, éveillez à demi, 
Qnt encor frayçur de fon Ombre. 
* toujours tout prêt a rendre un bienfait pouf 
un mal, 
Ertvers le plus ebétif, humble ^ doux , cha- 
ritable, 
Il ffeut en ce Pais cPennemi que le Diable 
Sous la figun de Pafcâl.' 

Le* 
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Les Epitaphes font fuiVies de deux 
Cantates. La première eft celle 
de Léandre , la même qui a déjà paru 
dans le Tome XII. de la Bibliothèque Britan* 
tique. Mais elle n'a été imprimée ici 
que d'après quelque Copie très-peu exac- 
te- La féconde a pour titre Le Feu, & 
a été faite, nous dit-on, à l'occalion dé 
X Incendie de Copenhague. Il fe pourroit bien 
aufli qu'elle eût été faite par quelque Dar 
nois. Qu'on jugé de la douceur , de l'é- 
légance & de la juftefle des expreflion* 
par ces vers: 

Parmi Us noirs frimats & U s glaces, qu% 

donne 
Le fouffle de Borée Ô? celui d'Aquilon , • 

Tu nous fais voirPune & Vautre Sai~ 
fin, 

Où brille Flore , où prêfide Pornone. ,, 
Sans toi y fans tonfecours, les ttéfors que 

Cybèle 
Renferme dans fonfein, nous feroient m- 

connus; 

Nos meilleurs mets , fans toi, font fu+ 
perfius, 

Tout Je reffcnt de ton ardeur fidèle. 

Le Poète parle enfuite de l'Incendie de 

Co- 
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Copenhague : il appelle Neptune au fecours 
contre Jupiter , & lui dit : 

Accordez-nous votre ajjtftance, 
Sans quoi le genre humain finit. 

Suit une E pitre en Stile Marotique, à 
Une Dame, en lui envoyant fon Portrait, 
fait par l'Auteur. Le Poète dit , en par- 
lant de ce Portrait , Qu'it riefi Chef-dœn- 
vre en Part du Titien. On peut ajouter , 
en parlant de PEpître , le mot d'Horace, 
qui dit que la Poéfie reflemble à la 
Peinture : Ut Piâura Poejis erit. Les Piè- 
ces qui viennent après celle-là, font: 

i°. Une Lettres Comte de Flemming, 
en lui envoyant des Stances Irrigu- 
lieres , dont 1' Auteur paroît avoir quelque 
talent pour la verflfication & pour l'am- 
plification. 

2°. Uneefpece de petite Epitre au 
Comte de S * ♦ *. fur fon Exil ; dans la- 
quelle il y a quelques négligences , quoi- 
qu'elle foit fort courte , mais qui mal- 
gré ces négligences doit être mife infi- 
niment au demis de la plupart des autres 
Poéfies de ce Recueil. En voici le com- 
mencement & la fin: 

Partez , Comte , fuyez ces perfides cli- 
mats, 

UExil même eft heureux quand on fuit 
des Ingrats. 

^ ^ ^ ^ » • ^ t mm ^ ^ 

Vous, 
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J^bnx ftw des Scipions rappelions la mé- 
moire, 

A celle des Romains égalez notre bif* 
toire, 

Partez fanf murmurer , & fouffirez fans 
chagrin 

Qu'un femblable mérite ait un mime def* 
tin. 

Si Pon doit maltraiter te parfait Héràïf* 
me, 

Si la haute venu mérite FOftracifme, 

Comte, vous ne pouviez vous fauver de 
A les coups, 

Et lefeul qu'on pouvait attaquer , iétoit 
vous. 

3°. Quelques C o n * e s qui font fort 
au deflus de ceux de la Fontaine pour 
la «Saleté , mais fort au deflbus pour tout 
le refte , fauf néanmoins ce qu'on pour- 
roit dire en faveur du dernier , & prin- 
cipalement du quatrième , intitulé Aâeon, 
Pièce connue , & très-connue depuis plus 
de foixante ans/ 

4°. Urie Fable que le Colle&eur i 
fourrée parmi les Contes : Pièce médio- 
cre. 

5 ; . Une O d È à Mt. de Voltaire ; fur fes 
démêlez avec Mr. Rouffeau & l'Abbé 
Des Fontaines : Pièce déjà publiée ail- 
leurs , fi je ne me trompé, & qui , fans être 
un Chef-d'œuvre , ni pour la beauté dé 

Tome XVI. Part. I. G . la 
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la Pôéfie , ni poyr la juftefle de la Çriti^ 
que , doit cependant ne pas être capfon- 
due dans la foule ides Pièces médiocres de 
ce Mélange. En voici la première Stro- 
phe: 

Quelle odieufe frénéfie 

T entraîne dans fes noirs accès? 
Quoi ! d'une baffe jaloufie 
Hfpères-tu quelque fuccès? 
Que t 9 ont fait Rouffeau , Des Fontaines? 
Contre eux lorfque tu te déchaînes 
Que te prdduifent tous tes foins? 
Vains efforts d'une affreufe rage! 
Ten ejlime-t-on davantage, 
.Qu les en eflime-t-on moins? \ 

La conclufion eft exprimée dans les 
deux vers fuivans : 

» ' ♦ 

Rouffeau, Voltaire, Des Fontaines , 
Le bien public doit vous unir. 

6\ Une Ep i t r e ^intitulée La Ripubli- 
quede Platon. Pour peu que l'on foit au fait, 
on reconnoît facilement que cette Epî- 
tre eft de la façon de quelque jeune Poè- 
te de Berlin, & que c'eft à Mr. Jordan 
qu'elle eft addrçilëe. L'éloge * qui s'y 
trouve d'un Roi Pbilofofbe, ne peutcori r 
venir dans toute fon étendue qu'au Roi 
de Pruffe. Il n'y aura point de Lçâeur 
qui ne foit bien-aile de trouver ici quel- 
ques échantillons de la Pièce. 

7'ro- 
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y entfeprens de rimer, & ma Mufe novice 

u4 befoin d'un Lefieur indulgent & propice 

Parttfan des Ecrits du Poète fameux 
Qui dépeint des Ligueurs te zèle furieux, 
Ton goût trop épuré va trouver inflpide 
Ce que te trace ici ma rnainfoible & timide. 
Mais oublie un moment ces Chefs-d'œuvre de 

Part, 
Et qu'il me f oit permis de rimer au bazar d. 
du fond d'une retraite à mes maux favora- 
ble, 
Je tâche d* éloigner la Parque inexorable,..;. . 
Et puifant dans mon fein des confolations , 
jfe me berce & m'endors dans mes illufions. ' 
Trop heureux de me plaire à d 7 agréables fon- 

ges, 
Il m'importe fort peu fi ce font des menfon* 

.ges: 
Et même quelquefois par Fextafe emporté, 

Je jurerois qu'ils font pleins de réalité. 

Je fongeois Vautre iour, que changeant de cli~. 

mat , , f 

J*abordois à cette Ifle, à ce fameux Etat* 
Dont le divin Platqn qouj a tracé Pimagç , 
Où la Vertu domine, où régnçlefeul Sage... r , 
Ravi d'être arrivé dans cet heureux féjour , 
: 'avance & j'Qpperçois la floriffante Cour, . 
hii du fage Monarque entduroit la perfone : 
J' élevé .mes regards Çf les porte à fon Trône: 
mais à l'afpeâl charmant de ce Prince accom- 
pli* 
De quel étonnement fus-fe aufp-tot rempli ! . . . , 
Tout annonçoit en lui fa Royale origine, 
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J' étols même tenttde la croire divine ; . * 
Et.?<aurois de bon cœur offert fur fes Autelr 
Le parfum qu'on refirve aux Etres immor- 
tels 

Son âge feul, plus propre à régner dans Cy- 

. tbire 
QxSà régir de ce UeuJa République auftère, - 
Son âge me furprend ; & rempli du défir 
D'ùppretidre quel motif pour Roi Va fait cbôi- 

* Jir, 

J'aborde un Citoyen qui s'offre fur ma route ^ 
Et fans perdre de tems lui propofe mon doute. -. 
„ Étranger , mé dit-îl , fixcufe ton erreur : 
» Mais apprens aùjouriThui notre extrême. 

^„ bonheur. ;.;... * 

„ À la Cour , près du Trône , où la Phito- 

„foptie . ; ' . - 

„ Dans lefein du tumulte $ rarement ctôe , 
„ Dans une Région où' du terrible Mars 
„ On voit de tous cotez ftoter les Eiendars , 
99 Nous avons rencontré cet heureux Affem- 

» Mage 
„ Des qiiatitez qui font le grand Prince &'te 

*> Sage 

, 9 En lui d'aucun défaut on riafperçoit là 

« ,, trace: 
„ II penfe heureufement , il s y exprime avec 

„ grâce : 
„ Laifjant l'ombre , il s 7 attache à la réalité , 
„ Et chaque pas qu'il fait tend à la vérité. 
„ Protecteur des Sçavans, lui-mime il les dé- 
fi vance, 

» Plus 
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fi Pf& rapidement qtfe\uç> dans h Uce il s*é- 
,\ 0nce. \ . . ; 

, ? Des En/ans (TApollqn, par un facile accès , 
, % II réveille P ardeur , augmente les fuccès. . 
„ Voltaire eji à t leur tête , U conduit la co- 

, 9 bojrte 
99 Qu'une doâe fureur au ParnaJJe transporte: 
» Notre Chef Je délajje au fon de leurs ac" 

f9 cens, 
„ Ils étalent pour lui leurs charmes féduifans, 
„ Et par un rare accord on voit la Poéjîe ^ 
99 S'unir dans notre Cour à la Philofopbie "... 
gallois lui répliquer , lorfqu'un fâcheux ré- 
veil 
Vînt terminer mon fonge en troublant mon 

fommeil. 
Cher Ami, que V en fembte? EJl-il énigmati- 

que, 
Et fer a-t-ilbe foin qu'à préfent je F explique? 
Mais comment pourroi.s-tu méconnaître unpor- 

trait 
Dont tu vois tous les jours jufques au moin- 
dre trait ? 

Je ne ferai qu'indiquer Y Avis à M*m* 
D****,&la Réponfe de cette jeune Sa- 
php de nos jours. Ces deux petites Pièces 
aûroient befoin d'un Commentaire que 
je ne fçaurois ,donner. Mais je tranfcri- 
rai la Pièce fuivante avec d'autant plus 
de confiance, que. je ip'imagine qu'elle 
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paroît ici pour la première fois. Ceft 
une EpiTREdeMr.de Voltaire, on 
plutôt ( fi je ne me trompe ) une faillie 
poétique tirée de quelqu'une de fes Let- 
tres, écrite à Mr. Algarotti, du 
Château de Cirey , apartenant à M e . la 
Marquife du Cbdtelet , à l'occafion du 
voyage où il fuppofe que Mr. Algarotti 
devoit accompagner Mrs. de Maupertuis & 
Clairaud, envoyez vers le Nord pour y 
faire leurs obfervations touchant la figu- 
re de la Terre , pendant que Mrs. Goain % 
Bubier & Contamine feroient les leurs en 
Amérique , dans les contrées voifines de 
l'Equateur. 

* 

Lorfque le grand Courier de la Pbilofopbie , 

Contamine PObfervateur, 
De V Afrique au Pérou conduit par Uranie, 
Par la Gloire ou par la Manie , 
" S 9 en va griller fous l 9 Equateur ; 
Maupertuis & Clair aud dans leur dofte fureur 

Vont geler au Pôle du Monde. 
Je les vois d'un degré mefurer la longueur. 
Pour 6ter au Peuple Rimeur 
Le beau mot de Machine ronde , 
Que nos flafques Auteurs ? en chevillant leurs 

versy 
Donnoient à F-avanture à ce plat Univers. 
Les Aflres étonnez de leur oblique courfe, 
Le grand , le petit Chien , o le Cheval ûf 

rOurfe, 
Se difent l'un a Vautre en langage des deux: 

Or* 
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Certes, us gens fans fous , ou ces gens fans 

des Dieux. 
Es vous 9 Mgarotti , vous Cygne de Padoue, 
Elève harmonieux du Cygne de Mantaue, 
Vous allez donc aujji fous le Ciel des frimât s 
Porter en grelottant la lyre & le compas ? 
Allez donc, & du Pôle obfervé, mefuré, 
Revenez aux François apporter des nouvel- 
les*. 

Cependant je vous attendrai, 
Tranquille admirateur de votre Agronomie > 
Sous mon Méridien dans les champs de Cirey, 
APobfervant déformais que TAJtre <T Emilie: 
Echauffé par le feu de fan brillant génie, 

Et par la lumière éclairé, 

Sur ta Lyre je chanterai 
Son ame univer telle autant qu'elle efl unique: 
Et j'attejle les Cieux, mefurez par vos mains 9 
Que j f abandonnerois pour fes charmes divins 

U Equateur & le Pôle Arâique, 

La Pièce fuivante eft une Ode fur 
les Contradiâions de P Homme ,en treize Stro- 
phes de dix vers, précédées de trois 
quatrains de différente mefure , qui font 
comme PExorde de la Pièce. Le fujet 
eft traité d'une manière plus abftraite 

que 

* Il faut qu'il manque ici quelque chofe , car 
il n'y a point de vers qui rime à nouvelles. 
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que poétique ; l'ordonnance du tout 3c là 
liaifon des parties font plus artificielles 
qu'ingenieufes $ on fent tju'tfne certaine 
chaleur répandue dans tout l'ouvrage 
n'eft point cette chaleur naturelle qui 
vient du Sentiment &du Génie; on n'y 
remarque point cette variété de ftile 6c 
de tour qui eft ppur l'Efprit, en fait d'E~ 
loquence & de Poéfie , ce que Font pour 
l'oreille , en fait de Mufique , la modu- 
lation , le changement de mefure , & la 
modification des moùvemens; le Poète 
n'a pas même toujours cette netteté & 
cette juftefle d'exprefîîon dont un Pcètt 
Phitofopbe doit être plus jaloux qu'un au- 
tre ; il approche quelquefois du galima- 
tias ; mais malgré tout cela on ne içauroit 
nier fans injumce qu'il n'ait beaucoup de 
talent , & que (on Ode ne renferme de» 
beautez qui doivent nous empêcher de 
la confondre avec les Pièces médiocres 
de ce Recueil. En voici deux Strophes 
>ar lefquelles on pourra juger d'une 
jartie de tout ce que je viens de dire. 
Le Poète parle de l'Homme. 

JJ Amour , P Ambition, F Avarice, la Haine, 

Ont fur lui des droits pref que égaux: 
Chacun <fetix le difpute, (fjousfvnjoug P en- 
traîne 
Sans r arracher à fes 'Rivaux. 
Je le vois à 1 la fin par un deftin bizare, 
Tendre, cruel 5 prodigue, avare; . 

Fier 
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Fier & bas ; téméraire & timide en un jour: 
Au fan de ta Vertu crimmet par Jitrprije, 
Quelquefois lâche Amant d'un Objet qu'il mé+ 
prifc , 
Quelquefois jafoux fans amour. 

Un Objet Va frappé : quels tranfports 1 quel 
déUre l 
Le trouble en fon fein s'établit : 
Uobftacle Paiguillone & le refus I 9 attire, 

V Objet enfuyant s* embellit. 
Oeh eft fait , il P obtient. A peine il lepof- 
fede " 

Qu'aux tranfports le dégoût fuccede 

Quoi ! Soudain tant d'attraits ont pu s'éva- 

. nouïr? 
Fortune ! fon travers rend tes . dons mutiles : 
Son fort eji d'être en proye à des déjirs flé- 
r il es 9 
Ou de poffeder fans jouir. 

La dernière Pièce de la première Par- 
tie eft une CoMÉpiE en un Aile , intitu- 
lée Le double Déguifemcnt , qu'on a déjà 
vûë ailleurs, fi je ne fuis le plus trompé' 
du monde. Quoi qu'il en foit, elle pa- 
roît ici avec fon titre à part, & ce titre 
porte A Londres. Pour P Auteur. 1739. Si 
cela n'a pas été mis-là pour en impofer 
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auxLeâeurs, ou par pure étourderie; 
il faudra dire que voilà un troifième Au- 
teur ou Editeur aflbcié aux deux pre- 
miers pour la publication de ce Recueil: 
car il n'y a pas apparence que la Co- 
médie 1 du Double Ûigtdfement ait été é- 
. crite ni par Mr. L. C. M******, ni 
par l'Auteur des Odes Anacréontiqùes , 
des Epigrammes,&de telles autres Piè- 
ces. Je ne fçais même s'il n'y en a pas 
un quatrième. Au moins n'en vois-je au- 
cun des trois qui me paroifie' capable , 
ni d'avoir compofé une Lettre, (ignée 
Rébedau-Valdo , dont je donnerai tout-à- 
l'heure un échantillon , ni d'avoir jugé 
cette Lettre digne de la recronnoiffance 
du Public, à moins que Mr. * Rebidau-Vat- . 
do ne foit fort de leurs Amis , & ne foit 
entré dans leur focieté pour les fraix de 
rimpreffion. 

CETTE Lettre eft la première Pièce 
de la féconde Partie du Recueil , & por- 
te pour titre : La Voix de la Nature 
et de la Raison , ou Lettre d'un Gouver- 
neur au Père de Jon Elève. Elle eft la pre- 
mière Pièce fpécifiée dans le titre de la 
féconde Partie , & il y a encore au bas 
de ce titre , A Londres , pour V Auteur. Le 
fujet de la Lettre ^ft exprimé en ces ter- 
mes: „ Je me fuis engagé, Monfieur, à 
„ vous donner fuccintement par écrit la 
99 manière avec laauelle je conduis Mr. 
» votre Fils". La Lettre même eft telle, 

que 
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que pour la bien connoître il faut la lire 
toute entière. Elle eft pleine d'une forte 
d'efprit qui s'évaporeroit abfolument par 
VJnatyfe logique d'un Journalifte. Le 
meilleur parti que j'aye à prendre , c'eft; 
d'en détacher un morceau, qui fuffira 
pour faire admirer la manière avec laquel- 
le notre Gouverneur dorme au Père de 
fon Elève, la manière avec laquelle i/s'ac- 
quite de fon devoir. Cela divertira ceux 
qui fçavent rire , & fur-tout ceux qui a- 
vec cela aiment à obferver les progrès 
de la Langue Françoife & les travers 
burlefques de l'Efprit humain. D'ail- 
leurs , les Articles que je choifis ne font 
pas les moins intérefians: ce font ceux 
qui regardent le Commerce du Beau-Sexe, & 
les Réflexions fur VHiftoire. Voici donc 
fur ces deux chefs , en tout ou en par- 
'tie, les propres termes de Mr. Rebédùu* , 
Valdo. 

„ Je v? effarouche point , Monfîeur , l'm- 
„ clination. de Mr. votre Fils à aimer la 
„ converfation des Dames, x Son cœur 
„ n'eft pas un mauvais Confeiller. Le 
' ,, délaffemenf qu'il lui infpire , eft auffi utile 
„ qu'agréable: C'eft une maxime géné- 
„ ralement reçue , que le mélange bien 
„ entendu de l'occupation avec les plai- 
„ firs eft le principe du bonheur. Tite- 
„ Live les unit enfemble par une efpe- 
„ ce de focieté mutuelle , quoique 
» de leur nature ils foient fort différent. 

» Les 
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„ Les Egyptiens afluroient que PharraçH 
,, nie de l'Univers fe formoit des embraf- 
„femens de Mars avec Venus. Ces fie- 
„ lions ingénieufes tyfpuroimt Phçmme à de- 
„ venir laborieux, fens être ennemi de» 
„ plaifirs de la Société , où fans contre- 
„ dit le Beau-Sexe joue les. râles les plus 
f , polis. Il n'y a point de Cavalier ga- 
„ lant qui ne lui cède à bon droit la pre- 
mière place ; nous lui devons le peu 
f * à?efprit traitable que nqus avons. ' Les 
„ Anciens en avoient cette opinion 4- 
„ vantageufe : ils attribuoient les Scieh- 
„ ces aux Mufes , la douceur aux Gra- 
„ ces , l'infpiration prophétique aux &- 
„ bylles. L'homme , fans de fréquentes 
„ leçons de cette aimable école, refte 
„ toujours agrefte & rude. Il ne fe ra- 
„ chete de cette cpndifion fauvgge > 
„ que par la cqpiplaifante & fpirituelle 
„ liaifon qu'il fçait former avec les Pa- 
„ mes ; c*efl la fource charmante d'où coyle 
„ une éternelle fuccejpon d'hommes affables &ç. 
,, propres à figurer dans le grand mon- 
„ de ; là Von apprend à parler avec agré-. 
» ment. Il n'y a point de régies établies 
„ pour juger de la converfation du Beau- 
„ Sexe } les Dames fo;it elles-mêmes le$ 
„ juges nez de la belle expreffion , de 
„ la délicatefle & du tour de la pepfée. 
„ Tout fe débite dans un cercle deDa- 
„ mes chojfies avec une aifance négligée, 
m qui enveloppe fous les charmes de la 

» fim- 
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„ fimplicité & de Tordre irrégulier de ta. 

99 nature , mille beautez que les Sçavans ne 

,, peuvent imiter. Le cœur du Beau- 

„ Sexe eft un petit monde merveilleux. 

99 De la bouche des Dames il ne fort 

„ rien de cettejuftefle gênante du Col- 

,, lege, qui reflemble à de faufles fenê- 

„ très , feulement faites pour la fymmé- 

„ trie. Le Beau-Sexe ignore Part de tromper 

„ par Part ennuyeux des fillogifmes. Les 

s > Dames fe laiffent aller au gré de l'ef- 

, 9 prit naturel , que les Grâces accom- 

,, pagnent : jufqu y a leurs petites fautes à def- 

„ fein, ou par mégarde, font profitables. 

A tes petits défauts marquez dans ta peinture > 
UEfprkt avez plnifir reconnaît ta nature. * 
• 

,«, L*amarfement eft noble, il enchan- 
te, il:diarme, il enlevé & ravit; mais 
„ l'Habileté eft d'en fortir heureufement* 
9,11 y a pour le moins autant de bon- 
,, heur & d'adreffe à rfiatif e à propos di- 
/, verflon àhrec les plaifirs , qu'avec la 
V* douleur & le chagrin. La jeunefle en- 
i, tendrtHt mal à traiter avec des Puiffan- 
„ ces athies,û on ne lui apprend à s'en dé- 
» fier avec ta même politejje d'un Courtifan 
„ habile. qui étudie toutes les démarches 
„ d'trn Miniftère étranger , pour les accor- 
9 , der à la ikflination du fien. Elle cour- 

* Boileau. N . 
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» rvit où Fimpétuofité de l'âge & de* 
„ fens la précipite : la force de fon tem- 
f , pérament feroit fa foiblefle ; tout pa-- 
» roîtroit rire devant elle dans ce prin-. 
s , tems où les épines portent leurs fleurs.. 
„ Les premières pertes feroient des tro- 
„ phées, les défaites glorieufes ; mais he- 
„ las ! ces troubles enchanteurs font de. 
», peu de durée. Le fejour des plaifirs , 
„ des jeux & des ris change tes portraits 
„ de l'amour & de fes agrémens en ta- 
„ bleaux difformes , en hideufes peintu- 
„ res. Le théâtre où Venus & fa fuite 
„ jouoient de fi beaux rôles , n'offre plus 
„ que de fombres décorations , ou que 
f , l'éclat du tragique. La fleur des épi- 
„ nés tombe, & fait place aux fruits a* 
9 , mers qu'elles produifent. Cependant 
„ Part d'éviter les naufrages cft d'étu- 
, , dier & de pratiquer les écueils : le dan*- 
„ g«r eft dans le calme comme il elV 
M dans la tempête.. Le Tartre émétique 
„ n'eft plus goifon , lorfqu'ôn le mitigé 
* , & qu'il eft. bien préparé. Il fied donc 
„ bien mieux , les dangers, de part &. 
99 d'autre fondez , derifquer à/aire un heu- 
„ reux naufrage» où l'appas & l'attrait 
99 nous x conduifent avec la gayeté du 
99 triomphe , que de s'expofer à fe per- 
,9 dre fans expérience , ou par brutalité qui 
9, fait brouter l'animal , & ne laifle après 
99 rien digne de l'homme. Ce péril nécet- 
9 9 faire devient une nécejjtté praticable , les 

99 obfta- 
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_ obftacles s'applaniffent. L'habitude à 
Y, fréquenter le Beau-Sexe fortifie le na* 
„ turel le plus foible. La fuite feroit fou 
„ écueil, quoique l'ingénieufe & fpiri* 
9y tuelle Madame des Houllieres dife , 
f3 que la raifon n'eft rien dès que le cœur 
agit. L'amour eft une fureur , fi* tôt 
qu'il eft en captivité, & la fuite ne fait 
„ que ta changer de nom. Le mal touche 
Y, les deux fexes , & le remède eft éga- 
w lement applicable à l'un & à l'autre. 
„ Le plus iûr eft , d'accoutumer fes yeux 
w à toute forte d'attraits. Cette familiarité 
„ diffipe le trop de feu, qu'il eft dasge- 
n reux de cacher fous le Dois verd & la 
f , cendre. Réfléchir fur tant (Tillufires 
„ malheureux dont l'amour a fait la per- 
r , te, eft un autre excellent préfervatif 
„ qui fe diftribue fur là Seine & fur la 
f , Tamife , où il n'y a rien moins que 
„ difette de ces maladies épidémiques. Lé 
„ cœur ne fe joue pas toujours des régies 
„ qu'on lui préferit. Une mefure agréable 
„ ne le choque point , quancf même elle 
„ traverferoit d'autres douceurs qui v Foccu-f 
„ pent; la prudence peut prendre afTez 
99 fur lui, pour, compafler tous les moù- 
„ vemens lur l'idée de ne pas effenfer ta 
„ bienféance , ou de trahir fon repos. Pour 
„ nous, ne cherchons qu'à tromper Pi- 
„ magination fufceptïble de toutes faujjes 
„ illujicns , pour ne pas chanceler dans le 
„ vrai , & daus le bon goût des plaifirs : 

n c'en 
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» c'en eft un aflez (ènfible dé pouvoir 
h regarder d'uft œil fixe l'épouvantait 
tj (Jue Salomon plante dans un il beau 
h chemin , lorfqu'il dit jque les feirimes 
h font plus amères que la mort. . ; que 
m leurs niaifons font la vôye de PBnfer> 
99 qui conduit dans la profondeur du 
,> trépas. Gfet Etprit fagê fans daùte en- 
o tend j3artei- des Côunifanefc > toûjoUra 
,> prêtes à Vendre fort cher le plaifir 
ff avec lés douleurs; nous les exceptent 
9 , âuffi du commerce de tout honnête hoin- 
„ îhe. Après la coriverfation du Beau-* 
9 9 8ëxè ehoifi , où l'on érudit fes mœurs, 
A» je ne erains pins > Mbnfieur, de pèr- 
„ mettre h Mr. votre fils de porter lui- 
mêhie fon jug'eftiertt fter lie cara&ère 
dès Ityriaiïs. ... 'La liberté que ieddn- 
9 , rife à Mr. votre fils de jtige* ïui-mê- 
99 î/àe-, avant de déclarer mes fentimens* 
9> feft une pierre - de - touche admirable 
99 pour éjprotiver fon naturel. La Reli- 
99 gion & la VçrtU le troùverit en tout 
i) attentif & inflexible. Quelle JbupkJJi ne 
99 fâut-il pas dans la grandeur, pour ne pas 
99 rompre aux deux extftmitez, ou dans le 
„ milieu , te point où fe concentrent tous les ef- 
99 forts ! Le réffort eft fi délicat ^vUil ne veut 
„ être touché que par la main de l'expérience 
>9 & de PadreJJe. Mr. votre fils , Monfieur> 
? 9 fçait admirablement bien ménager cet- 
$9 te délicateiTe : jaloux de connoître 
%9 toutes les parties de la belle gloire ; 
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f > & de la diftinguer dés fanêAes chaî* 
,, nés de la faufle, il 6e pafle pas même 
„ un moment de plaifir ou d'amufement 
,, dont il ne faflfe l'a^licatian à cette 
99 Science universelle. Plus d'une foi» 
„ nous retournons ftir nos pas. Dans lt 
„ plus haute & ïa pftis longue avenue 
„ nos yeux ne s'égarent point du droit 
„ & du vrai. A&gufte s'y promené avec 

„ nous Nous n'ofom décider en pré- 

„ fence de Céfor, fi c'eft en lui peur, 
f j honte ou décence de fe couvrir la 
„ tête de fon manteau lorfqu'on Paflafll- 
$$ ne ; peut - être devoit - il fervir d'ex- 
„ ertiple à la dévote réfignation du Car* 
„ dinal Bourbon : mais nous aimons dans 
„ Lucrèce cette pudeur triomphante s 
„ qui prefcd foin au milieu de l'effroi* 
„ des aHarmes & des coups de ïa mort> 
„ de garder la nobleffe des attitudes que 
;, l'amour chafte feul a droit de Connoî* 
„ tre & de toucher. . . . Nous ne paflbns 
„ point à Alexandre , naturellement bon 
„ & généreux , fur le pied de belle gloi* 
„ re , la gloire extravagante de tramer 
„ après fon char le Gouverneur d'une 
7, Ville. Nous 4 lui préférerions dans bien 
„ des endroits Tamerlan , le redoutable 
„ épouvantail des Villes affiégées. Les 
„ étendarts diflerens que faifoit arborer 
ti ce dernier , expîiquoient au moins fes 
„ intentions , toutes injuftes qu*elksft*ffent f 
,i d'exiger des Gouverneurs de fe rendre 
Tome XVI. Part. L H n avant 
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„ avant le troiflème jour , après lequel 
„ tout paflbit au fil ae l'épée- N'aime- 
f , roit-on pas mieux voir l'Empereur de 
,, la Chine, ou Mqgol le Grand , rendre lbn 
n ame Payenne crans l'habit d'un Moine*, 
,, que de trouver Alexandre fe chamailler à 
„ table avec un Clitus , de le fabouler 
„ en archer, & de le tuer en boureau mal 
„ adroit"? La conclufion de la Lettre 
mérite d'être rapportée. Je finis ma lon- 
gue Lettre pour ne pas vous enpuyer plus long- 
tems en termes magnifiques. Je croii 
ma faute pardonnée en faveur de la nicejfîtê 
de répondre par PexpreJJton & les penfées à la 
majejlé des cbofes que Pon traite. Je m'ar- 
rête à ce prejjentiment , pour ne rien diflrairê 
de mon attention & de mes foins, que je dé- 
die entièrement au plaifir d'avoir pour Elève 
un fils touhà-fait digne de fon Père. La 
recompenfe me fuit par-tout :je ne vous deman- 
de que la grâce [de quoi?] de la fixer [â 
?uoi?] à la bonté de m? honorer en particulier 
de quoi ? ] d'un jugement auffi favorable 
que celui de Plutarque , qui fe perfuadoit eti 
général[dévintz quoi?] mieux conriôttre lef 
moeurs par les paroles , que les traits du vifa- 
ge. J 7 ai P honrieur d'être V. T. H. S. Re- 
bidau-Valdo. 

' Une Note de V Auteur , à l'occâfion 
de fon nom * annonce au Public deux 
nouvelles importantes: l'une, c'eft que 
t Auteur donnera les Heures de Recréation à 
fufage de la Noblejfe de P Europe : l'autre > 

que* 
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kpïe comme F Auteur rCeft pas fort connu dans 
la République des Lettres > il je propofe de 
faire tirer fon portrait par le plus babil? 
Peintre > & graver , par la main la plus forte 
& la plus douce. D'autres font graver leur 
portrait, parce qu'ils font fort connus. 
Mr. Valdo fera graver le lien , parce qu'il 
n'eft pas fort connu* 

Après cela vient une Lettre en répônfi 
à la précédente; L'Auteur s'y fait dire 
par le Père de fon Elève :, f , Le Public 
& ne pourra que me fçavoir gré de lui 
„ faire part de votre Lettre . . ; & par é- 
» gard pour les bonnes chofes qu'il y trou- 
9f vera, il vous pMTera fans doute volon- 
„ tiers cette aimable négligence qui caradé- 
» rife les ouvrages que l'on n'a point eu 
„ l'intçntion de lui communiquer ".11 
m'a échapé de dire que C'étoit l'Auteur 
qui faifoit parler le Père de fon Elève. 
Je puis m'être trompé* Qui fçait? Peut- 
çtre le Père & le Gouverneur font-ils ici, 
de moitié pour la publication de ces. 
Lettres i Et voilà, à ce compte, un cin- 
quième Auteur & Editeur aflbcié aux 
quatre ^autres. Je n'y comprens rien : 
mais cela me donne toujours l'idée, d'une 
très-jolie invention , qui ferpit de fe met- . 
tre cinq, pu fix enfemble , & de fe cotti- 
fer pour faire imprimer un Livre où cha- 
cun, f-purniroit quelque petit ouvrage de 
fe façon. Les fraix^e l'impreffion fe- 
r oient alors une bagatelle pour chacun des 

H a Au* 
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Auteurs: & moyennant cette bagatelle 
de la part de chacun , ils iroîent tous à ' 
là gloire en bonne compagnie par uçi . 
îhème Livre , tout comme on peut aller 
plttlïéurs enfemble de Calais à Paris par le 
même Coche. 

LES DEUX LETTRES dont je viens 
de parler font fuivies de deux autres , qui 
partent de quelque Plume bien différen- 
te. Elles Font écrites de Londres. La 
première roule uniquement fur le Carac- 
tère Ses Anglois. L'une & l'autre paroif~ 
ffent être des Lettres proprement ainfi 
nommées. Il y a toute apparence que 
il elles avoieht été écrites pour le Pu-* 
blic, oh n*y trouveroit ni certames ne* 1 
gligences, ni certains traits d'un ftîlc 
un peu plus que Cavalier. Peut-être mê« 
me n'&uroient-eiles pas ce naturel , cette 
légèreté & cette vivacité qui nous plâi- 
fent dansles Lettres familières, & qui nous 
dédommagent agréablement des petits 
défauts de jufteflfe qui ne manquent gue- 
res de s'y glifler. Quoi qu'il en foit , voi- 
ci quelques traits de la première. „ Je 
„ vous dirai peu de chofe du Païs , 
„ que je ne connois qu'à trente mille» 
„ aux environs de Londres ; ce que j'en 
„ ai vu m'a paru aflez femblabïe à u» 
„ Jardin potager. Cette Campagne, ton-* 
„ te parfemée de maifons, prélente d'a- 
„ boï-d aux yeux quelque chofe d'afle» 
i, riant ; mais comme ce Peuple^ei y pop- 

» t* 
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«, tè ordinairement la taciturnité qu'il a 
«, en ville, & que ces maifons, prefque 
33 toutes fermées, femblent être inhabi- 
M tées , on la prendroit plutôt pour un 
>y Magasin de maifons à vendre, que pour 

33 un lieu deftiné au plaifir. Londres, 

„ qui n'a que trois principales, rues de 
„ largeur, fur deux lieues de France de 
„ longueur, & dont les bâtiraens reflem- 
« blent en général à des baraques,, prê- 
,, fente d'abord l'idée d'une Armée ba- 
„ raquée fur trois lignes le long d'une 
99 rivière. La fureté avec laquelle on 
fl j pafle à toute heure de nuit dans les 
»« endroits les plus propres à favorifer 
u un vol ou un aiïaffinat , ne fait pas un 
„ des moindres agrémens de cette gran- 
„ de Ville. Quand on confidere la pro- 
33 digieufe quantité de lieux publics, qui 
„ ouvrent ordinairement la porte à la li- 
v cence & au défordre ; la douceur , & 
99 même la défe&uofité des Loix , qui 
„ femblent moins avoir été fakes pouf 
„ punir le crime que pour le laiffer im- 
33 puni ; la garde de nuit , qui ne confi- 
„ fte que dans quelques centaines de Mi- 
„ ferables, répandus un à un dans diffé- 
» rens quartiers, & qui n'ont pour toute 
3, défenfe qu'un bâton & uç Chien, au- 
„ tant & plus pacifique çiu'eux-mêmesj 
quand, dis-ie, on confidere toutes ces 
chofes , & le peu d'accidens qui arri- 
» vent dans Londres , on ne peut- s.'èm- 

H 3 » pfr- 
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„ pêcher de convenir qu'il faut que cette 
M Nation-ci foit la meilleure Nation du 

„ monde ,*& là moins portée au mal. - 

» Il n'y a point de Ville où il y ait tant 
„ d'Eglifes&fi peu de Religion. LesAn-r 
„ glois font naturellement ennemis du 
f3 merveilleux ; & comme le, merveilleux 
„ eft infeparabîe des My itères. ,, ils les 
v nient avec autant de frânchife & d'afe 
„ furance , qu'un Mathématicien nieroit 
„ qu'un Tout n'eflt pas plus grand que fa 
„ Partie. L'amour violent qu'ils ont pour 
j, la liberté , & qui leur fait detefter le 
„ Gouvernement defpotique, leur donne 
„ auflî de l'éloignement pour le Defpo-. 
„ tifme divin. Ils voudraient, je m'aflu- 
M re , qu'il y eût entre eu? & l'Etre fu* 
9 . prême, un Parlement, où ils pûflent 
f, drefler des A&es, par lefquels ils ne 
„ fûflent point engagez à croire des cho- 
%9 fes qui foient au deflus ou contraires à 
„ la raifon ; d'autres qui leur permîflent 
9 , de fatisfaire à tous les pençhans de la 
„ nature ; • & d'autres enfin qui leur af- 
„ furâflent une vie à venir, meilleure 
„ qtfe celle-ci. Sous ces conditions, je 
*, crois qu'o»n en pourroit faire d'afTez 

„ bons Chrétiens. —Il paroît ici un. 

„ grand nombre de petits Ouvrages qui 
;, ont pour titre , Réflexions Politiques ; 
„ mais a quoi fe réduifent ces Réflexions? 
n Ce font de petits Ecrits pour ou con- 
'» tre le Gouvernement , qui , contre Pin-. 
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f> tention de leur s Auteurs , ne font ni 
„ bien ni mal. La Politique AngloUe 
„ n'eft pas voyageufe , rarement pafle-t- 
99 elle la Mer ; auffi ne voit - on pas que 
„ les Anglois ayent fait de grandes prou- 
„ elles par la voye de la négociation. 

f9 Us ont peu de délicatefle dans 

,, leurs repas & dans leurs amours. La 
,, fatieté eft prefque le feui but qu'ils fe 
„ propofent dans l'un & dans l'autre. 
99 — —Les femmes font afiez dans le mê- 
99 me goût^ — On trouveroit parmi elles 
99 plus de Pafiphaés que d'Eloïfes". &c. 
L*e Leâeur au refte voudra bien nous 
difpenfer de faire Tuf tout cela des réfle- 
xions qui nous mèneroient trop loin. 
Paflbns à ce qu'il y a de plus important 
dans ce Recueil, Ce font les deux der- 
nières Lettres. 

L'UNE, addre.ffée à feu Mr. L en- 
fant par quelqu'un qui n'eft pas nom-* 
mé, contient quelques difficultez fur la 
Religion. L'autre, qui eft' de Mr. Len* 
% fant, contient fa réponfe à ces mêmes 
difficultez, L'Anonyme paroît d'abord 
avoir aflez bonne envie de croire fon a- 
me immortelle , & de croire par confe^ 
quent là Révélation , hors de laquelle 
il ne reconnok point de preuve de l'Im- 
mortalité de Tame. La partie myftérieu- 
fe de la Révélation ne l'arrête point. Il 
admet , à l'égard des Myftères , les droits 
de la Foi fur la Raifon. Mais la partie 

H 4 pure- 


purement biftorique> où tow doit, ètrç à fa 

Jiortée de la Raipn humaine , lui caufe dç 
*embaras, & lui fait naître fur l'inspira- 
tkm des Livres de Moïfe quelques dou- 
tes, qui rejaillirent, félon lui, fur la Re- 
ligion Chrétienne elle-même ; parce quç 
c*eft fur la vérité de cette infpiration, dit-il, 

ÎJjteft fondée la Religion Chrétienne. Il ne 
çait que penfer , par exemple , de tout 
ce qui eft rapporté dans PHiftoire de la 
Genefe, au fujet del'ARBRE de Vie; 
& comme fi cet exemple étoit le plus 
embaraflant qu'il put choifir , il fe borne 
à celui-là. Si PHiftoire de l'Arbre de 
Vie eft faufle, tous les Livres de Moïfe 
deviennent fufpeûs : & fi elle eft vérita- 
ble, elle paroît auraoins incompatible a- 
vec la Sagefle & avec la Puifiançe de 
Dieu. Le fruit de PArbre de Vie" doit 
rendre Adam & Eve immortels , s'ils en 
mangent , & il ne leur eft point défen- 
du d'en manger,: N*étoit-il pas inutile, ôf 
dangereux même , d'expofer un pareUtréforà 
la difcrétion de Phomme & de la femme ? 
Pour les empêcher d'en manger après 
leur chute , Dieu les chafle du Jardin » 
& pofe une Garde de Chérubins fur lç 
chemin qui conduit à l'Arbre de Vie; 
N' } eût-il pas été plus facile ...de retirer tout 
d'un coup la vertu vivifiante de cet Arbre? 
Dieu dit, en parlant de Phomme coupa* 
ble & condamné par cela même à la morti 
qu'il faut prendre garde qu'il ne prenne 

de 


de l'A*tae de Vie & ne ¥iye à toujours: 
JVfe peuHm pas natureUemm tirer cette con- 
fefueœr de ces farofes , que fi V homme eût 
mangé du fruit de set Arbre , il eut été bot 4 
<fa pouvoir de Dieu de lui âter fort Immorta- 
lité? Telles font en fubftance toutes les 
diffkrultesgïropofées en quatre pages dans 
la Lettre, de l'Anonyme. 

L'AUTRE commence par quelques 
réflexions qui tendent à confirmer PAno* 
nyme clans f e s doutes fur Pinfuffifencç 
des preuves purement philôfophiques de 
l'Immortalité de l'Ame, Mais le fort de 
la Lettre tend à le guérir de fes doutes 
fur la Révélation : premièrement , par 
diverfes confiderations en faveur de la 
vérité des Livres de Moïfe; & fecon- 
dément , par l'examen de la difficulté 
particulière, tirée de PHiftoire de l'Aï* 
bre de Vie : A quoi Mr. Lenfant ajoute, 
en troifième lieu , quelques éclaircifle-» 
mens , dont le but eft de faire voir t 
n que ce n'çft pas principalement dans 
„ l'Ancien Teftantent qu'il faut chercher 
„ la certitude de l'Immortalité de l'Ame; 
„ mais qu'elle eft fi inconteftablement 
„ établie dans le Nouveau > qu'il faut, ou 
„ le croire, ou ne pas .croire à PEvan* 
h gile". On pourra lire tout cela avec 
plaifir dans le Livre même. Il fiiffira de 
rapporter ici ce qui regarde le plus di- 
rectement l'objeftion propofée par l'Ano- 
nyme ; y compris une réflexion générale 

H j fur 
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fur toutes les objections de cette efpece* 
„ Quoiqu'elles ne foient pas méprifa- 
. „ blés [dit Mr. Lenfani] parce qu'elles ont 
„ un fondement ipécieux ; je ne crois 
„ pourtant pas , qu'à en juger équitable- 
„ ment, elles pUiflent prévaloir aux rat- 
99 fons qu'on vient d'alléguer pour éta* 
99 blir la vérité. Il y a dans l'Hiftoire an- 
„ cienne& moderne, il y a même de nos 
„ jours,des faits certains & reconnus,dont 
„ les circonftances ne font pas vraifem- 
„ blables,& qui peuvent fournir des ob- 
» jeftions&des difficultez embaraffantes; 
M mais qui ne fçauroient pourtant en é- 
„ bwnler la certitude , ni donner droit de 
„ douter du fonds des chofes mêmes. Il 
„ faut, tout de même, bien diftinguer, dans 
„ quelque Livre ou dans auelque Hiftoire 
„ que ce foit, entre les faits ou les cho-* 
„ fes mêmes, & la manière de les dire 
f9 & cfe les raconter. C'eft de tout tems 
99 que lés Légiilateurs , les Philofophes , . 
„ les Orateurs, & même les Hiftoriens* " 
99 ont employé les Emblèmes, les Sym-* 
„ boles , les Apologues , les Paraboles , 
,, les Allégories , & autres artifices auflî 
99 innocensqu'ingenienx, pour exprimer 
,, certaines véritez , & pour accompa- 

„ gner certains faits On ne s'ima-* 

„ ginera pas, par exemple, que les Ha- 
» rangues qui fe trouvent dans Hérodo- 
„ te, dans Thucydide, dans Tite-Live, 
» dans Jpfephe,. dans Sallufte, ayentété 
„ prononcées par tes Généraux ou Ora- 

99 teurs 
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„ teurs que ces Hiftoriens fbnt parler 3 
9J cependant on ne s'eft jamais avifé de 
„ douter de la vérité de leurs Hiftoires. 
, 9 Cette méthode allégorique , qui enve- 
,, loppe des faits & des véritez fous des 
„ images ingenieufes, étoit familière aux 
„ Egyptiens, parmi lelbuels Moïfe avoit 
f , été élevé,.,... Il y a aum plufieurs exem- 
„ pies de la même méthode dans les Li- 
,, vres de l'Ancien & du Nouveau TeP- 
,, tament. Lorfque Dieu ordonne , par 
,, exemple , au Prophète Ofée d'époufëf 
t> une femme profÛtuée, & qu'il lui dit 
„ que de ce commerce criminel il naîtra 
99 deux Enfans , &c: ce fQnt des Emblt- 
„ mes qui cachent des véritçz . très-çer-» 
,, taines & très-importantes. La femme 
„ proftituée, c'eft le Peuple Juif tombé 
„ dans l'Idolâtrie , qui eft un adultère 
9 , fpirituel : l'Epoux, c'eft le Prophète 
,> que Dieu envoyé à ce Peuple , & qui 
99 eft marié avec lui , comme un Pafteur 
„ eft marié avec fon Troupeau : & les 
„ deux Enfans qui naiflent de ce maria- 
it ge métaphorique , c'eft la vengeance 
99 divine fur Ifraël & fur Juda* parce 
„ qu'ils n'ont pas voulu fe convertir. Il 
t 9 en eft de même de la Parabole du mau-* 
„ vais Riche &; de Lazare. Elle contient 
„ de grandes véritez. C'eft qu'il y a des 
,, recompenfes pour les Juftes, & des pei- 
v nés pour les Méchans : que c'eft dès 
,, cette vie qu'il faut fe mettre en étae 
9, d'acquérir les unes & d'éviter les au- 
tres; 
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M très : & que c'efl inutilement au'anrès 
« les enfeignemens de Moj'fe & des Pro- 
M phetes , on attend , pour fe convertir, 
u de nouvelles révélations &de nou- 
p> veaux miracles. Tout le refte , de l'a- 
#j veu de tout le monde, efl une fiûion, 
M pour repréfenter ces véritez d'une fa- 
t, çon populaire, & conforme aux opi- 
„ nions d'alors fur l'état des bons & des 
f > méchans après la mort, 

„ Ces reflexions m'amènent à l'objec- 
«i tion tirée de l'Arbre de Vie. . \. . En gé- 
„ néral j'y trouve ce défaut; c'eft qu'on 
„ prena à la lettre ce qui efl: figuré, pqur 
„ avoir un prétexte de révoquer en dou- 
» te ce qui eft vrai à la lettre. Elle rou- 
» le toute fur les Emblèmes , & non pas 
u fur les Véritez cachées fpus les Embïê- 
t» mes, mais d'ailleurs clairement expo- 
» fées dans l'Hiftoire même. Ces Vé- 
i, ritez font : I. Que le Monde a eu un 
M commencement , & que pieu a fait le 
u Monde, & fpécialement' l'Homme : IL 
t> Qu'en qualité de Créateur, Dieu eflf 
„ le Maître du Monde, le fouverain Lé- 
„ giflateur de l'Etre raifonnable ; qu'il a 
„ droit de commander ce qu'il lui plaît, 
u & de punir la défobéïfTance : III. Que 
„ l'Homme a défbbéï : IV. Qu'il en a été 
„ puni,, & que de-là font venus tous les 
„ malheurs du genre humain. Ces Vé- 
M ritez & ces faits font repréfentez fous 
fP des Emblèmes , qui, à la vérité , pris 

n à 
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& à la lëtâre, peuvent faire naître des ob* 

%3 jeétions & des cBfBcultez à l'infini. . ; ; 

*> maïs qui, confideréz comme des Em* 

93 blêmes y laiffent les Véritez mêmes au* 

$j deflus de toute atteinte, à moins qu'on 

o n'ak d'ailleurs des raiïbns de les con* 

h tefter. Et certainement ces Emblèmes 

33 m'ont toujours paru beaux , & bien 

9j dignes des Véritez qu'ils repréfentent* 

h Que 1i pourtant ils ne fofrt pas au gré 

99 de quelques-uns * les Véritez n'en croi* 

»9 vent pas fbuffrir , parce que les Eim 

99 blêtnes font arbitraires. Il n'étoit 

99 pas néeeffaire que Moïfe fat infpiré à 

93 l'égard desjnots , du tour & des fi- 

33 gures de la narration ; il fuifiibit 

99 gu*il le fut à Fégard du Fond des chcn 

,9 fes mêmes. Et même , fi. quelque In-* 

99 crédule ne vouloit pas croire fon iiH 

99 fpiration à ce dernier égard , il ne feroit 

99 pas difpenfé pour cela d'ajouter foi à 

'99 ion Hîftoire , a inoins qu'il ne fût en 6* 

99 tat de prouvée que Moîfè h'eft pas 

99 un témoin digne de Foi, & qu'il a 2t+ 

99 vancë des faits qu'il ne pouvoit pas fça- 

,9 voir. Or nous avons fait voir la fâu£ 

9 9 fêté dîe ces deux fhppofitions. Il de- 

m meure donc confiant ,que Moïfe a été 

99 tm fidèle Hiftorien. Si" quelqu'un trou»* 

i9 ve qu'il n'a pas été bon Peintre , c'ieft 

99 une queftioti à démêter entre , les 

„ Peintres,, parmi lefquels Moïfe trou*- 

99 veta bien fahi. (toute des partifans. 'H 

» n'y 
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M n'y a nulle néceffité dç croire , comme 
h le fuppofe l'objeâion , que la vie & là 
» mortmiTent attachées à l'Arbre de Vie. 
„ Mais il me femble qu'il repréfente fort 
„ bien , que c'efk Dieu qui donne la viç 
o aux conditions qu'il lui plaît , & qui 
ff l'ote auffi quand on viole ces condi- 
n tions. A l'égard de l'Arbre de fciencç 
>, de bien & de mal, interdit à Adaip et, 
f , à Eve , il n'y a point non plus de né~ 
„ ceflîté à croire, que cette Science fut 
>, phyfiquement attachée à cet Arbre. On 
9 » lçait que Dieu n'attache point fes gra- 
» ces à des Symboles : mais il étoit fort 
, 9 propre à reprifenter là triffce expérien- 
m ce qu'ils firent après en avoir mangé* 
. m & la différence qu'ils trouvèrent entré 
o le Vice & la Vertu. Et quoiqu'il pa- 
99 roiffe indifférent en foi de manger d'un 
„ fruit ou de s'en abflenir , rien n'expri- 
99 moit pourtant mieux la fagefie de Dieu 
„ aue cette défçnfe. Pendant qu'Adam 
99 & Eve furent feuls , ils ne pouvoient 
„ violer aucun des commandemens de 
9? la Loi morale, à la réferve de la défen- 
» fe de la Convoitife. Il eft inconcevable 
„ qu'ils pûflent tomber dans l'Idolâtrie au 
„ fortir des mains de Dieu , ni qu'ils pé- 
99 châflent contre aucun article de lapre- 
„ mièrc Table. Ils ne pouvoient non plus, 
99 ni tuer, ni commettre d'adultère , ni 
„ médire de leur Prochain. Ce fruit in- 
» terdit exprimois donc parfaitement bien 
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99 la fuprême autorité de Dieu , & fa 
pi fuprême liberté dans tout ce qu'il dé- 
„ fend & dans tout ce qu'il commande 9 
*> l'obligation indifpenfable de l'Homme 
f > à obéir, même à l'égard des chofeà les 
95 plus indifférentes en apparence. Il en 
9 % eft de même de tous les autres Embft* 
9 fmes de cette fainte Hiftoire. Pleins de 
„ difficultez à les prendre à la lettre , ils* 
*» font pleins de fagefle à en examiner 
» le but. Il paroît par-là, Monfieur, que 
» FEmblême de l'Arbre de Yit ne fait ni 
» pour nicontre l'Immortalité de l'Ame...* 
„ puifaue cet Arbre n'étoit que PEmblê- 
** me ae l'Immortalité dans cette vie> dont' 
99 Adam auroit pu jouïi 4 s'il n'eût pas 
*> tranfgrefle la Loi de Dieu ; & non de' 
»* l'Immortalité de l'Ame après fa fepafa- 
99 tion du Corps. &c. 

A R T 1 C L E IV. 

Suite des Chartres et Loix 
concernant T Etablijfement de la Colo- 
nie de Pensylvanie en Amérique. 
[On en peut voir le commencement 
Tome XV. de cette Bibliothèque Parc 
II. Art. IV. pag. 310.] 

Loix dont on eft convenu en Angleterre en- 
tre 


tre k Gouverneur & phfieurs dès Hbm- 
mes libre/ de la Penfylvanifc , kjquettef 
doivent être expliquées plus au kng , 
($ confirmées par te premier Confeil 
Provincial fif par h premiètt Afietn- 
; blée Générale qui fe Pk'ndta tant ladite 
province; 

h 

,î T A Chaf trè cfes Libertés , accordée 
;, *-^ le vingt-&- cinquième du fécond 
M mois , communément nommé le mois* 
n d'Avril , de l*an r6&2. par G t; i l t a tx* : 
„ me Penn Gouverneur & Proprie* 
„ taire en chef de la Ptnfylvaniè , à tôu$ 
„ lès Hommes libres & Planteurs de la*' 
„ dite Province, eft ici ratifiée & con* 
f, firmée , & fera déformais regardée com- 
me le fondement du Gouvernement* 


9» 


IL 

* „ Tout Habitant de la Province <jul 
û aura acheté cent acres de tèrrè ou 
,> au-deffUs ; & toutte pérfonne qui aura 
n payé fou fret, & aura loué Cent acres 
» de terre à un, Toi par acre , .& qui en 
» aura défriché dix acres; & toute per- 
*> Tonne qui aura été Domeitiqne p^ Ser- 
v. viteur , tS: aura enfuite acquMfe Tî- 

<F£ber- 
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„ berté , & qui aura loué cinquante a- 
,,-cres de terre, & en aura défriché vingt ; 
m & tout autre habitant & ouvrier de la* 
„ dite Province qui payera' les taxes -au 
„ Gouvernement* fera cenfé un Homme 
, y libre dé la Province , & aura droit de 
» donner fa voix dans les Elevions, & 
„ pourra lui-même être choifi Membre 
„ du Confeil Provincial, ou de FAflem- 
t> blée Xîénérale. • . . - - 

IÏL 

99 Toutes les Elections des Membres 
» ou Repréfentans ,de. la Province de 
9% Penfytvanie*, tant' au Confeil Provin- 
h cial qu'à rAflemblée Générale , feront 
» entièrement libres ; & tout Eledeur 
>»qui recevra quelque préfen* ou re- 
$9 compenfe, en argçnt, vivres, ou au« 
» trement , perdra-îbn droit d'élire ; & 
w toute penonne qui , directement ou 
f» tachreÉtementi donnera ou r - promet* 
99 tra quelque t ecompenfe on » tirëfént- 
u potu? être éluey perdra fon Election] <& 
99 aéra déchu du r droitde ferVir/Ee ©an* 
ofeit Provincial ^yABèmblée Généra^ 
û le lferont feule Juges de la régularité 
f» ou de ; ftrrégtf â'rité - des EleAioi)g d* 
» leurs Membres «fpedift. ♦ - 

t .) . . > » ^ • '«>» J f . -» j - * v£ _ l „ : . f( 
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iAA ItflTiWMTmrunrTiB BMfliWWtMTl i 

T 

..'■'• • • : » , 

\v* 


♦ - 


M- 


_dfi u,Piê©Hipc? » 9bUm. imnotos w&m 

m. Iwœ- ^i» Çé%ge * «bip Si*u*e fceh ft»i£ 

^.fea^.r/i lçv-« d&ltogft* efh«R6tvi«9Hr 
„ tre manière fur ladite, tfroti&ce, fera 
„ cenfé un ennemi public , & trahir la 
„ liberté du peupjp^ . 


■V 


w. 


v, ToP^fr lg% ÇojjtfS.. dfi> IttÉbù» f(W*n£ 




:« ^k 


. 1 


>*,l»jfe*l QWS: lf» <&)Hft dg.|oAipe». & 
feAlftHfe «-«« 4!M Blutai lQt»4 Gwfeft 

*»BN> «Kfflrê»tfl>. wi bw lâucfc amis;, 

».ÎW ïfePeSWàsftWNQftdBJ» fei».dej£AO|v 
»i«JWM5f©,BUdfi»ei, ^aqiljft fa» qtusfcft 
* joli» «9^Bf 1$ jugées* ,. tint que. 1* 
„ perfonne dqM;«tf§ .pj«a6 ateilfrtettiÇt 
y» de fe préparer; & ladite (plainte lut 
»> fera notifiée, & on lui en donnera co- 
"'.* » • . <i*Jiie 


CtaWttJln mm ii Hmiihmi \'<*m& ijr 

^pi^^MKR elttfy au moins dix jeursàfa-* 
u*to&c& fctft Jogbs? oc reftâwrant lesr 
M7p&0t«&<te qui que ce fait», è moia* 
>*qpm te porfeœttà qnifh plainte ne cte* 
^ clare folemnellement devant la Covit 
» de Juflice , qu'elle croit en confcience 
» que fa caufe eft j 


' ; - ' »Jfe> 

r " 



wtTeaae* te* prôtofedlina» ât totale* 
i fc plridMOe*: feorti courts &n ea-lagigh* 
yxAaghtfe* &'fccopt,éctîtB ea 


WBdesv a$tt)«|u«rtïDmtT 
^frnfctaflerpBtfb tesr brrr &> tes* *ntçnw 

>* ibd^'q**4a^tâte 
»yartrutfr#rqe> -' 

„ Toutes les affaires feront examinées 
» par un Juré de doià& hommes, lefquels 
„ feront , autant que faire fe pourra , les. 
>*j&fpito<m>few£i<te partie* jatéreflKes, 
,*rdfi<tei<rurYai6iia^c ,.& feropû.gtoa fe 
,ài(^-^>i3^|li^r4rtoTeprûiïher: Ban* 
» l«SSIÎfcdeftris«'dimii^^ 
» mera premièrement vingt-quatre per- 
„ fonnes pour faiife-Ia première infor- 
» mation , dont il faudra qu'il y en ait 
fii d jW tts qpptf»»*^ 

1 % f > fina« 


, r finalement la chofe : On permettra 
fi toujours à l'Accufe de reeufer ,iou tout 
„ le Juré, «ou une partie de ceux qui le 
,r compofent , s'il en «donne des raifons 
tir valables**/* : - - 

IX. 

,, Les fraix dans tous les cas feront 
m modiques & fixez par le Confeil P*p- 
„Vinc*al &' par l'Aflfeiriblée Générale: 
93 il 7 les jauira une lifte dans toutes les 
* Cours* de Juftice, que ^chacun? pourra 
99 confulter ; & tout Officier ou Clerc 
5 , qui fera convaincu d'avoir pris- plus 
99 qu'il jdc r lui ;é toit jdû , perdra fa place , 
99 & rendra le double de ce qu'il aura 
99 pris, dont la nicAtié. ira à la perfonne 
99 qui aura été lézée. 


•i- - 


X. 


s. . '. ' ' • ; 

. m II y aura dan? «chaque, Comté une 
» Frifon publique, où l'on fera travailler 
w tous les Criminels , Vagabonds, & tous 
,> ceux qui mènent une vie déréglée. 

••.■•• XI. 

•/• • : -- ' • 

. $9. Tous Prifonniërs pourront obtenir 
» leur liberté en donnant caution , à 
^ moins qu'ils ne f oient aceufez decrimes 


I 
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» capitaux, & qu'il n'y ait des preuves 
99 claires , ou des précomptions bien ftw> 
99 tes contr'eux. M 

XII. 

» 

,> Toute perfonne qu'on aura mis en 

uprifon, ou pourfuivi in jufte ment, aura 

, 99 droit de recouvrer le double de. . ce 

1 99 qu'elle aura perdu par-là, fur celui qui 

99 l'aura pourfuivi ou fait mettre en pri- 

n fou» * 

XIII. 

99 H n'en coûtera rien aux Prifonniers 
» pour l'entrée ni la fortie de la prifon, 
» non plus que pour leur nourriture 
99 ni leur logement. 

XIV. 

99 On pourra vendre toutes les Terres 
» & tous les meubles d'un homme pour 
99 payer fes dettes , à inoijis qu'il ne laiC- 
» le des enfans légitimes ; en ce cas-la 
v on ne pourra vendre que la troisième 
» partie de fes Terres , mais on pourra 
„ vendre tous fes meubles & autres ef- 
»fets. 

XV., 

• • • i 

,, Tout Teûament fait , tant au dedans 

I 3 » qu'au 


.„ gtf*» dehors <fe lk «roWac*, *é£ï 

M cenfé vaUde , pourvu ii«ftro 4e pH»ii- 
,, vc légalement quarante jours après 
„ la mort du Tedataur. 

KVÎ. 

m 

„ Une *e*fefll©n<d* fipt a*t âontrtga na 
«« droit i«>oi»«eftilflè, * jtfta.qp* «« 
» «'agi* 4eMk*ufs, -*e Lowti^M^de 
M Femmes mariées , ou de gens «ptlrac 
»» au-delà de la làer. - 

XVff. 

«.Ofcftanint fô»è*tnw* 


»fion& toute 



««.se firac pas défendus gcr ùt 



<* ^ge. $uetate^n* nyftf* «l'on te .% 

,» *m <rf* diçffifeea *fl Cemi&fctigpéfMtr lp 
^ -témeîfiS <ée. leM>«*?pe*> , ^ïffaft t?m-$gi£ 
» tpera dftiKfc BtegSkte ëê4t Qomt& ., 


_~_ « 


XX. 


-» ' 


. 99 Pour prévenir les Fraudes & les Pro- 

99 ces injuiles, it .V4Uira un Regiftre pu- 

99 blic dans toute la Province, où l'on 

99 enregiftrer-a toutes Jes. Cfearerei, . & 

3, tous Aftes toiiehaftt 4'achat #*i te vep- 

99 te des Terre? 4 edmme attffi teas les 

99 Baux 9 excepté cf uj ^ui «e font qu^ 

»* pour un an&audetfeu* :**! y fcOregif- 

** trera pareillement tous Billets , Obliga- 

»> tions ou Contrais , |fu deflus de cinq 

99 livres & payables au-delà de trois mois 

>* de tenais, fc*i<£ ^firt$ ta Province j, & 

h cela 4è «fer&îàaftç F*Jpa£e ée deux irfojs 

H -après <j«e 4efd*ts ..^Aoses , auront etp 

#> {HÂèz* ttfÊren&nt ift ine feront âfàù- 

» cune yftie^f : â*t$t atix Âdes çafTeç 

«9 hors de ladite Province , & qui auront 

» du rapport *tUt affres du Pais , on 

m les fera enregiftrer fix mois après 

*9 ^^«tiFoat «t piffc3> ' 

„ Tout homme Qui changera bu aï- 

I 4 99 tére* 
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„ térera en aucune -manière des Char- 
„ très 9 Obligations , Billets , Teftamens» 
„ Contrats & aucun autre Aûe, ou qui 
*, fera enregîftrer des chofes faufles, 
„ rendra le double du tort qu'il aura fait, 
„ dont la moitié ira à la partie lézée ; il 
,9 fera incapable de pofleder aucun Em- 
3 , ploi de confiance , & fera cenfé in- 
fâme. 


m 


XXII. 

99 II y aura un Regiftre particulier pour 
„ les NaifTances, Mariages, Enterremens, 
„ Teftamens & Lettres d'Adminiftra- 
„ tion , lequel fera différent du Regiftre 
» public dont on vient de parler. 

XXIII. 

• ^,Hy aura anffi un Regiftre pour les 
»f Domeftiques , où on marquera leurs 
„ noms, leurs gages, le tems piour lequel 
„ ils fe font engagez , & celui auquel les 
» Maîtres ont promis de les payer. 

XXIV. 

< î 

„ Tous biens de Félons feront em- 
99 ployez à faire une double fatisfaâion à la 
99 perfonne lézée ; & au défaut de biens, 
9 , le Félon fera obligé de travailler dans 

$9 la 
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„ la Prifon publique , jufqu'à ce qu'il ait 
» fatisfait ceux qu'il à fait fo.uffrir. 

XXV. 

• 9 > Les Terres de ceux qui feront cou- 
» pables - de crimes capitaux , comme 
» de Trahifon ou de Meurtre , pafle- 
» ront , un tiers au plus proche parent 
m de la perfonne offenfée, & le refté 
n au plus proche du Criminel. 

XXVI. 

», Toute perfonne qui fera appellée & 

$9 être témoin dans une Cour ae Jufti- 

» ce , ou devant quelque Juge de la Pro- 

»* vince, promettra folemnellement de 

» ne dire que la vérité , & de déclarer 

99 tout ce qu'ellefçait de l'affaire en quef- , 

99 tion, & au cas qu'un témoin fût dans 

99 la fuite convaincu de faufleté , il fouf- 

99 frira la même peine, ou le même dom- 

t9 mage qu'il aurait voulu faire fouffrir à 

„ jceux contre qui il a témoigné ; il fera 

99 fatisfaftion à ceux à qui il a fait tort , & 

9, fera déclaré infime , & incapable de. 

„ fervir de témoin, dans aucune Cour , 

„ & devant quelque Magiilrat que ce foit 

9 9 de la Province. 


15 XXVÎL 


ta* 

, X:5ÎVM. '! 

„ Afin que tqHfc 4tel. Emplois publics 
„ foient d'autant mieux adminiftrez, 
,* pcrfonne fié powrapofkécfc *pè*s d'un 
» Emploi or incme terni. 

XX vît t. 

,, On elrfeigîwfa à toufc 4es Êefens de 
„ la Province , des l'âge de douze ans , 
„ quelque Art OU Pïdfeffion utile , afin 
„ qu'il n'y en ait aucun qui vive dans la 
* feiftéancife ; mais que ifcs çeavreà "puif- 
^ ient gagner leur vie , & ^te tes roches, 
„ s'ils deviennent pauvres ^tit manquent 
» pas de pain. < 

* t)û fte tetten&a point les Dbtaefti- 
» qtres au*<klà'de leur terftie: on tràir 
» tera avec étuité & humanité ce«x qui 
o s'acquitteront bien de leur devoir, &l 
» à la fin de leur tsems on tes équipera 
*» hoûoêtemént* faivairt la coûàirae. 

X X X* 

v 

. * • • • 

f9 On punira févèrement , & comme 
$9 perturbateurs du repos public , tous 

, wjMé- 


+» i mtefitBnrs m tfatifles tioavtdUes & 
^ienddabtes» écrit *pie oie -qu'ils difent 
^aœgâttacftes^lagi&Eats,, aâ ûropkmejir 
» les particuliers, .. 

XXXI. y 

. *» Toit JFsËhoftr «ta «t/crwmti^ qm fera 
ih te iCBowniite sort «à iM iMwtJpe ou*Gôin~ 
to rmefittmt* loi éknssora ffixtisffiébma, & ua 
*» ifcfcs »n-deià: fit tm cas *dé mort «cTim 
■*£adkflur «m Commis* te Bnrea* de 
m 'Qcmttneifoe AffiinEtna tseîte poroion (du 
?# bien jfodit Omrdtttts ^id apartziBBdra 
» À tfes Camfiiettaafi.. 

XX* IL. 

„ Il eft reqifis que Ses Tréforiersl 

„ Grands- Juges de la Province , Maîtres 

fprôcs Rôles* Stec&s* Juges à paix > & 

** «titftt Officiers qarelconqaes « i^ànt 

*, fôifcce flatoé le» Cobts de JWÉee, o* 

** $lac& dus le Gouvernement* comme 

** Mtfl ton les Membres ipran chratfica 

^ |» vr fevir k au OairiM Provincal oa 

99 dansrAfTembléeGénéi^e^ainfiquetfôw 

„ ceux qui les choififlerit - 9 il çft, dis-je, 

M requis que tonte* ces perfonnes fat» 

„ fent prdfeffion de la Foi en Jefus-Cbrift, 

>, $ëe ce Jbfeôt des jgeos de bonnes 

» mœurs 


• 
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h mœurs & de bonne renommée , & qu'i 
„ ayent ^atteint l'âge de vingt- un ans 
„ au moins; alors ils pourront jouir des 
„ Emplois & Privilèges ci -demis men~ 
„ tionnez, 

XXXIII. 

it Tous ceux qui reconnoiflent un feul 
„ Dieu , Créateur du Ciel & de la Terre, 
„ & qui fe croyent obligez en confcience 
„ de vivre en paix avec leurs voifins, ne 
„ feront nullement inquiétez , ni moleftei 
„ pour leurs idées ou pratiques particu- 
» lieres en matière de Religion , & on ne 
„ pourra point les obliger à fréquenter au- 
„ cune Aflemblée Religieufe , ni à contri- 
„ buer à l'entretien d'aucun Miniftre 9 à 
„ moins qu'ils ne le fafient volontaire- 
9 f ment. 

XXXIV. 

» 

99 Suivant l'exemple des premiers - 
„ Chrétiens, & pour le repos de tou- 
y , tes les Créatures , on s'abftiendra le 
„ premier jour de la femaine de tout 
„ ouvrage ordinaire', afin que chacun 
„ foit mieux difpofé à fervir Dieu félon 
y , fon jugement. 

- XXXV. 

< 

. „ La mauvaife Administration de la 

«Juf- 
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„ Juftice attire la colère de Dieu furies 
„ Magiftrats , & la Corruption des Mœurs 
„ attire auffi l'indignation de l'Eternel 
„ fur les peuples ; pour prévenir ces 
„ maux , on défend abfolument les Ju- 
& retnens & Malédi&ions, le Menfonge 
>9 & la Profanation , ivrognerie , les 
„ Paroles obfcenes, Plncefte, la Sodo-* 
,, mie, le Rapt, la Paillardife , & toute 
9 > autre Impureté, qui ne doivet pas feu- 
99 lement être nommées parmi les Chré- 
», tiens ; toute Trahifon , Meurtre , Duels, 
99 Félonies , Sédition & V bis ; toutes Re- 
„ préfentations de Théâtre, Jeux de Car- 
„ tes, Dez,Mafquarades,Combats de Tau-. 
„ reaux , Combats de Coqs & autres 
„ Diverciffemens femblables, lefquels por- 
„ tent le peuple à l'Irréligion, à la cruau-. 
99 té & à la débauche: & on recommande . 
„ au Confeil Provincial & à PAffemblée 
„ Générale, de faire des Loix pénales 
99 pour prévenir tous ces abus. 

XXXVI. 

99 II 7 aura une Copie de ces Loix dans 
„ la Chambre où s'aflemblera le Confeil 
„ Provincial , & dans toutes les Cours 
99 de Juftice : on lira ces Loix à Pouver- 
„ ture de chaque Confeil Général , de, 
„ chaque Aflemblée Générale & de tou- 
„ tes les Cours de Juftice; & tous les 

» Affif- 


, K Afflftans tdhftecro* leur approbation 
„ de ces Loi» en fctenaatde bo«c 

xxxvn. 

„ Oa ne. feta, jamais* aifCTfli cfcfcnge- 
„ meni: aux. fiiJGJjfcee Loix fens l^ CW- l 
9^ lentement, do. GjQnvej?nenr. &L dè& fix* 
, t fèptièmes dqs Ks&itanl de lj^avince: 

,, Tontes le* autres cKoffcr qui onr du* 
, v rapport au bien <Sfc à ht pro^ect^éed^ 
„ ladite Pravince-, ftmt penvoyé«s à,. 
„ 1^ ,pr»d;eî>re & à là jpftice d& 6o«werr 
„ neoo & des H^HiW0s4ibFô^def la Ptdt. 
„ viace, teftjuels s^flfcmbfëperrrt' à& tcm* 2 
„ en» teins en GonSHl P^a^wcifeil & cn^ 
,> Affiwvbtëfe Général daas l^Ble ftt**r 
„ vince. . -. . • 

Signé & fcelé^par te* Gouverneur & 
les Hamçies lfl*çs ci-cte^çi^on- 
nctf , Q&cinquièrnc. ]tm dû troi0éfi,'tn9^, àp- 
peHf cqmmnemmt te moii dj£> Màà, % TM Mflfé 
fix-cm:qwtrt*vin$t t d<qu# r ' 

de 


dé fe l*crfyb«we & 4*/w Bot* 


„ Z~»Ul LfrAÏ* *:1hW*,£Wfflrifit*l- 
w \l re- « GfWverqe&r, çn cqeCfte 

P i f i(T?wton#. «5= de. 6>* Tcwtowe.,, à 

», tofl* c'tjus.qw !«,$. préfjntes, «çrjQHt, 

„ D'autant que te R'ol Cilae 1.3.4 $£- 
„, ç. q Hq jPK fe^ Vectra Çafca M *pu? lé 
v 2T*PA Sc^Hid'^qatoern^ ppruyit dftte 
non. qwtriemlfars.de fan HiUii fix- cens 
.j, «¥»'/* -■'««ig*» m'ai dondé. & acç.gr/iç ,' 
>i X qW^çE.iiipe, Héritiers, à jaipais^Ia 
»i s Pr.QV J ioce: oe Per&Ivanie., a,vçç divers 
,; .ÇtiyUçges & JiviBHftiQp^ ppur. Ifeq^h 

„ Et d'autant que le; (jr^i-çher frçré" 

»* dn$9*<> m <w *#w <{3&^$ &%- 

„ », par UR.AÛÇ en.dûë forme,,, flghé 
,^de lKmain.&; (celé de Iao.C3ean.,nôr- 

"à 


■•■s 
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„ leur ai accordé diverfes kbertez & 
f9 franchifes comprifes dans une Chartre 
„ intitulée , Forme du Gouvernement de la 
- ,> Province de Penfylvanie , laquelle Char- 
99 tre fe trouvant défe&ueufe à quelques 
„ égards, m'aétéremife le trQifième mois 
93 de Tannée Mille fept-cens, par ûx fep- 
„ tièmes des Hommes libres de ladite 
„ Province , comme il avoit été ftatué 
*» auparavant. 

„ Et d'autant que je leur promis alors 
„ que je leur rendrais ladite Chartrer 
M avec les Changemens nécefiaires , ou 
f , qu'au lieu de ladite Chartre je leur 
„ en donnerais une autre plus convena- 
„ ble ans circonftances ou ils fe trou- 
9 , vent; ce que TAflemblée Générale, 
„ maintenant aflemblée à Philadelphie, me 
„ requiert de faire. 

„ Je fais fçavoir, que pour le plus grand' 
„ bien & Pheureux gouvernement de 
„ ladite Province , & en confequence 
f9 des Pouvoirs çi-deflus mentionnez , Je 
M Guillaume Penn accorde & 
9 , confirme à tous les Hommes libres & 
9 9 Planteurs de ladite Province les Fran- 
f , çhifes & Privilèges fuivaos, afin qu'ils 
} 9 en j omflent, eux & leurs fuccefleurs , à 
„ jamais. . 

„ Premièremtra donc , comme aucun' 
9> peuple ne 'fçauroit être heureux, au 
» milieu même dé la plus parfaite * li~ 

#»bcr 
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#* berté civile, à moins qu'il ne jouîfle 
», en même teins de la Liberté kelïgieufe; 
$9 & que Dieu feul eft le taaitre de là 
n Confcience, comme étant le Père des 
o Lumières, & l'Auteur, auflî-bien que 
$9 l'Objet de toute connoifiance & Foi 
*> divine , comme c'eft lui feul qui illu* 
fi mine les cœurs & perfuade l'entende* 
» ment des peuples : Je déclare que tout 
» homme habitant de cette Province qi 
» reconnoîtra un feul Dieu Créateur 
»* Confervateur du monde, & qui fe 
** croira oblige en confcience dé vivre 
99 tranquillement fous le Gouvernement 
a Civil, ne fera, ni ne pourra être mo- 
99 îeàé en fa perfonne * ou en Tes biens* 
,! pour quelque autre Croyance * ou pra- 
o tique religieufe que ce foit , ni ne fera 
o obligé de fréquenter aucune Affemblée* 
*3 ni de contribuer à l'entretien d'aucun 
*> ïttiniftre , à moins qu'il né Je tfaflfe vo* 
99 lontairemeriti . , , :. - j «. ■ • - . 

„ Et tout homme faifant profeffion, de 
, y croire en JjtftfSHChrift le. Sauveur a* 
P9 moade, pourri p#r-là même (queïquj 
f 9 idée qù pratique particulière qu'il pttirçl 
9f avoir en mattère de Religion) ; il ppurf , 
$9 ra^ dis-je> jouir . de toute forte d'Ènif x 

99 pipis d*ns fe t Gofcverneftieftj , çfc pro r 
t9 mettant cependant lorfqu'il f fçfflrç* 
m quis, Loyauté ail Roi, & Fidélité au 
m Gouverneur j<& ftifant la Déclaration 

Tme XVIé Péttr L » • -. nftl* 
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„ préfentement établie par la Loi faite à 
» rtewcaftk en l'an mille fept-cens, intitu- 
9 l lée, Afte touchant tes Déclarations que doivent 
,, faire tous les Officiers & Minières de la Pro- 
,> vince. 

„ Secondement : Afin que ladite Province 
„ enfoit d'autant mieux gouvernée, il y 
„ aura une Aflemblée annuelle , compofée 
„ de quatre Membres de chaque Comté 
„ que chôifiront les Hommes libres defcK- 
» tesComtez, lefquels Membres feront 
„ les perfonnes les plus confiderables par 
„ leur fagefle,vertu, & habileté dans les af- 
„ faires ; il fera au pouvoir du Gouverneur 
„ &de P Aflembléejd'augmenter encore le 
„ nombre defdits Membres : r Aflemblée 
>, fera toujours convoquée le premier 
99 d'O&obre ,& commencera fes féances 
„ le auatorzième dudit mois dans la ville 
„ de Philadelphie, à moins que le Gouver- 
9 , neur & le Confeil ne nomment un au- 
„ tre lieu de laPrpvince. Cette Aflemblée 
9% aura le privilège de fe choifir yn Ora- 
„ teur, & d'autres Officiers, & iugera 
,j elle-même de la légalité de l'Election 
99 de fes Membres ; elle nommera des 
„ Comittitezpour les différentes affaires; 
„ préparera les Bills néceflaires , pour- 
v fuivra- les Criminels , redreflera les 
„ Griefs , & jouira de tous les autres 
„ Privilèges d'une Aflemblée Générale, 
9 > félon les droits de tous les fujets li- 
99 bres d'Angleterre, &fuivant les Cou- 
9> tûmes ufitées dans toutes les Plantations 

»de 
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»» de Sa Majefté en Amérique. Que fi 
,> quelque Comté ou Comtez refufent^ 
* 9 ou négligent d'élire leurs Repréfentans, 
9i ou qu'après que lefdits Repréfentans 
„ auront été élus , ils négligent de fet 
„ rendre à TAflemblée > le refte de l'Afc 
99 femblée jouira cependant d'un pouvoir. 
„ plein & entier , comme fi ladite AÂ- 
99 femblée eût été complette ; pourvu 
„ néanmoins que ladite Aflemblée foit 
99 compofée des deux tiers de tout le 
,, nombre des Repréfentans de la Pro- 
,,'vince. Tout ce qui regarde les qua- 
„ litez des perfonnês des Ele&eurs, ou 
f f des Elus , & toute autre chofe ayant 
,, du rapport aux Elections, demeurera 
99 fur le pied où il eft fixé par la Loi fai- 
„ te à Newcaftle , Tan mille fept-cens-, 
» intitulée , A&e pour fixer le Nombw des 
$$■ Membres de rAJJèmbtie, & pour en régler les 
99 Elections. 

„ Troifièmement ; Lorfque les Hommes 
,> libres dé chaque Comté s'aflembleront 
f > pour choifir leurs Repréfentans à PAf- 
99 femblée, ils pourront aufli choifir le 
„ double d ? hommes néceflaires pour être 
» Shérifs & Commiflàires pendant trojs 
„ ans, & les préfenter au Gouverneur, 
„ afin qu'il en choififle un pour chaque 
„ Office, ce qui fe fera le troifième jour, 
„ après ladite préfentation ; ou fi le 
„ Uouverneur omet de choifir , alors le, 
99 premier de ceux qui font nommez par 
••• «: K a „ les 
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* pour lequel il eft nomme *pen4a&t lft 
*> tems fixé ci-deflus ^ en cas de mort 4 
^ ou de faute effeptielk dans leftUts 
i» Officiers \ alors le Gouverneur re*n- 
„ plira les Vac$nce$ pour le teros qui 
orefte: Pourvu toujours que lorfque les 
$$ Hommes libres omettront dechoiûrlef- 

* dits hommes > ceux qui feront da#$ ces 
w Emplois -là auparavant continueront 

* d'en jouir jufqu'à ce qu'on les d^pter. 
99 ce par une nouvelle Ele&ion, Les 
» Juges à paix de chaque Province an- 
i4 ront le pouvoir de nommer & de; 
w préfenter au Gouverneur trois- hom* 
i9 mes pour, leur fervir de Secrétaire. 
„ dans ladite Comté, dont le Gouver- 
» neur en nommera un, & lui accorder. 
yy ra une Commiffion dix jpuçs après K- 
^dite préfentation > autrçmeAt le. pre- 
,> mier nommé jouira dudit Emploi tïtfij; 
*» qu'il fe comportera bien. 

„ Quatrièmement : Les Loix 4$ çeÇfflU- 
*. vernement fe publieront fouala-foraie. 
«fuivante, De: Ick pQnduGowemtW',& a* 
o vec te Confmemem & PAppnbativb&l 
& Hommes libres en Fdffemblée, Génémky & 
u aprèsqu'elles auront été ratifié^ par le; 
*» Gouverneur» elles feront inceflammeto; 
„ enregiftrées dans l'Office des R£1qs* 
„ qui fera à Philadelphie, à- motos que lp. 
» Gouverneur & FAffemhtéfc s& npm- 
» meut un autre lieu. 


r n Gifiqwèmefhent : Toute perfbune ac- 
** cufée de quelque trime que ce (bit» 
•» jouïra des mêmes privilèges que fes ae- 
** ctol5tteurs;c*efl>à>-dire qu'elle podrra 
y, avoir de» Avocats' pour plaider h Cau- 
„ fe, & tkire venir des témoins en ft 
^'ftvetir. 

- » Sixièmmmt t Aucune perfonne né fe- 
» ra obligée de comparaître > fur quelque 
^plainte que ce Toit qui ait rapport 4 
*rfts biens, devant le Gouverneur ni 
*> devant le Confeil , ni dans aucun au- 
*» tre lieu/ que devant les Cours ordi- 
** mires de Juftice ; â moins que les 
-» JLoix n'étabtifltot dans la fuite des Ap- 
«* pete. 

„ Septièmement : Peribnnô dans là Pro- 
& vinee ne pourra obtenir une Licence 
v* du Gouverneur pour teftir un Ordinal 
*à>re, Cabaret , ou Taverne , ftns pro- . 
*t attire préalablement une recdmmaa- 
w> dation des Juges à pafac de fa Comté* 
» flgnée daas teôr Coût ; & lefdits Jur- 
#9 ges à paix auront le pôwoîr de fup T 
tr primer & défendre lefdits Cabarets 
h & Tavernes^ îoribull y arrivera quel* 
fs que défordre, & de punir lès Cabàre- 
49 tiers fuivant V exigence d* èas 5 ils en 
ff recommanderont auffi cf autres à leur 
h place* 

,* Humèrrtmmt : Que fi quelqu'un par 
» mélancolie 3 ou autrement , fe détruit 
» loi f même , fes terres & autres biens 
• ■ * ,Kî w paC- 
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„ pafferont cependant à fa femme & à 
„ fes enfans, comme s'il étoit mort de 
„ mort naturelle ;& les terres , ou biens, 
m de ceux qui commettront quelque 
9$ meurtre , ne feront point non plus con- 
„ fifquez au profit du Gouverneur.. 

9 9 On ne pourra faire déformais aucun 
„ Atte , Loi , ou Ordonnance quelcon- 
„ que , tendant à changer ou altérer en 
99 aucune manière la forme & teneur de 
99 la préfente Chartre , où quelqu'une de 
„ fes Claufes , fans le contentement du 
„ Gouverneur & des fix féptièmes de 
99 PAfTemblée Générale. Et comme le 
99 bonheur du genre humain dépend in- 
» finiment de la Liberté de Confidence, 
„ je déclare & promets ici folemnelle- 
„ ment pour .moi & mes héritiers, que 
„ le premier Article de la préfente Char- 
„ tre qui s'y rapporte , ni aucune des 
„ clames qui y font renfermées, ne peur* 
99 ront être changez , mais feront exac- 
M tement obfervez , & demeureront à ja- 
9 9 mais inviolables. 

,, Enfin, Je Guillaume Penn, 
„ Propriétaire en chef & Gouverneur 
9 , de la Province de Penfylvanie & du 
„ Territoire qui y apartient , déclare 
•„ & confirme folemnellement , pour moi 
9 9 & mes héritiers à jamais, les Liber- 
M tez & Privilèges contenus en la pré- 
99 fente *Chartre, & promets que nous 
ii ne fçrons jamais rien pour les enfrain- 

» dre 
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„ dre où diminuer en aucune manière; 
„ & que fi quelqu'un faifoit une entreprife 
„ de cette nature , tout ce qu'il pourroit 
„ faire feroit cenfé nul & fans force. 

„ En foi de quoi, Te Guillaume 
„ P e n n ai figné & fcelé de mon grand 
„ Sceau la préfente Chartre , à Pbiladel- 
„ phie eii PciUylvanie le vingt->& -huitième 
o Oftobre de fan mille fept-cens-un , Ja trei- 
„ zième année du Régne de G u 1 l l a u- 
„ me III. Roi d'Angleterre, d'Eco£e,de 
*„ France & d'Irlande, & la vingt -&-u- 
„ nièipe de mon Gouvernement, 

Chartre accordée à la Pille de Philadel- 
phie. 

„ OUillaume Penn, Ecuyer, 
„ VJ Propriétaire en chef &Gouverneur. 
„ de la Province de Penjylvanie ; A tous 
„ ceux qui les Préfentes verront , falut. 
„ Fais fçavoir, que fur la très-hum- 
„ ble Requête des Habitans de la Ville de 
, , Philadelphie, qui font les premiers qui fe 
„ font établis dans la Province de Pm- 
„Mvanie, afin que ladite. Ville en fôit 
„ d'autant mieux gouvernée, ^5t que le 
„ Commerce y devienne tous les jours 
, , plus floriflant , & en vertu des Lettres. 
» Patentes du Roi qui m'ont été accor- 
f > dées fous le grand Sceau d'Angleterre, 
« j'ai érigé , & par les Préfentes j'érige 
„ ladite Ville de Philadelphie en une Ci- 

K4 „té, 
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f% tê\ laquelle Cité fera comprife dans 
p. les bornes qui font déjà marquées , 
i $ c'eft-àrdire entre la Rivière Delavyare, 
u & le lieu nommé Skôolkilt, 

» J'ordonne , que les rues de ladite 
,, Cité continueront dans la même dif- 
M poittion où elles font à préfent , & que 
%% les bouts de chaque rue aboutiffante à 
„ la Rivière Delawarç, feront ouverts, 
p & à l'ufage du Public, qui pourra en 
» faire ce qu'il jugera le plus avantageux 
„ pour ladite Cité, y bâtir des Quais 
» le long de la Rivière , ou autrement n 
9% félon. que le trouveront convenable le 
„ Maire, les Aldermans,& leÇonfeil de 
9J la Cité , dont nous parlerons tout- £*- 
„ l'heure. 

„ Je nomme Edward Sbippen pour être 
„ le préfent Maire , lequel continuera à 
ff exercer cet Emploi, jufqu'à ce qu'oh 
t, en ait choifl un autre , fuivant la ma* 
9y nière qui fera préfcrite ci-deflbus, 
. 1 1 Je nomme & appointe Thomas Story* 
» pour être le prélent Retarder , & pour 
f> exécuter tout ce qui peut apartenir 
„ à cet Office. 

„ Je nomme Thomas Itamer pour êtrç 
„ le préfent Shérif, & Robm Afheton pour 
,, être le préfçnt Clerc ou Secrétaire de 
„ la Ville, Secrétaire des Jugés à paix & 
» de leur Cour. 

„ Je nomme & conflitue JoM Carpen* 
» *r, Giïjfith Jones } Jnfoim MQrm, Jo* 

»'fab 
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99/epb Wikox , Natbcrn Stanbury , Charles 
„ Read, Thomas Mafters, & GuittaumeÇar- 
„ ter, Citoyens & habitans de ladite 
„ Cité , pour être les préfens Aider- 

f , mans de Philadelphie. 

„ Je nomme & appointe Jean Parfont* 
%9 Guillaume Hudfon, Guillaume Lee , Ne- 
„ hernie Allen, Thomas Pafcball, Jean Budd 
%9 le jeune , Edward Smout , Samuel Bulttfey, 
99 Jaques Atkinfon , Penbioft Teague , Fran~ 
t9 çois Coek , & Henri Badcoke, pouf être 
„ les préfens Membres du Commun 
„ Conieii de ladite Cité, 

„ Je déclare par les Préfentes, pour moi 
„ & mes Succefleurs, que ledit Maire, 
„ Recorder * Aldennansoc Commun Con- 
• t , feîl , & ceux qui leur fuccederont ci* 
M après dans ladite Cité , formeront 
„ déformais un Corps Politique , qu'on 
„ appellera le Maire Qf la Communauté de 
n Philadelphie , dans la Province de Périr 
99 f%tvanie. 

m J'ordonne , que lefdîts Maire & Com- 
f > xnunauié de la Çiti de Pbtfadelpbie auront 
%9 une Aicceffion perpétuelle , & qu'eux 
„ & leurs fuccejleurs pourront acquérir, 
„ pofleder & jouir des terres , maifons & 
il autres héritages qu'on pourroit leur 
,, faifler, foit pour un terme d'années. 
„ foit pour Jamais ; ils pourront auiu 
f > pofledec & jouir des meubles, mar- 
n chandifes & autres choies quelconques j 
11 il$ pourront vendre ou louer, lefdi- 

¥r5 »te* 
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„ tes terres , maifons & héritages de la 
„ manière qu'ils jugeront la plus conve- 
» nable : Us auront encore le pouvoir de 
„ plaider & de défendre leurs Cau-' 
„ les devant tous Juges & Cours de Juf- 
„ tice de lu Province, & de faire tous 
„ autres Aftes néceflaires pour leur a- 
„ vantage & préfervation. Lefdits Mai- 
„ re & Communauté de la Cité de Philadet- 
„pbie auront un Sceau commun; pour 
m expédier les affaires de la Corporation, 
„ avec le Privilège de changer ledit 
„ Sceau à leur plaifir. 

„ J'accorde auxdits Maire, Recorder 
„ & Commun Confeil de ladite Cité 
„ de Philadelphie, ou à cinq des Alder- 
„ mans , ou à neuf & plus du Commun 
„ Confeil, ayant avec eux le Maire & 
„ le Recorder régnant , le privilège de 
„ s'aflembler le troifième jour de la pre- 
„ mière femaine du hutième mois an- 
„ nuellement , & de nommer & élire un 
„ des Aldermans pour être Maire Pan- 
„ née fuivante. 

„ Us ajouteront auflî au nombre d'Aï- 
„ dermans & de Membres du Confeil 
,, Commun , un certain nombre de Bour- 
9y geois de ladite Cité , fuivant que le 
f3 Maire , les Aldermans & le Commun 
» Confeil le jugeront convenable , pour 
t, les affifter dans la fufdite Ele&ion. Ce- 
9 , lui qui aura été ehoifi Maire'de la ma- 
n nière prefcrite ci-deflus, trois jours' 

w après 
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P i après fon Eledkion .fera préfenté au 

3 , Gouverneur ou à fon Député , & fouf- 

, > crira devant lui fa Déclaration & Pro- 

„ feffion de la Foi Chrétienne , confor- 

„ mement à un A&e de Parlement fait 

» |a.. première année du Roi Guil- 

„ laùme, intitulé : ABe pour exempter 

„ ceux des fujets de Sa Majejli qui ne font pas 

93 Membres de PEglife Anglicane , des peines 

99 portées par quelques Loix. Le nouveau 

„ Maire fera auili alors fon Affirmation 

f> folemnelle pour la bonne & due exé- 

„ cution de Ion Office. 

„ Le Recorder, le Shérif, les Aider- 
„. maris, les Membres du Confeil Com- 
,, mun & tous les autres Officiers de la- 
» dite Cité , feront auffi obligez , avant 
„ que d'être admis dans leurs Offices 
m rëfpeftifs, de faire la fufdite Déclara* 
, j tion & Profeffion , & cela en préfende 
» du Maire, qui aura le pouvoir de re- 
» cevoir ladite Déclaration & frrofef- 
$9 (ion. 

„ Le Maire , le Recorder & les AldeN 
» mans feront Juges à paix tant qu'ils fe- 
,, ront en Charge, & auront le pouvoir 
„ d'exercer ledit Emploi dans la Cité & 
„ dans fon enceinte, tout comme les au- 
„ très Juges à paix exercent le leur dans 
9 9 les autres . parties de la Province. 

9 9 Les fufdits Magiftrats tous enfemble* 
„ ou quatre d'entr'eux feulement, dont 
a deux doivent être le Maire & le Rç- 
. , h cor- 
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» corder régnant, auront le pouvoir de 
f , tenir une Cour dans la Ville ,pour s f ia+ 
§ 9 former & s'enquérir des Trahifofis* 
$, Meurtres > & autres crimes & offenfea 
t , capitales, fuivant les Loix de laPro^ 
„ vince , & celles d'Angkterrt ; comme 
„ auffi de juger finalement toute pèr* 
» fonne coupable de Larcin» de TumuV- 
n te , ou d'avoir été dans quelque AC- 
» femblé défendue , tous Yvrognes , Tu- 
» reurs, Perturbateurs du repos public/ 
» lefquels doivent; être punis fuivant les 
. ff Loix de la Province par amendes, pri* 
»> fon , ou par le fouet : Ils auront aufli 
#* le droit de pourfuivre tous Séditieux , 
99 toute perfonne de mauvaife renom-* 
n mée & tous autres Criminels , tout 
99 comme les autres Juges à paix peuvent 
9, faire ; & cela fans qu'ils (oient refpon- 
h fables à fcioi ou à mes héritiers pour 
49 les amendes ou autres cbâtimens qu'ib 
f > infligeront. 

,, Je donne encore le pouvoir aux fut* 
f 9 dits Magiftrats , ou à quatre d'entr'eux 
9 > (dont deux feront le Maire & le Re<* 
99 corder régnant) enfemble te 8herif 
9 f & le Secrétaire de la Cké, de tenir 
99 tous tes trois mois , ou phk fouvent* 
99 s'ite le jugent néceffaire , une autre 
m Cour , pour juger & terminer tous les 
9* défordres qui pourraient arriver dans 
pi les ruCs de ladite Cité, les prévenir 
ff autant qu'en $ux e£ f fie pfcpir ceux 
* » q# • 


^ quica feront les auteurs, fuivant les 
M Lois & Fufage. 

f , Je nomme auffi par les Préfentes le 
* Maire , le Recorder & les Aldermaus 
tt.cà-deffus mentionnez, pour Juges à 
» paix dans toutes les affaires criminelles 
» de ladite Cité; je leur donne le porç* 
a voir de fréger avec les autres Jugçs a 
s* paix de la Comté de Philadelphie, aux 
„ Seflions qui fe tiennent tous les trois 
» mois pour terminer toutes les affaires 
hk qui font de leur reflbrt , &pour pour- 
„ fuivre devant les autres Cours les Cri- 
f , minels qui ne font pas de leur Jurifdic- 
„ tion. 

„ Ledk Maire & Communauté , ou 
** leurs fuccefleurs , auront: le pouvoir, 
M quand ils le jugeront à propos, de 
%> ïaire bâtir une prifon dans l'enceinte 
2f.de la Cité, comme auffi d'ériger un 
$0 bâtiment, pour y tenir leurs Cours. 
. f » Le Maire & lie Recorder régnant au- 
*,. ront. le droit de faire faire dès Recon- 
„ noiflànees pour dette , & d'y appliquer 
ff le Sceau de la Cité , comme auffi au?; 
a Certificats qu'ils en donneront. 

„ Le Maire régnant aura le pouvoir 
f> de nommer un Clerc du Marché ,, le- 
«quel réglera le prix du bled, du vin, 
«tde la bière, du bois, & autres raar- 
v chaqdifes &. denrées. 
. ,, Le Coroner. ou CommifTaire qui aura 
» été çfooifi pourte Comté de Philadelphie, 

» fera 
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o fera auffi Coramiflaire pour ladite 
33 Cité & toute fon étendue ; & les ha- 
93 bitans de la Cité , aufli-bien que ceux? 
33- de la Comté , auront la liberté de re- 
$3 commander de tems en tems des per- 
39 fonnes propres pour ledit Office de 
99 Commiflaire. 

„ Celui qui fera Shérif de ladite 
99 Cité & Comté fera en même tems 
,y Baillif d'Eau 9 c'eft-à-dire que fa Jurif- 
»* di&ion s'étendra jufques fur la Rivière 
„ de Detaware,ôc les autres Rivières na- 
„ vigables de ladite Province. 

„ Au cas que le Maire de ladite 
„ Cité fe conouifit mal, & fit des fau- 
„ tes capitales durant le tems de fon 
„ Office, je donne pouvoir au Recorder^ 
„ aux Aldermans , & au Commun Con- 
,, feil, ou à cinq Aldefmans , & neuf 
„ des Membres du Commun Cdnfeil de 
f , ladite Cité de Philadelphie, de cafier 
;, ledit Maire, & de lui ôter toute Jurif- 
„ didion : En ce cas-ci , comme auffi en 
,, cas de mort du Maire régnant , ont 
jn choifira quatre jours après une autre 
„ perfonne propre pour ledit Office de 
„ fa manière ci-deflus mentionnée. 
* „ Dans l'intervalle de la Vacance, a- 
„ lors le premier Alderman , ou à fon 
„ défaut le fécond , & ainfi de fuite , au- 
,, ront le pouvoir & l'autorité du Maire, 
„ & pourront exercer toutes les fon- 
„ âions qui dépendent dudit Office. - 

»Aû 
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, , Au cas que le Recorder , ou quelqu'un 
„ des Aldermans K ou quelque Membre 
„ du Confeil Commun fe conduifent mal, 
„ & faflent des fautes capitales dans , v 
„ l'exercice de leurs Emplois , on les 
„ en mettra dehors , & on en choifira 
„ d'autres en leur place ; c'eft-à-dire que 
,, le Recorder pourra êtife déplacé par 
„ le Maire & les deux tiers des Alder- 
,9 mans , & les deux tiers des Membres du 
» Confeil Commun, 

„ Les Aldermans qui fe conduiront 
99 mal feront mis dehors par. le Maire, 
„ le Recorder & neuf des Aldermans 
99 &du Confeil Commun; &en tel cas 
„ on en choifira, dans l'efpace de quatre 
99 jours, pour remplir leurs places : Les 
9 9 Membres du Confeil Commun , les Co- 
„ nétables , & le Clerc du Marché qui 
99 fe conduiront mal, feront déplacez de 
99 la même manière que les Aldermans» 

99 J'accorde aufli par les Préfentes 
99 pour moi & mes fucceffeurs, au Mai- 
99 re & à la Communauté de ladite Cité de 
, r Philadelphie , & à leurs fuccefTeurs y le 
99 pouvoir fuivant ; c'eft que lorfqu'ils " 
ï9 auront choifi quelqu'un de leurs Ci-» 
» toyenspour être Maire, Aldermans. ou 
„ Membres du Confeil Commun , & que 
'99 ledit choix aura été notifié à ceux 
ô qu'il concerne, fi| lefdites perfonne& 
„ ainfi choifies refufent de s'acquitter de 
9 9 leurs Offices; en ce cas. le Maire., la . 

iiRe- 
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» Recorder, les Aldermans & les Meffi-* 
#> bres du Confeil Commun > pourront 
f * leur impofer des amendes modérées i 
n l'amende pour le Maire n'ira pas au-» 
h delà de quarante livres; celle pour les 
» Aldermans, au* delà de trente- cinq i 
» & celle pour les Membres du Confeil 
i% Commun , at-detà de vingt livres : lef* 
» quelles amendes on lèvera fur leurs 
yy biens de la manière accoutumée. 

» Dans Ces cas on choifira d'autres 
i$ peifotmes pour remplir les places de* 
» Kefufans. 

. „ Il fera permis au Maire > Recorder, 
*>& trois Aldermans conjointement, 
*» cPaffembler un Commun Confeil tou-> 
*» tes les fois qu'ils le jugeront convena- 
h ble. 

. 9f Aucune Aflemblée des Citoyens ne 
$9 fera cenfée légitime , & ne pourra a-» 
$$ voir d'autorité, à moins que le Maire, 
o le Recorder & trois des Aldermans 
» régnant au moins* & neuf Membres du 
» Commun Confeil, n'y foient préfets,. 

„ Ledit Maire * Rôcûrder, Aldermans 
^ & Commun Confeil , auront le pouvoir 
» d'admettre de nouveaux Bourgeois dans 
fc la Communauté de ladite Cité de 

& Philadelphie. 

„ Ils auront aiuffi le pouvoir de faire dé 
^ nouvelles Loii , félon qu'ils le jugeront 
$ 9 convenable > pourvu que lefdites Loix 
$0 ne foient point contraire* aux Loix 
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+ 9 d'Angleterre & à celles de la Province 
* j de Penfylvame. 

9 > Les Loix feront mifes en exécùtiofli 
» par les Officiers de ladite Cité , lef- 
99 quels auront auffi le pouvoir de rap- 
93 peller lefdites Loix , de les changea 
99 & refondre fuivant l'exigence du 
9j cas, 

» i Ils auront auffi le pouvoir d'impofer 
» des Amendes fur ceux qui violeront 
9> lefdites Loix , lefquelies Amendes 
t> iront au profit de la ditte Citté , fans 
* 9 que le Maire , Aldermans > & autre» 
»» Officiers foient obligez de m'en ren- 
9 9 dre compte à moi, ni à mes fuo 
39 cefleurs. 

,* On ne pourra déformais admettre 
u aucun nouveau Bourgeois dans ladi- 
te te Cité , qui ne foit âgé de vingt-&- 
i f un ans & au deflus , & qui ne poiTede 
99 cinquante livres , foit en fonds dan» 
39 ladite Cité, ou en argent, & qui 
» n'ait habité deux ans auparavant dans 
» ladite Cité- 

,, J'accorde audit Maire & Commu- 
*, haute de ladite Cité de Philadelphie $ 
71 le privilège de tenir déformais aeux 
» jours de Marché par femaine pendant 
o toute Tannée, l'un defquels fera le 
99 quatrième jour de la femaine , & Pau- 
93 tre le feptième : lefdits marchez fe 
„ tiendront dans les lieux marquez pouf 
» cet effet par la dite Communauté. 

Tome XVt. Part. 1. t „ Ils 
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„ Us pourront auffi avoir deux Foires 
„ par an, dont l'une commencera le 
„ fcizième jour du troifième mois, qu'on 
„ appelle communément le mois de 
,, Mai, & durera pendant trois jours; 
„ la féconde, commencera le feizième 
», /jour du neuvième mois , & durera auffi 
„ trois jours. 

- „ Suivant lepoijvpir qui m'a été accor-* 
f9 dé par les Lettres Patentes du Roi, j'éta- 
„ blis & érige ladite Cité de Philadelphie 
„ en Port, ou Havre, pour charger & 
„ décharger toute forte de marchandifes; 
„ & permets au Maire , Aldermans & 
>, Commijn; Cônfeil , d'y faire bâtir des 
„ Quais , & d'y établir tels réglemens 
„ qu'ils jugeront néceflakes pour lever 
>, plus aifément les droits du Roi, &pour 
>, encourager le Commerce. 

„ J'ordonne que la préfente Chartre 
„ fera entendue & expliquée dans toutes 
„ les Cours de Juflice, de la manière la 
„ plus favorable & la plus avantageufe 
„ pour ladite Cité de Philadelphie, & 
to pour fes habitaris. 

- „ En foi de quoi je l'ai fignée de ma 
„ main , & y ai appoié mon grand Sceau. 
„ Donné à Philadelphie H vingt-® -cinquiè- 
„ me Ofiobte de Fan 1701., la treizième an- 
»née de Guillaume 111 Roi d'dvr 
„ gkterrç, & la vingt-&~unième de mou 
>, Gouvernement. 

(L. S.) G u 1 l l au at« P E K N. 

A R« 
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&6os<{ Mémoire touchant k Mtcrôfcm Ga« 
toptrique de Monfieur BJRKËR. ] 

IL Y A «près de cinq ans qu'ayant pùî 
parler d'un Microfcope JC^toct^i-- 
que, inventé par Monfieur Ç^r^eh., 
& ayant appris de bon lieu en qucûcon-* 
fiftoit cette Invention, nous drèff^eé 
un petit Mémoire deftiné à la faire con-' 
noître au Public, Ce Mémoire le txouye 
dans. la Bibliothèque' Britannique* fî)jrie 

VII. Pp.. 428-435-' ' *. "." 

Celui que Mônfieur Barkef $yoit jdreflc 
lui-même , & qu'il âvoit lu £ Ja §ôcfeté 
Royale, a paru depuis dans les Trafifi 
aftions Pbilofophiqaes, NV442, En yoiçl 
la Tradu&ion prefque littérale. '* 

„ Qu 1 q u e les Microfcopes qui né 
„ font compofez que: de Verres (Uoptrl- 
„ ques, ayent été portez a up très-n^ut 
93 degré de perfe&ion, quant £leuj prp;- 
„ prieté de groffir . les objets ; ils jyopii 
„ pas laifie d'être toujours ûyets à d£ fi 
„ grands" inconvéniens, que JLeur uiftgeï 
3 9 par rapport à pluûeurs Arts, auxquels 
,3 il feroit à fouhaiter qu!on en fît l'apr. 
„ plication, n'eft pas, à beaucoup, prés, 
„ auffi étendu qu'on pourf dît fe TCpiagir, 
tf ner. ' " : 

L 2 „'Ei£ 
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«Entre ces divers inconvéniens, 
o voici ceux qui font les plus confide* 
o râbles. 

..; fi L Comme, pour groffir beaucoup, il 
„ faut que le verre obje&if foit un feg- 
f , ment d'une Sphère extrêmement peti- 
„ te, & que fon foyer;, par cela même, 
„ fe ' trouve extrêmement proche ; fl 
„ faut néceflairement aufli que l'Objet 
„ qui doit être placé dans ce foyer , fc 
99 trouve fi près du Microfcope , que le 
9 , Microfcope l'obfcurcira. L'Objet dès 
if lors n f eft plus viûble que par la lu-» 
u miere à laquelle il donne paffage , s'il 
„ eft diaphane : & il n'eft plus viable du 
» tout, s'il eft opaque. 

„ÏI. Lorfqu'uii Objet n'ett Vu qu'à 
„ la faveur de la lumière à laquelle ildon- 
„ ne paflage, où peut dire que c'eft 
„ moins un Objet véritablement vu., 
f , qu'un Objet qui éclipfe la lumière dont 
,, la réflexion peut fetfle fe faire vérita- 
„ blement voir, II n'y a prévue alors 
„ que le contour de l'Objet qui foie 
i 9 exaftement nepréfenté à l'œil. Les 
%f élévations ou dépreifîons des parties , 
„ dans l'êiïceinte ou contour , ne pa- 
h roiflent plus que comme autant cf om-- 
,f bres ou de lumières , félon leurs di«- 
»>vers degrez d'opacité ou de tranfpa- 
» rence. Ceft l'oppofé , en un mot /de 
n la Vifion ordinaire , où les lumières & 
»ie$ ombres réfultent des différentes 

» ex- 
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„ texpofitipns des parties de la furface à 
„ la lumière incidente. 

« 1 1 1. Si l'on veut Qbferver une peti- 
^y tç partie d'un grand Objet , on ne 
„ peut gueres la préfenter au Microfco- 
99 pe qu'après lavoir détachée de fon 
„ Tout : ce qui réduit l'ufage de cet In£ 
„ trument à rien dans la Difleékion des 
» corps vivans ; parce que la partie dé* 
„ tachée meurt auflîr-tôt, & perd le 
„ mouvement que l'Anatomifte voudroit 

„ y oKeyver, 

„ I V. Le foyer d'un Microfcope <&>p* 
„ trique étant très-peu éloigné , & par 
„ cela même extrêmement délicat , de 
„ forte que Ja joindre déviation met 
„ l'Obferyateur hors d'état de voir net-* 
„ tement l'Objet; il n'y a jamais, dans 
„ un objet irregulier, qu'une très-petite 
, s partie qui puiflç être yûë bien nettes 
„ ment,, 

„ Pour remédier à ces défauts, j'ai 
9JL inventé un Microfcope fur le modèle 
n du Télefcope inventé par le Cheya- 
5, lier Newton - } & j'ai été heureufement 
„ fécondé par un excellent Ouyriér , qui 
„ eft le jSieur Scarlçt , le Fils. J'ai l'hon- 
„ neur de préfenter à cette fçavante 
99 Société le nouvel Infiniment : cela 
„ me difpenfe de parler de fes effets: Je 
,, dirai feulement, que la diftancç à la* 
, ; quelle il groifit les Objets <, çft de i>euf 
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$ i' pduces & au defltas > jûfqu'à la con- « 
» currence de vingt-quatre. 

Afin dfc fetlsfàire la curiofité des Lec- 
teurs qui compareront ce Mémoire avec 
celui que nous leur donnâmes, il y a 
quatre ans , il eft bon de les avertir ; 

r. Qu'au lieu de .la diftance de neuf 
pouces à vingt-quatre, Monfieur Barker 
n'avoit marqué originairement que celle 
de huit à douze; mais que fon Mémoire 
n'a été imprimé qu'affez tard, &'dans 
un tems où il avoit perfectionné Ta nou- 
velle Invention , dé manière à pouvoir 
dite , que la diftance en queftion eft de 
iteuf pouces à vingt-quatre. 

a: Que nous avions ouï parler du Mi- 
croffcope â&uellerûeftt préîenté à la So- 
ciété Royale, Comme d'un Infiniment 
fait à te hâte & gfôffo modo , qui étoit 
mtiins isie exécution parfaite des idées 
de l'Inventeur, qu'un Eflai de leur exé- 
cution, à laquelle on devoit révenir à 
Nouveaux fraix, jufques à ce qu'on eût 
fiait un modèle auquel on pût s'en tenir , 
ât d'après lequel on pût travailler àmùl- 
tiplier le Microfcope pour l'ufage du Pu- 
blic. Ajoutez, oue nous ne connoif- 
flons pas allez" Dien l'Inftrumént déjà 
fait, pour entreprendre de le décrire. 

CEUX QUI- poufferont la curiofité 
jufqu'à vouloir s'en former une idée fen- 
ffclG, pourront; lire,- ou fe ftire tradui- 
re, 
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re, ce qui eft imprimé dans les Tranf- 
adtions Philofophiques , à la fuite du pe- 
tit Mémoire dont nous venons de leur 
donner la traduction. 

Us. l'y trouveront accompagné d'une 
Planche, & d'une .Explication des cinq Fi- 
gures qu'elle cqritieçtt. 

La .première reprçfente la Forme ex- 
térieure du Microfcope. 

La féconde ( à laquelle il faut joindre 
la troifième & te quatrième, qui en font 
des dépendances) eft une Couppe , ou 
Section., qui représente l'intérieur dé ta 
conitrucci.ua xnécbanlque de. Plnïtru- 

méat** 

. La cinquième <eïi un Diagramme , qui 
en. repréfente la eonftruction optique , 
& qui ne diffère p^pprement de. cejui 
que nou? en avons. -çk^é dans, ce jour- 
nal . 4jttç . par rapport à une chofe qui 
n'eft pas /de la dernière importance : c'eft 
la poîïtion du yerre plân-convexe * ptecé 
audeflUf de l'ouverture du giand Miroif , 
pour faire converger les rayops reilé*:' 
chls ..par le petit'. ïja Surface piâne cle 
ce Verre, dans' la Planche des'lranï- 
aûions PhilofophiquesV eiï tournée vqrs 
la Lentille oculaire , conformèrent à la 
première idée dç rinvepneur , au lieu 
d'être tournée vers les Miroirs*^ comme 
^Prlis^a Planche de, « .Journal, 4 & coç- 
formtnient 4 un& féconde idée, à.là- 

L 4 ' Quelle 
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gudie nous fçavions que l'Inventeur 
s'en tenoit quand nous la publiâmes. 

C'est à cette idée auffi que Pôn s'en 
cil tenu depuis dans l'exécution, la- 
quelle il eft tenis enfin que nous annon T 
Cions au Publiera préfént qu'elle a été 
portée au degré néceflàire de pérfec* 
tion , & que lés Curieux en peuvent 
profiter en achetant le nouveau Micro£ 
cope. 

Le Sieur ScarJet , qui deyoit y travail- 
ler, ayant eu d'autres occupations qui 
l'en detourpoient, le Sieur jackfon, Ou- 
vrier très - habile en Inftruméns dé Ma- 
thématiques , s'eft chargé de cet Ouvra- 
ge , & il y a réuflî comme on lé fou- 
haitoit: ce qui a produit un nouveau 
Mémoire, publié depuis peu, avec une 
Planche' cjuî repréféiite un Profil du Mi T 
crofeope , tej qu'il fe fait & fe vend par 
ledit Sr. jackfon, demeurant dans Jn- 
gel-Court i près du Sirând'. 

CETTE PLANCHE eft la même que 
l'on trouvera ci -jointe. Et pour ce qui 
eft du Mémoire, il fe* réduit à quatre 
Articles principaux. 

Le premier roule fur le$ inconyéniens 
des Microfcopes ordinaires, <& eft tiré 
inot-à-Hiot du Mémoire dés Tranfaûions 
Philofophigues. / .••%-.■ 

Le fécond nous apprend , que moyen* 
pant quelques changemens, dont noti$ 

' * • part 
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parlerons tout-à-i'heure , le nouvçau Mi«* 
crofcope peut fervir auffi comme Télef- 
cope Grégorien j & que la forme du 
grand Miroir , telle qu'il a fallu qu'elle 
fut pour le Micrpfcope , contribue en 
même tems à en faire un Té^efcope^ 
qui l'emporte confiderablement, en fc lui 
ihiere & en netteté , fur la plupart des 
Télefcopes catoptriques qu'on a vus jus- 
qu'à préfent. 

Le trqifièine Article & le quatrième , 
expliquent la Planche, autant que cela 
cft néceflaire pour nous mettre au fait 
dm double ufage de l'Inltrument. 

[1] Quand on veut qu'il ferve en qua- 
lité de Microscope, il faut d'abord fai- 
re glifler le petit Miroir A dans fa Cou- 
liffe', vers l'embouchure B du grand Tu* 
be, dans lequel il eft fitué à l'ôppbfite 
du grand Miroir, fixé au fonds du mêr 
me Tube: Et la Vis Ç , qui fert à faire a- 
vancer ou reculer le petit Miroir, doit 
fe tourner iufques à ce que l'Alidade D 
coupe un des nombres à M. Il faut en-r 
fliite éloigner de ' l'Objet l'embouchure 
du grand Tube,& l'éloigner à la diftan* 
ce doutant de ôouces qu'en indiquera 
le nombre coupe par l'Alidade y puis dé- / 
tacher' le petit Tube F, qui contient le 
Verre plan-convexe & la Lentille ocu- 
laire : moyennant quoi* l'on pourra di- 
riger le grand. Tube' vers l'Objet, en 
♦Cherchant celiii-ci de l'œil à travers 

L5 Vw 
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l'ouverture pratiquée daqs Je grand Mi- 
roir $& fixer la jufte pofition du Tube, 
à l'aide des deu* . Vis-fans-fin EE ; en- 
forte que l'imagé de l'Objet foit vifibie 
au milieu du petit Miroir. Cela fait» 
il faut remettre à fa place, le .petit Tube 
£ , & fermer fou ouverture avec la, petin 
te plaque de léton h» qui tQWije fur un 
pivot excentrique. Au milieu de cette 
plaque eft le petit trou par lequel on 
regarde pour faire les observations. 

Notez au refte , que ccjnune la diftan-* 
çç du petit I^iroir ,.fixée au point moyen 
indiqué pw M,, ne convint pas in-i 
différemment jà tous les yeux, chacun 
doit cherche* cpUe.qui lui convient, en 
tournant uq peu h Vis Ç i9 ftût en de^ 
dans ou en dehors* jufque* à ce que l'i- 
mage de l'Objet;* dans le p^çit- Miroir* 
paroifle biep diftinaenîent j; .âc fc régler 
après cela fur le, >rçonil 
lidadc, pour ia fifta 
laiffer entr ei'ÇMjyet&; 
me q# l>. déj»^ cjit^ • . . - , , i: •„ * 

[2,] Pour convertir le Miçrofeqpe en r 
TÉUE8COPE , il "faut ôter d'abord le pes 
tit Miroir A; lui ep fubftkUeir >w autres 
qui eft moins petit ; faire gliffer te nou* 
veau Miroir ve^s^'embouchureBduTu-ï 
be; & tourner la Vie G» jufquss à ce 
que la marque G, qui eft- fur ; l'Alidade*, 
reacpntre la naftrquç T : c$ : qp.dQpne H - 
poûtwa du pttit Miroir, pq**r obfcrver 

. tout 
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tout Objet, placé à une grande diftance» 
Il faut àuffi tourner en dehors la plaque de 
lètori où eft le petit trou par lequel on 
regarde quand PInftrument fert de Mi- 
crofcope ; & regarder après cela par 
l'ouverture naturelle du petit Tube F. 

L'Inftrument fe dirige vers l'Objet , au 
moyen des PÏnnules H H. 

Quand on veut obferver le Soleil, oh 
applique le verre noirci K , fur l'ouver- 
ture par laquelle on regarde. 
* NN font deux Vis, qui fervent (félon 
qu'on lfes tourne) ou' fc à tenir les parties 
des deux Vis -fans -fin ËÉ en état d'en- 
grenage , bu à les dégager quand on le 

veut. "'•'".. 

t. 

A R T I C LE VI. 

.Supplément aux Eflkis de M£i- 
chel Seigneur dé Montagne: 
Contenant la Vie de Montagne paj: 
Mr. le Préfident Bk]iùHiER, de l'A- 
endémie Françôife : . £,é , Cara&ère <Sç 
la Cbmpàraifon d*Epi&éte & de MWv 
: ta^gne , par Mr, Pascal; & autres 
Pièces, dont on peut voir un Juge- 
ment eij détail dans J-'Avis qui eft à 
la tête efe ce Supplément. A 
LondrèL, chez GuiilMme^ barres , au 
Coin du Marché auBin^ ^jeanÈrïnd- 
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ley dans New 'Bond -Street. 1740, m 
4 w *t P<*gg- 18. pour FJvis, & 95, 
pour le refit. * 



„ jour en 1739. contenant quelques Pié- 
1, .ces qui n'avoient point été publiées 
„ dans les précédentes , on lespuplie ici, 
„ pour être ajoutées en forme de Supplé- 
„ ment à l'Edition jdc Paris in 4to deraq 
,, 1725 ", On a ajouté à cela h Pièce 
de Mr f Papal dont il çft fait mention 
dans le Titre, & qui n'a jamais pan* 
dans aucune Edition de Montagne. Il 
pe faut pas croire pourtant qu'elle pa- 
roifle ici pour la première fois; on Ta 
déjà vûë dans le fécond Tome f des 
mémoires pour fervir à FHifloire du Paru' 
Royal, p^r Mr. Fontaine , imprimez à 
Utreçht l'an 1736. Mais comtfie ces 
Mémoires ne font pas fort communs , car 
pn " dit qu'ils ont été fuppriijiez , nous 
croyons faire plaifir à nos Le&eurs de 
leur donner quelque idée de cette Pièce, 
après que nous aurons rendu compte des 

au- 

* Cet Ouvrage fé trouve anfli à ta Haye chee 
Pierre de Hotidt, de même qu'un Àflbrtimeni df 
toute forte de LHrrea Aqglosa. 
\ t Pag. 56. tfjuiv. 
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autres qui fe trouvent dans ce Supplément* 
La première a été inférée dans la qua* 
fcrième Edition de Montagne fous ce Tt« 
tre , Mémoires fur là Vie (fies Ouvrages dé 
Michel de M<mtagne é /, C'eft Mr. le Préfi- 
„ dent BoubUr qui en eft l'Auteur , nom 
é% dit - on dans l'Avis^ Outre bien des 
„ particularités remarquables qu'on y 
a trouve concernant les Ancêtres de 
„ Montagne, Mr. Bouhier y fait le Por- 
,j trait de Montagne , de fes Inclinations, 
3 , de fon Génie , des agrémens de fou 
i9 Efprit, de la bonté de fon Cœur , des 
i9 principes de fa Morale ; & Ton peut 
f9 dire eu général, que ce Jugement plein 
„ de candeur fera toujours honneur à la 
» pénétration de cet îlluftre Préfident , 
„ & qu'il fixera le vrai caraftère de 
*> Montagne dans Fçfprit de tous ceux 
„ qui, fans partialité, l'examineront avec 
» toute l'attention requife pour en pe- 
. o nétrer les fofidemens. Ce fera déior- 
„ mais un accompagnement eflentiei aux 
if Effais de Montagne * & dont on ne man- 
„ quera pas d'orner toutes les Editions 
„ qui fêteront à l'avenir de cet Ouvrage. 
La féconde Pièce eft celle de Mr, Paf* 
eal> dont nous parlerons tout- à-Pheure. 
La troiflème eft le fameux Ouvrage 
de laBoëtie, intitulé la Servitude Volontaire * 
ou Le Cantr'un,. 99 Quoique cet Ouvra- 
„ ge n'eut jamais été joint aux Eflais de 
n Montagne, Ton peut dire que c'eft u- 

» nef 
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„ ne parure qui leur eft en quelque foiy 
„ te eflentiélle. M&ntagne fui avoit def«« 
„ tiné une place dans cet excellent Cha* 
o pitre de P4mitii*, où il fait Péloge de 
„ de la Boëtie, & de ce petit difcours 
„ qui donna occaûon à leur première 
„ entrevue, & par cela même à -cette 
„ tendre & fidèle amitié qui fe forma 
„ entre eux , & dont Montagne confer- 
y va un fentiment aufli vif après la mort 
» de cet illuftre Ami que durant fa vie. 
W .I1 eft vrai qu'en finiflant ce Chapitre 
„ il s'excufe tout d'un coup d'y joindre 
f , l'Ouvrage de la Boëtie , comme il i'a- 
„ voit réîolu. Mais ce ne fut que fur 
» des confiderations politiques , & de 
%9 peur que durant les troubles qui agir 
„ toient. alors la France on; n'abuïat 
9$ des Principes de cet Ouvrage contre 
„ l'intention de l'Auteur ". Ce n'eft 
point-là ce que dit Montagne. La rai- 
fon pour laquelle il changea de réfolu- 
tion , jc'eft que l'Ouvrage étoit déjà pu- 
blié. Voici fes propres exp reliions, qui 
nous apprennent aufli que la Boëtie com- 
pofa ce Traité dans fa jeunefle. Parce 
que fay trouvé, dit Montagne $ » que cet Ou- 
vrage a eflé depuis mis en lumière, # à mau-, 
vaife fin, par ceux qui cherchent à troubler, 

& 

* C'eft le XXVII. du Premier Livre! 
$ Là«même, vers la fin* 


& 4 change* Ptfat de nojlre police , fans bn+ 

Svr s'ils P amenderont , : qui ils ont méfié, à 
autres efcrits leur farine, je me fuis dédit 
4t h loger icy. Et afin que ta mémoire qç 
r^duteur n'en foit inserreuée en P endroit de 
ççux qui n'ont peu cognoijtre de J>risfes opi- 
nions & fes adionSy je tes avife que ce Jujçt 
fut traité par lùy en fon enfance, par manière 
(Pexercitat ion feulement , comme Jujet vulgai- 
re & traçajfé en mille endroits des livres. Je 
ne fay nul doute qu'il ne creufl ce qu'il efcri- 
voit : car il ejloit ajfez confciencieux pour ne 
mentir pas mefme en fe jouant ; & fçay da- 
vantage que s'il eu) eu à cboifîr, ileujt mieux 
aimé ejlre nay à Venife qu'à Sarlac, & avec 
raifon. Mais, il avoit une autre Maxime fou- 
yerainement empreinte en fon ame> cPobeïr& 
4e fe foumettre très religieufement aux Loïx 
fous tefquelks il ejloit nay. Il ne fut jamaif 
un meilleur citoyen , ny plus qffiâiionné au re- 
pos de fon pays y ni plus enfiemi des remuemeris 
if nouvel le tez de fon temps , il euft bien plufiofi 
employé fa fuffifance à les ejîeindre qu'à leur 
fournir de qv&y les efmouvoir davantage. 

Quoi qu'il en foit , „ plufieurs annéçs 
» auparavant * Montagne mettant au jour 
» quelques Piécç$ pofthumes dtla Boëtie, 
99 avoit refifté à la tentation d'inférer 
9 $ dans ce Recueil la Servitude Volontaire, 

» par 

* Huit bu »e»f ans avant la premier* Edition 
ée$ EfTais , quf parut à Bourekaux en 1580. 
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i, par la ràifon, dit-il lui-même , qu'il tujjf 
i, trouvoit là façon trop délicate & mignarae 
i% pour F abandonner au groflier & pefant air 
^ d'une fi malplaifafue Sâijon: Ce qui Vent 
f , dire en termes plus fimples , qu'il crai- 
,, gnoit que la Cour de France ne vit de 
ir mauvais œil un Ouvrage où Ton fcen- 
iy fure fi vivement la conduite des roé- 
,, chans Princes , la dureté & les extor- 
,, fions de leurs Miniftres, &c. Monta- 
,> gfte étoit fi bien inftruit des difpofi- 
t, tiôns où fe trouvoit alors la Cour & 
fl le peuple de France, qu'on peut fur 
„ cet Article s'en rapporter rarement à 
a lui, fans aller confulter PHiftoire de 
i, ce tems-là. Mais il eft aifé de voir par 
ff tout ce qu'il nous dit du Difcours de 
„ fon Ami, & par lesraifons quil'avoient 
if empêché deux fois de le publier, qu'à 
„ préfent c'eft en quelque manière exé- 
,, cuter fa volonté que de le joindre à fes 
„ Eflais; à préfent, dis*je > que la Fran- 
if ce jouît d'Une profonde paix feus un 
„ jeune Monarque > qui s'étant chargé 
if lui-même dé la conduite de fon Roy au- 
if me , * veut Je donner tout entier à V amour 
ff qu'il doit à fes peuples* dans le dejfein de 

* Ceci eft copié mot pour toot d'un Écrit 
intitulé , Expofition de ce que le Roi m déclaré 
de fes intentions dans fon Confeil d'Eté*, tenu le 
t6 Jfaîn, 1726. Voyez la fuite des Nouvelles 
«TAmiterdam du 25 juin 172e, 


* 


OCTOB* NOVBMB. ET 0ECBMB. 174O. 177 

9 > rendre fin Gouvernement glorieux, en le 
9 , rendant utile à fin Etat & à fis peuples, 
99 dont le bonheur, dit-il *,Jera toujours le 
99 premier objet défis foins. Des Princes de 
9 9 ce jcaraftère ne peuvent non plus être 
„ choquez de la liberté que la Boëtie a 
99 pris de décrier la molefle, l'injuftice 
99 & la dureté des méchans Rois, qu'Aie- 
99 xandre le Grand l'auroit été d'entendre 
I 99 tourner en ridicule un faux Brave.' 
j « f Mr. Cofte ayant inféré ce Difcours de 

9 9 la Boëtie dans la troifième Edition des 
99 EfTais de Montagne faite à la Haye, & 
»9 dans la quatrième en 1739, un habile 
| 99 homme en publia en 1735. une belle 
| 99 Tradu&ion en Anglois , augmentée 
| ty d'une Note très-curieufe fur un endroit 
%9 aflez obfcur, que Mr. Cofte n'a- 
» voit pu éclaircir , comme il l'avoue in- 
» genûment". Voici cette Note, tra- 
duite par Mr. Cofte lui-même, telle 
qu'on nous la donne à la page 8. de ce 
Supplément. La Boëtie parle de l'ufa- 

Î*e qu'un gfand Poëte comme Ron- 
ard peut faire de ce que l'on conte de 
¥Oriflame,de la fainte Ampoule &c. Il mé- 
nagera, dit-il, notre Ampoule, aujji-bien 
que les Athéniens leur Panier d'Erififtbone. - 

Sur 

* Ceci efl copié mot pour mot d'un Ecrit, 
intitulé, Expofition de. ce que le Roi a déclaré 
de fis intentions dans fin Confetti d' £tat , tenu U 
16 Juin 1726. Voyez .la Suite des Nouvelles 
'^Amfterdam du 2$ Juîrf 1720*. . -• 1 

Tonif XVI. Part. 1. M 
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Sur quoi Mr. Code a dit : Dans les deujc 

Editions que j'ai données de la Servitude 

Volontaire , je rfavois pu rendre rai** 

fon de ce que veut dire ici la Boëtie : mais un 

habile homme, qui a mis au jour en 1735. une 

Traduâtion Angtoife de cet Ouvrage, (Tien 

Jïile plus net , plus coulant & glus poli que 

F Original , ayant mis ici une Note très-eu+ 

rietlfe qui ne faitje rien à déjtrer fur cet arti*' 

de, la voici fidèlement traduite en faveur 

de ceux qui pourroient ignorer , comme moi, 

te que âefi que le Panier d'Erifiûhone, * 

„ Callimaqué, dans fon Hymne à O- 

„ rès , parle d'une Corbeille qu'on fuppo*- 

„ foit defcendre du Ciel , & qui ëtoit 

„ portée fur le foir dans le Temple de 

„ cette DéefTe , Iorfqu'on célébroit fa 

» Fêté. Suidas ,fur le mot Kcew\(popcl,Porteur$ 

j, de Corbeilles , dit que la cérémonie des 

„ Corbeilles fut inftituée fous le Régne 

„ d'Efififthon; & c'eft peut-être fur 

„ cela que la Boëtie s'eft avifé de Pap- 

9, péller Panier SErififthone. Il peut fem* 

„ blèr d'ailleurs , que c'eft à quoi Cal- 

„ limaque fait allufion dans fon Hyirine 

„ Vers 32, où il dit A%f/p«u Ep/<r/'%flovoc 

99 ù-^kto $éKol , qu'EriJtftbon prit une réfolu- 

99 tion plus impie, à préfent qu'Erifidthon 

„ infulte à (Jères , & coupe un Arbre 

„ çbnfacré à cette Déefle ; dont il fut 

f, puni par une Faim infatiable , comme 

„ Ovide le rapporte au long vers la fin 

„ du Viïl; Livre de fes Métamorphofes, 

<» d'à* 
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t, d'après CaUimaque $ de qui Ovide a 
» emprunté cette x able. 

On trouve uu quatrième Article dan? 
ce .Supplément; mais il eft inféré dans 
TAvis au Ledeur, & eft. intitulé , Défcn r 
Je de Montagne contre Balzac £? Mrs.de Port- 
Royal, Voici de quoi il s'agit. Balzac 
a trouvé mauvais que Montagne, dans les 
Eflâïs, otf oublié de dire qu'il avoit été 
Confaller au Parlement de Boiirdeaux* Oh 
foupçcmnoit quelque deffeincn cette omijjion , (f 
que Montagne avoit peut-être appréhendé que cet 
article de Robe-longue ne fît tort à fépée de 
fes Prédecqffeurs ,& à la Noble ffe de fa Maifon. 

Cette Genfure, toute frivole qu'elle 
eft, a été rélevée depuis, comme une 
preuve foiide.de la vanité de Montagne: 
Un Auteur * célèbre, nous dit-on dans l'Art 
de Penfer, remarque agréablement -, . que 
Montagne ayant eu foin fort inutilement , de 
nous avertir, pn deux endroits de fon Livré 
qu'il avoit m Page ....,// ri avoit pas eu tè 
même foin de nous dire qui il avoit eu auJJÎ 
un Clerc y ayant été Compiler du Parlement 
de é BourjJe&t&. Cette Charge., quoique trèfc 
bonorabk en Joigne fatisfaifant pas affez ta \ 
vanité qu'il avoit de faire paroître par-tout 
une humeur de Gentilhomme ô* de Cavalier', 
& un éloignement de la Robe & des ProcèK 
Il y a néanmoins de P apparence 9 qu f il ne noui 

* Balzac, qu'qn nomme, expreffémeiit à U 
marge ,• dans quelques Editipns de l'Art dcBen* 
fer , in Part, Ch. XIX. 

M 2 
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eût pas celé cette cir confiance de fa vie 9 r'it eût 
pu trouver quelque Maréchal de France qui 
eût été -Conseiller de Bourdeaux. 

„ Voilà, dit l'Auteur de l'Avis auLec- 
„ teur , de pieux Solitaires , qui ne font 
„ pas confcience d'accufer Montagne de 
„ vanité , fur une omiffion qui n'a pu 
99 fournir à Balzac qu'un léger prétexte 
9 9 de l'en foupçonner : prétexte pourtant 
„ aflez mal fondé , de fon propre aveu,' 
) f puifqu'il reconnoît que cette omiffion 
„ pourroit bien n'avoir pas été faite i 
„ deflein. Mais eft-elle du moins bien 
„ certaine, cette omiffion? A voir l'air 
» décifif dont Balzac &fes Copiftes nous 
9 , en affurent , il ne femble pas qu'il 
„ foit poflible d'en douter. Cependant 
„ il eft fi peu vrai que Montagne ait 
„ évité ou négligé d'apprendre au public 
„ qu'il a été Confeiller au Parlement de 
„ Bourdeaux , qu'il Ten avoit informé 
„ fort naturellement, neuf ans avant la 
„ première publication de fes Eflais , 
,, dans un Livre compofé de quelques 
$9 Ouvrages Pofthumes de fon Ami la 
,9 Boëtie, où il fe donne fans façon le 
;, titre de Confeiller au Parlement de 
i, Bourdeaux , comme on peut le voir au 
99 devant de la Lettre où il rend compte à 
,> fon Père de la mort de cet illuftre A- 

„ mi ". Mais fans infifter fur cette 

preuve , „ Mr. le Préfidç ht Bouhiér a 
„ djffipé d'une manière plus dirèfte & 

wplus 


Octob.Novemb.btDecbmb.i740. i8z 
si plus exprcffe le reproche qu'on fait ,à 
99 Montagne d'avoir affe&é de ne poii^t 
99 parler dans fon Livre de la Chargç 
99 de Confeiller , comme s'il eût voulu 
99 cacher à la pofterité qu'il eût été de 
99 Robe- Il a démontré clairement la 
99 nullité de cette imputation , par quel- 
99 que peu de paroles tirées aes Eflais 
99 même de Montagne , paroles qui a- 
,, voient échapé aux recherches de 
f9 Mr. Çofte , quoiqu'il eût feuilleté cet 
$9 Ouvrage bien des fois. 

Comme tous ceux qui liront ceci, n'au- 
ront peut-être pas la commodité de con- 
fulter la Vie de Montagne par Mr. le 
PrefidentBouhier, nous croyons leur fai- 
re plaifir de rapporter ici les paQages 
qu'il cite. ,* Montagne, après avoir dit 
%9 que les occupations publiques ne lui 
99 convenoient pas, ajoute ; Enfant , on 
99 m'y plongea jujques aux oreilles , & ilfuc- 
99 cedoit. Si m'en deprins-je de bonne- heure *, 
9» C'eft auffi de cela dont il a voulu par- 
tf 1er ailleurs f -eà difant : De^ce peu que 
99 je me fuis effayé en cette Vocation, jeirien 
99 fuis d autant dégoûté. Comment en effet 
9 9 auroit-il pu diffimuler une chofe aufli 
99 notoire que le fait de cette Charge ? H 
99 elt vrai qu'il paroît avoir eu peu dç 

\ » goû ç 

* Eflais de Montagne , Tom. III. pag. p, 
t Là-même 7 pag. 2 3 9. 
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„ goût pour ce' métier, & qu'il va juf- 
„ qu'à aire quelque part*, qu'il fçait ieu- 
» lement efl gros , qu'il y a une yurifpru- 
9 , dence ; mais qu'il n'a jamais gouté\ des 
9 , Sciences que la croûte première en/on enr 
» fance : Ce fut apparemment ce qui lui 
f9 fit prendre le parti de quitter cet Em- 
» ploi. 

■ Pour cinquième & dernier Article de 
ce Supplément, on donne encore dans l'A- 
vis au Le&eur,un Sonnet à la Louange de 
Montagne , & tout ce qti'a dit Mr. Coftc 
fur l'Auteur dé ce Sonnet dans fon A- 
vis fur la quatrième Edition derf E£- 
faia. 

Enfin , pour rendre ce Supplément com- 
plétait encore l'Auteur de l'Avis,,, ilau-^ 
„ roit fallu le groffirde toutes les nouvel- 
„ les Notes que \Mr.Cofte a inférées dans 
9 f fon Edition de 1 739. Mais ayant confrde- 
,j ré le grand nombre de ces Remarques, 
93 dont les unes font moins importantes 
» que les autres , & qui ne pouvoient 
99 être defignées par des renvois dans le 
„ Texte de l'Edition de 1725 , j'ai con- 
9, clu,que peu de gens s'aviferoient de 
„ les confulter. C'eft pourquoi je me 
„ fuis contenté d'en publier deux fur 
„ Arius & Léon fon Pave. Cette expref- 
99 fion de Montagne, dont on avoit cher- 

« ché 

* Là mimé Tom. I. pag. 135. 
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fs ché inutilement l'explication dans les 
„. trois premières Editions publiées par 
„ Mr. Côfte , lui a été communiquée 
, , enfin dans la quatrième Edition par 
9y un fçavant Profefleur en Droit à Gro- 
f9 ningue , Mr. Barbeyrac , fameux par 
„ tant d'excellens Ouvrages dont il ne 
99 cefie .d'enrichir la République des Let- 
ff très ". C'eft par ces deux Notes fur A" 
rius & Léon fin Pape, que finit cet Avis 
au Le&eur. Venons au Cara'ftère & 
à 1a Comparai/on cTEpiâète 0* de Monta- 
gne pat le célèbre Mr. PafcaU 

„ Epictète , dit Mr. Pafcal, eft un 
„ des hommes du monde qui ait mieux 
„ connu les Devoirs de l'Homme. Il 
„ veut, avant toutes chofes, qu'il re- 
„ garde Dieu comme fpn principal 6b- 
» Jet;, qu'il foit perfuadé qu'il fait tout 
f y avec juftice ; qu*îl fe foûmette à lui 
„ de bon cœur , & qu'il le fuive volon- 
,, tairement en tout, comme ne faifant 
„ rien qu'avec une très-grande fagefle: 
„ qu'ainfi cette difpofition arrêtera tpù- 
n tes les plaintes, tous les murmures, 
„ & préparera fon cœur à fouiFrir tous. 
,,, les évenemens les plus fâcheux. Ne 
„ dites jamais, dit-il, J'ai perdu cela, 
99 dites plutpt , Je l'ai rendu. Mon fils 
„ eft mort , Te l'ai rendu ; . . . , ainfi des 
„ biens , & de tout le refte. Mais celui 
>> qui me l'ôte eft un méchapt homme, 
99 dïrez-vous. Pourquoi vous mettez- 

M'4 „ vous 
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» vous en peine , par qui celui qui vous 

„ l'a prêté vient le redemander ? Sotf- 

„ venez-vous , dit-il encore , que Vous 
u êtes ici comme un A&eur,& que vous 
99 jouez votre perfonnage dans une Co^ 
„ médie , tel qu'il plaît au Maître de vous 

99 le donner C'eft votre fait de bien 

99 jouer le perfonnage qui vous eft don- 
9 9 né, mais de le choifir , c'eft le fait d'un 
„ autre. Ayez tous les jours devant les 
99 yeux la mort , & les maux qui fem- 
» oient les plus infuppor tables, & jamais 
» vous ne penferez rien de bas , & ne 
99 délirerez rien avec excès. Il montre 
„ en mille manières ce que l'Homme doit 
„ faire : il veut qu'il foit humble ..... Il 
,, ne fe lafle point de repéter, que toute 
„ l'étude & le défin de l'Homme doit ê- 
tf tre , de connoître la volonté de Dieu & 
9$ de la fuivre. 
„ Telles étoient les lumières de ce grand 
99 Efprit : heureux s'il avoit auffi connu 
99 fa foiblefle ! Après avoir fi bien com- 
,/ pris ce qu'on doit faire , il fe perd 
99 dans la préfomption de ce que l'on 
99 peut. Dieu , dit-il , a donné à tous 
„ les Hommes les moyens de s'acquitter 
9, de toutes leurs obligations; ces moyens 
9 9 fbtat toujours en la puiflànce ; il ne 
99 faut chercher fa félicité que par les 
„ chofes qui font en notre pouvoir, 
„ puifque Dieu nous les a données à 
*> cette fin. Il faut voir ce qu'il y a eu 

>, nous 


©CTOB.NoVEMB. ET DECEMB. I74O. 18$ 

„ nous de libre : Les biens , la vie , Pef- 
9 , time ne font pas en notre puiflance , 
„ & ne mènent pas à Dieu ; Mais l'Ef- 
99 prit ne peut être forcé de croire ce 
„ qu'il fçait être faux , ni la Volonté d'ai* 
„ mer ce qu'elle fçait qui la rend mal- 
f >heureufe; ces deux Puiflances. font 
,, donc pleinement libres , & par elles 
„ feules nous pouvons nous rendre par- 
99 faits , connoître Dieu parfaitement , 
,, l'aimer, lui obéir, lui plaire, furmon- 
,, ter tous les Vices, acquérir toutes les 
„ Vertus , & àinfi nous rendre faints & 
„ compagnons de Dieu. Ces orgueil* 
99 leux principes conduifent Epi&ète à 
„ d'autres Erreurs ; comme , que l'Ame 
„ eft une portion de la Subftance Divine; 
, , que la Douleur & la Mort ne font pas 
99 des maux ; qu'on peut fe tuer quand 
„ on eft fi perfécuté, qu'on peut croire 
„ que Dieu nous appelle, &c. 

9 9 Montagne , né dans un Etat Chré- 
99 tien , fait profeffion de la Religion 
,, Catholique. Mais comme il a voulu 
»j chercher une Morale fondée fur la 
,, Raifon, fans les lumières de la Foi, il 
93 prend fes principes dans cette fuppô- 
j, iition , & confidere l'Homme deftitué 
„ de toute Révélation. 11 met donc tou- 
„ tes chofes dans un doute fr univerfel 
„ & fi général , que l'Homme doutant 
,, même s'il doute, fon incertitude roulé 
z 9 9 fur elle-même dans un cercle perpétuel 
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„ & fans repos , s'oppofant également à 
„ ceux qui difent que tout eft incertain , 
9J & à ceux qui difent que tout ne F eft pas; 
„ parce qu'il ne veut rien aflurer. C'eft 
„ dans ce Doute qui doute de foi , & 
„ dans cette Ignorance qui s'ignore, que 
„ cônfifte l'eflënce de fon opinioh. Il 
v ne peut l'exprimer par aucun terme 
,, pofitif.. Car s'il dit qu'il doute, il fe 
„ trahit , en affurant au moins qu'il dou- 
9 > te, ce qui étant formellement contre 
„ fon intention , il eft réduit à s'expli- 
» j quer par interrogation ; de forte que 
„ ne voulant pas dire, Jenejçais, û dit, 
n Que /çais-je ? De quoi il a fait fa déviré p 
99 en la mettant fous les baffins d'une 
„ balance , lefquels péfant les contra- 
„ didoiretf, fe ' trouvent dans un parfait 
99 équilibre. En un mot, il eft pur Pyr- 

„ rhonien Il détruit infenfiblemerit 

„ tout ce qui paffe pour le plus certain 
„ parmi les hommes, non pas pour éta- 
99 blir le contraire avec une certitude de 
„ laquelle feule il eft ennemi, mais pour 
99 faire voir feulement, que les apparen- 
„ ces étant égales de part & d'autre, 
9 9 on ne fçait où afleoir fa créance. 

M Dans cet efprit il fe moque de tou- 
99 tes les aflurances. Il combat, par ex- 
99 emple , ceux qui ont penfé établir 
99 un grand remède contre.les Procès par 
/, la multitude & la prétendue juftefle 
#9 des Loix, .... Il dit à cette occafion, 

wqu'iï 
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, 5 quV/ vaudroit autant foûmettre fa caufi au 
„ premier paflant , qu'à des Juges arrr^ez de 
99 ce nombre cT Ordonnances. Iljn'a pas Pam- 
„ bition de changer. Tordre de l'Etat ; il 
9 9 ne prétend pas que Ton avis foit le 
99 meilleur, il n'en croit aucun bon. Il 
' 9 9 veut feulement prouver la vanité des 
,9 opinions les plus reçues, montrant que 
9^ l'éxçlufiou 4e toutes Loix diminueroit 
„ plutôt le nombre des différens , que 
„ cette multitude de Loix, qui ne fert 
„ qu'à l'augmenter, parce que les obf* 
99 curitez croiflent à mefure qu'on efpère 
» les ôter , elles fe multiplient par les 
99 Commentaires ; & le plus fur moyen 
» d'entendre le fens d'un Difcours éft> 
. 99 de ne le pas examiner, de le prendre 
99 fur la première apparence ; car fi peu 
99 qu'on l'obferve , toute fa clarté fe dif- 

99 Sur ce modèle , il jugé à l'avanture 
9 9 de toutes les allions des hommes & 
„ des points d'Hiftoire, tantôt d'une ma- 
» niére, & tantôt d'une autre, fuivant 
$$ librement fa , première vûë, & fans 
». contraindre fa penfée fous les régies 
99 de la Raifon > qui n'a , félon lui , que de 
99 faufles mefures. Ravi de montrer par 
99 fon exemple les contrarietez d'un mê- 
„ me Efprit, dans ce génie tout libre, 
9j il lui eft également bon de s'emporter 
„ ou non dans les Difputes, ayant toû* 
79 jours , par l'on ou l'autre exemple , ua 

$9 moyeu 
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9 , moyen de faire voir la foiblefle des o- 
„ pinionsj étant porté avec tant d'avan- 
„ tage dans le doute univerfel , qu'il s'y 
„ fortifie également par fon triomphe & 
$» par fa défaite. 

„ C'eft dans cette nflïéte , toute flo- 
f , tante & toute chancelante qu'elle eft, 
» qu'il combat avec une fermeté invin- 
$, cible, & foudroyé l'impiété horrible 
$9 de ceux qui aflurent que Dieu n'eft 
„ point. Il les entreprend particulière- 
f9 meut dans l'Apologie de Raimond de 
„ Sebonde, & les trouvant dépouillez vp- 
„ lontairement de toute Révélation , & 
„ abandonnez à leur lumière naturelle, 
„ tout fait mis à part, il les interroge de 
$9 quelle autorité ils entreprennent de 
99 juger de cet Etre fouverain , qui eft in- 
#i fini par fa propre définition , eux qui 
„ ne connoiflent véritablement aucune 
„ des moindres chofes de la Nature? Il 
99 leur demande fur quels principes ils 
„ s'appuyent?& il les prefle de les lui 
„ montrer. Il examine tous ceux qu'ils 
f , peuvent produire , & il pénètre fi a- 
99 vant, par le talent où il excelle, qu'il 
99 montre la vanité de tons ceux qui 
„ paflent pour les plus éclairez & les 
„ plus fermes. Il demande, fi l'Ame con- 
f 9 noît quelque chofe; fi elle fe connoît 
9 9 elle-même ; fi elle eft Subftance ou 
s9 Accident, Corps ou Ëfprit ; ce que 
„ c'eft que chacune de ces chofes , 6c 

» s'il 
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„ s'il n'y a rien qui ne (bit quelqu'un de 
*, ces Ordres ; fi elle connoit fon propre 
„ Corps ; fi elle fçait ce que c'eft que 
„ Matière ; comment elle peut raifonner 
„ fi elle eft matérielle ; & comment elle 
„ peut être unie à un Corps particulier, 
„ & en reflentir les Pallions , fi elle eft 
,, fpirituelle ? ..... Il demande encore , fi 
f9 les Animaux raifonnent, penfent, par- 
„ lent ; qui peut décider ce que c'eft 
„ que le tems, l'efpace , l'étendue, le 
„ mouvement; l'unité , toutes chofes qui 
99 nous environnent , & entièrement in~ 
99 explicables; ce que c'eft que Santé, 
„ Maladie , Mort , Vie , Bien , Mal , Ju- 
„ ftice, Péché dont nous parlons à tou- 
„ te heure? Si nous avons en nous des 
„ principes de Vrai , & â ceux que nous 
9% croyons , & qu'on appelle Axiomes , 
„ ou Notions communes à tous les hom- 
„ mes/ font conformes à la Vérité et* 
„ fentielle ? Puifque nous ne fçavons que 
99 par la fjeule Foi , qu'un Etre tout bon, 
„ nous les adonnez véritables» en trous 
„ créant pour connoître la Vérité; qui 
„ fçauray fans cette lumière de la-Foi, 
99 fi 9 étant formez à Pavanture , nos No- 
t9 tions >ne font pas incertaines , ou fi , 
„ étant «formez par un Etre faux & 
99 méchant, il ne nous les a pas don- 

» nées feufles pour nous féduire ? „, 

„ Enfin Montagne .examine profonde-r 
„ ment toutes les Sciences ; la Géomé- 
trie, 
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t> trie y dont il tache de montrer Pincer- 
99 titude dans fes Axiomes ,- & dans les 
39 termes qu'elle ne définit point, com-r 
99 me d'Etendue , de Mouvement , &c ; la 
» Phyfique& la Médecine, qu'il déprime 
P9 en une infinité de façons; PHiftoire, 
„ la Politique , la Morale , la Jurifpru- 
„ dence & le refte : de. forte que fan* 
,>la Révélation nous. pourrions croire 1 , 
„ félon lui, que la Vie eft un Songe» 
„ dons nous ne nous éveillons qu'à la 
„ mort, & pendant lequel nous avons 
n auffi peu les principes dû Vrai que 
„ dui/ant le . fommeil. C'eft ainû qu'il 
„ gourmande fi fortement & fi cruelle.-, 
o ment la Raifon dénuée de la Foi, 
„ que iuifaifant douter fi elle eft raifon- 
„ nable , & fi les Animaux le font ou non, 
„ ou plus ou moins que l'Homme , il la 
„ fait defceridre de l'excellence qu'elle 
$ y s'eft attribuée, & la met par grâce en 
„ parallèle avec les Bêtes , fans lui per r; 
yy mettre de fôrtir de cet ordre , jufqu'à 
„ ce qu'elle foit inftruite par fbn Créa- 
,, teurmême, de fon rang qu'elle igno-, 
„ re;la menaçant, fi elle gronde, de 
„ la mettre m deflbus de toutes. .. . . Ou 
„ ne peut voir fans joye dans cet Au-? 
$9 teur la fuperbe Raifon fi invincible- 
» ment froiifée par fes propres armes, 
»..,...& on aimeroit de tout fonçe&ur 
„ lg miniftre d'une fi grande vengeatipe, 
» fi, en fUivant les règles cfont bonne 

- n Mo- 
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,y Morale , il portoit ces hommes , qu'il 
„ avoic fi utilement humiliez , à ne pas. 
,3 irriter par de nouveaux crimes , 
9> celui qui peut feul les tirer de ceux 
„ qu'il les a convaincus de ne pouvoir 
„ pas feulement connoître. C'eft ici le 
„ foible de Montagne. Voyons fa Mora- 

>, LE. 

„ De ce principe , que hors de la Fol 
.»> tout eft dans l'incertitude, & confi- 
„ derânt combien il y a de tems qu'on 
„ cherche le Vrai & le Bien , fans grands 
$9 progrès vers là tranquillité, il conclut, 
„ qu'on doit en laifler le foin aux autres, 
p, demeurer cependant en repos , cou- 
„ lant légèrement fur ces ftijets, de peur 
, 9 d'y enfoncer en appuyant, prendre 
9 f le Vrai & le Bien fur la première ap~ k 
y, carence, fans les prefier, parce qu'ils 
99 font fi peu folides,que quelque peu 
99 que Ton ferre la main , ils s'échapent 
„ entre les doigts & la laiflent vuide. 
„ Il fliit donc le rapport des Sens & les 
„ Notions communes, parce* qu'il fau- 
„ droit fe faire violence pour les dé- 
,, mentir, & qu'il ne fçait s'il y gagne- 
t$ roit, ignorant où eft le Vrai. Il fuit 
„ aufli la Douleur & la Mort, parce que 
u fon Jriftinft l'y poufle , & qu'il n'y veut 
„ pas refiftér par la même raifon : mai* 
„ il ne fe fie pas trop à ces moiïvemens 
v de crainte ,&n'oferoit en conclure que 

» ce 
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„ ce foient de véritables maux ; vu qu'on 
,> fent aufli des mouvemens de plaifir, 
„ qu'on accufe d'être mauvais > quoique 
„ la Nature, dit-il, parte *w contraire, 
99 Ainfi je ri ai rien d 'extravagant dans ma 
9$ conduite , pourfuit-il ; j'agis comme les 
» autres , i3 tout ce qu'ils font dans la fot- 
$9 te penfie qu'ils fuivent le vrai Bien , je le 
$9 fais par un autre principe , qui efl quç les 
99 vrayfemblances étant pareilles ae Pun (f 
y 9 de P autre côté, P exemple & la commodité 
99 font les contrepoids qui m' entraînent. H 
», fuit les mœurs de fan pais , parce Que 

„ la Coutume l'emporte Il fe fait 

„ même quelque violence pour éviter 
■9 9 certains vices ; il garde la fidélité au 
„ Mariage , à caufe de la peine qui fuit 
„ les défordres; la régie de les ac T 
,, tions étant en tout la Commodi,- 
„ té & la Tranquillité. II rejette donc 
99 bien loin cette Vertu Stoïque , qu'on 
%9 peint avec une mine févère, un re? 
9» gard farouche, des cheveux hériflez, 
93 le front ridé & en fueur, dans une pofr 
*t ture pénible & tendue , loin des hom- 
r f9 mes , dans un morne filence, & feule fur 
99 la pointe d'un rocher. Fantôme, dit 
99 Montagne, capable d'effrayer les enfans , 
„ & qui ne fait autre choie avec untrar 
*, vail continuel , que de chercher un 
„ repos où elle n'arrive jamais : au lieu 
9 9 que fa Science çft naïve > familière,, 
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„ plaifante, enjouée, & pour è ainfi dire* 
„ folâtre : elle fuit ce qui la charme, & ba- 
„ dîne oegligeamment des accidens bons 
,, & mauvais, couchée mollement dans 
„ le fein de l'oifiveté tranquille , d'où 
„ elle . montre aux hommes qui cher- 
„ chent la félicité avec tant de peine, 
„ que c'eft-là feulement où elle repofe, 
„ & que l'ignorance & l'incuriofité font 
„ deux doux oreillers pour une tête 
„ bien faite , comme il le dit lui-même "• 
Venons à la Comparai/on cPEpiÛete .& de 
Montagne. 

„ En lifant Montagne, dit Mr. Papal, 
„ & le comparant avec Epiâete, on ne 
„ peut fe diflimuler qu'ils étoient aflu- 
„ rément les deux plus grands défendeurs 
» des deux plus célèbres Seéfces du mon- 
„ de infidèle , & qui font les feules en- 
„ tre celles des hommes deftituez de la 
„ lumière de la Religion , qui foient ça 
„ quelque forte liées & confequentes. 
„ En effet , que peut-on faire fans la Re- 
„ vélation que de fuivre l'un ou l'autre 
„ de ces deux fyftêmes ? Le premier : Il 
„ y a un Dieu , donc c'eft lui qui a créé 
„ l'homme : il l'a fait pour lui-même ; il l'a 
„ créé tel qu'il doit être pour être jufte& 
„ devenir heureux : donc l'homme peut 
„ connoîtrela Vérité , & il eft à por- 
„ tée de s'élever par la fageffe jufqu'î 
f , Dieu , qui eft fon fouveram Bien. Se- 
„ cond Syfivme. L'Homme ne peut s'éle- 
Tome KVL Part. L N „ vet 


* ver ^*^Tà Dieu; ffe* todînations con- 

* titèëifellt là Loi ; il eft porté à Chercher 
À Ibft fe&fthew tfefrt fea biens viables ,& 

* MHéiôë sa ce qu'il y a de ptes honteux. 

* Ifciit £&mit tkme incertain, & le vrai 
„ Bien l'eft auffi ; ce qui femble nous 
» rêtfûàre à Savoir ni régie fixe pour les 
n ttKJewrS , ni certitude dans les fcien- 
99 ces. 

,i II y a un plaiBr extrême à remar- 
99 cf&tt dans ces divers Râifonnemens, en 
99 quoi les uns & les autres ont apperçu 
,9 quelque chofe de la Vérité qu'ils ont 

n eftayé de connoître 11 femble que 

99 la Ifource des Erreurs d'Epifiete & des 
99 StoïcJttiï 'd'une part , de Montagne & des 
„ Epitiwiens de l'autre,eft de n'avoir pas fçû 
9 > qwe l^eat de l'homme à préfent diffè- 
99 « <de Celui de fa Création. Les uns, 
i9 remarquant '«quelques traces de.fapre- 
,>'frilè*e grandeur* & ignorant fa cor- 
» flMptieh , ûht traité te Nature comme 
,>foiae , -Sftts beffotn de Réparateur, 
h <Cè «qui ïe* wiene , « Comble de l'or- 
$ 9 guefl. Le* "autres /prouvant fa mifere 
;> pf érefttfe , *& ignorant ik première di- 
i9 gfiitë , traitent la W aftrrè comme né- 
#>'ceffifii^metot informe & irréparable; 
*, Ce qtti le* .précipite Garnis le défefpoir 
99 tf&iTivet à uft vérftâble Bien , & de-là 
>, tfaflft rifle tfxtfSmfe lâcheté. Ces deux 
«fe«ts,'qtfiï ffiflok Ctfnnoître enfemble 
99 pcfur Voir toute Iâ Vérité, étant con- 
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» nus feparément , conduifent néceflai- 
9 , rement à l'un de ces deux vices , à 
99 l'orgueil ou à la parefle. ..... 

,, On s'imaginera peut-être , qu'en al- 
9 9 liant ces deux Syftêmes on pourroit 
99 former une Morale parfaite ; mais au 
99 lieu de cette paix, il ne refulteroit de 
99 leur aflemblage qu'une guerre & une 
99 deftrucbion générale : car les uns éta- 
» bliflant la certitude , & les autres le 
99 doute, les uns la grandeur de l'hom* 
»9 me , les autres fafoiblefle, ils nefçau- 
99 roient fe réunir & fe concilier ; ils ne 
99 peuvent ni fubfifter feuls, à caufe de 
99 leurs défauts, ni s'unir, à caufe de la 
99 contrariété de leurs opinions. 

99 II faut qu'ils fe brifent & s'anéan- 
99 tiffent, pour faire place à la vérité de 
m la Révélation ; ç'eft elle qui accorde 
99 les contrarietez les plus formelles par 
9 9 un art tout divin. Unifiant tout ce <jui 
„ eft de vrai , chaflant tout ce qu'il y 
$9 a de faux, elle enfeigne avec une tir 
„ gefle véritablement célefte , le poiat 
fl où s'accordent les principes oppofez* 
99 qui paroiflent incompatibles dans ces 
„ dodxines purement humaines. En 
„ voici la raifon. Les Sages du monde 
99 ont placé les contrarietez dans un me?- 
„ me fujet; l'un attribuoit la force à la 
99 Nature , l'autre la foiblefle à cette mê- 
„ me Nature, ce qui ne peut fubfifter: 
t. Au lieu que la Foi nou$ apprend à 

N 2 ,, les 
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„ les mettre en des fujets différées : tou- 
„ te l'infirmité apartient à la Nature ; 
„ tonte la Puiflance au recours de Dieu. 
„ Voilà l'union étonnante & nouvelle 
„ que Dieu feul pouvoit enfeigner , que 
„ lui feul pouvoit faire. 

„ C'eft ainfi que la Philofojphie con- 
„ duit infenfiblement à la Théologie; & 
„ il eft difficile de n'y pas entrer , quei- 
» que vérité que l'on traite , parce qu'el- 
„ le eft le centre de toutes les véritez : 
st ce qui paroît ici parfaitement, puif- 
'»$ qu'elle renferme fi viiiblement ce 
„ qu'il y a de vrai dans ces opinions 
9» contraires, Auffi ne voit-on pas com- 
„ ment aucun d'eux pourroit refufer de 
>, la fuivre. S'ils font pleins de la gran- 
„ deur de l'homme , qu'en ont-ils imagi- 
m né qui ne cède aux promeiTes de l'£- 
», vangile ? Et s'ils fe plaifent à voir l'in- 
99 firmité de la Nature, leur idée n'é- 
ff gale point celle de la véritable foi- 
99 blefie du péché» Chaque parti y trou- 
„ ve plus qu'il ne délire, &, ce oui eft 
„ admirable, y trouve une union îolide, 
„ eux qui ne pouvoient s'allier dans un 
9 , degré infiniment inférieur. 

„ On s'imagine que les Chrétiens ont 
i, peu de beioin de ces Leftures Philo- • 
„ fophiques : on a tort, fur-tout dans un 
,9 fiécle comme le nôtre. Eviftete a un art 
„ incomparable pour troubler le repos 
99 de ceux qui le cherchent dans les 

9 9 cho- 
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m chofes extérieures, & pour les forcer 

9» à connoître qu'ils font de vémables 

„ Efclaves, & de miferables aveugles ; 

9» qu'il eft impoflîble d'éviter Terreur &. 

99 la douleur qu'ils fuyent , s'ils ne fe. 

99 donnent fans referve à Dieu feul. 

99 Montagne eft incomparable pour confon- 

99 dre l'orgueil de ceux qui fans la foi 

99 fe piquent d'une véritable Juftice , pour 

99 défabufer ceux qui s'attachent à leurs 

$9 opinions , & quicroyent,indépendaui- 

9> ment de l'Exiftence & des Perfeftions 

»t de Dieu , trouver dans Its fciences , 

99 des véritez inébranlables ; & pour 

m convaincre û bien la Raifon de fon 

99 peu de lumière & de fes égaremens , 

99 qu'il eft difficile après cela d'être ten- 

tt té de rejetter lés Myftères , parce 

9* qu'on croit y trouver des répugnances. 

9 f Mais Eûiâete, en combattant lapareffe, 

99 mené a l'orgueil , & pourroit être 

,, nuifible à ceux qui ne fontpas perfua- 

,, dez de la corruption de toute juftice 

9> qui ne vient pas de la Foi. Montagne 

$9 paroît aufli pernicieux de fon côté, à 

99 ceux qui ont quelque pente à l'impie- 

99 té & aux vices. Ces Leftures doi- 

99 vent être réglées avec beaucoup de 

f 9 foin, de diferétion, & d'égard à la 

99 condition & aux mœurs de ceux qui 

99 s'y appliquent. Mais il femble qu'en 

,9 lesjoignant elles ne peuvent que rciïf- 

9 9 fir 9. parce que l'une . s'oppofe au mal 

N3' „de 
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99 de l'autre. II eft vrai qu'elles ne peu* 
» vent donner la vertu , mais elles trou- 
9 9 blent dans les vices, l'homme fétrou- 
99 vant combattu par les contraires, dont 
n lun chafle l'orgueil, & l'autre la pa- 
99 refle. 

Dans l'Avis au Le&eur, qui eft au de- 
vant de ce Suppléments on, porte une 
efpece de jugement , non' fur toute 
cette Pièce de Pafcal, mais fur la Con- 
clufion. 99 Quant à la Conclufion où Paf- 
ii cal cenfure les Principes d'Epiâete & 
„ de Montagne, dit l'Auteur de l'Avis, 
9, j'ai vu quelques fçavans Anglois d'un 
„ efprit très-jufte & très-délicat , qui d'a- 
„ bord frappez de la pénétration , de la 
,, netteté & de l'exattitude qui paroif- 
9 9 fent dans les Caraftères que Pafcal a 
9 9 faits d'Epiâete & de Montagne , n'ont 
„ pas jugé fi avantageufement de la ma- 
„ nière dont il critique leur Doftrine. 
„ Il bâtit cette Critique, dit d'abord un 
„ de ces Meilleurs , fur des Principes 
„ trop fubtils, peu conformes à laDoc- 
„ trine de l'Evangile deftinée à Tinftruc- 
„ tion du fimple peuple ; Principes pu* x 
„ rement Métaphyfiques , qui mettent 
„ la Religion fort au delïus de la por- 
j f tée du peuple , & la rendent car con- 
„ fequent inutile à la Société. Beau 
„ moyen de récrimination de la part 
9» d'une Société fort refpeftée , contre 
■» Pafcal & les Janfeniftes / Vous avez 

» rai- 
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„ raifon, reprit un autre , & je m'éton- 
„ ne que ce moyen- là n'ait pas été em- 
99 ployé plus vivement par cette Société 
m à laquelle ils font la guerre , & qui la 
„ leur fait depuis fi long-tema. 

Je ne fçais fi ces Meffieu*s Àngiois en- 
tendoient bien les Syftêmes de§ J^nfenif- 
tes & des Jéfuites ; mais il me ffemble 
que la Conclusion de Pafcal ne pauvoit 
donner aucune prife ftir lui aux En- 
nemis de fon Parti : Il ne raifonne que 
fur des Principes qui font communs à 
tous les Chrétiens * l'innocence primiti- 
ve de l'homme, fa chute, & le befoin 
qu'il a de là Grâce pour fe rétablir } & 
ce font -là des Principes que les Jéfuites 
n'ont jamais révoqué en doute, que je fça- 
che. 

Au refte , fi quelqu'un s'avifoitde révo- 
quer en doute que la Pièce dont on vient 
de voir l'Extrait fût de Pafcal , je ne 
fçais comment on l'en pourrait convain- 
cre. Tout ce qu'il y a de certain , e'eft 
que la Pièce eft inférée dans les Mémoi- 
res pour fervir à VHifloire du Port ~ Royal 9 
qu'elle y paroi t en forme de C&wvcrfa- 
tion entre fyr. Pafcal & Mr. de Sacy , & 
qu'on a retranché ici tout ce que Mr. 
Fontaine y fait dire à Mr. de Sacy. Mais 
d'où Mr. Fontaine a-t4i tiré cette Cqvl~ 
verfatiôn? Eft -ce Mr. de Sacy ou Mr, 
Pafcal qui l'a mife par écrit? L'a- 1- on 
publiée fur le Manufcrit de l'un ou de 

. N 4 l'au- 
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l'antre de ces Meilleurs ? Ceft ce qu'il 
faudroit fçavoir pour juger de Pauten- 
ticité de la Pièce ; & c'eft ce que nous 
ignorons parfaitement. 

ARTICLE VIL 

D. Mich. Maittaire Epiftola ai D. 
Petr. des Maizeaux , de Indice in 
Annales Typographicos. 

Michael Maittaire 

Clarifjimo Doftiflimoque Viro 

PfiTRo des Maizeaux. R. S. S. 

P. S. D. 

DI U , Vir celeberrime , ex quo de 
fide data quidem , & ( certè piget ) 
non liberatâ , me amicè poftulafti. Tan- 
dem libero : & Index , quem defiderabanc 
Annales Typograpbici , & fine' quo nihil 
aliud erant atque opus mancum ac muti- 
lum , fub prœlo jam fudans ad finem brevl 
perducetur. Moras iftas eô asquiore ani- 
mo feres , eô minus tu cum leftoribus 
meis candidioribus mihi in^iznaberis ; 
quôd haud fpontè , fed adverfa fortunâ 
haûeiiùs coadus , id diftulerim. Libra- 
rii plures à me follicitati, meas hafee nu- 
cas litterarias 9 hujus aetatis genio non 
latis accommodatas , neglexerunt , ne 
ûbi res detrimento foret ; in aliis operi- 

bus 
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bus edendis occapati , ex qnibus plus 
lucri (.cujus avidiores funt plerique ) fa- 
âuros arbitrabantur. Nihil meae unquàm 
magis indoli difplicuit, quàm promiflïs 
non ftare , aut efle in iifdem complen- 
dis ceflatorem : 'nihil itaque quicquam ma- 
gis placuit, quàm locum dari denique, 
ubi pofiit tibi & amicis hune Indicem 
efflagitantibus fatisfieri. Londini nunc 
huic imprimendo operam locant duo 
( ut citiùs in lucem prodeat ) Typo- 
grapheia. Porrô percommodè accidit, 
quod plus curae in Indicem , quàm an- 
tea in Annales , impendere mihi liceàt : 
quippe qui pofflm praefens recognofeendi 
officium , quod abfens priùs nequibam 
praeftare. 

De hujus Indicis difpofitione , non te 
morabor * cujus uberrima jam dudùm 
fafta eft mentio in mea ad Annal ium Vo- 
lumenûltimum[ann. 1733.] Pr<efatione,&c 
in Epiftola ad te data [ Hiflor. Litterat. Num. 
X. Lond. M. DCC XXXI. pag. 401.] ubi 
adjunâum eft illius Difpofitionis in C 1- 
cerone fpecimen. Fruftrà (ni fallor) 
foret à&um agere ; tibique & Le&ori tse- 
dium per repetitionem minus neceflkriam 
facere. 

Eftautem , quod nolim Annalium Em- 
ptores nèfeire : quodque eofdem hïc mo- 
oere vifum eft, 

Vôlumen primum -, cui titulus [ Anna- 
Us ' Typagrapbici&c. . — Editio nova , auftior 

N5 er 
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& emendatior Tomi primi Pars prior — .ptn 
ftcrior. Amflctodami. Apud Petrum Hum- 
bert. M. DCC. XXXIII. ] fuit propriè 
non Volumen Primum , fed Suppkmentum 
ad Volumen Primum , quod Hag<e-Comi- 
îum apud Ifaacum Vaillant: M. DCC. XIX. 
prodierat. : multaque in hoc Supple- 
mento omifla funt , quae in Pritno Volu- 
mine pleniùs declarata repecere fuper- 
cedi. Necefle eft igitur , hoc non minus 
quàm illud comparari , ut opus integrum 
compleatur. Id vero diffimulare Hum- 
berto libuit. 

Humbertus , duxn apud ipfum illud 
Volumen imprimebatur , me rogaverat 
Indicem: qui fané , priufquàm totum opus 
abfolveretur , poterat nullo modo con- 
fia. Hune opère abfoluto concinnatum 
imprimendioptionem Humberto primum 
dedi. Recufavit ille : & tantùm abeft 
ut repulfam aegrè patiar , ut potiùs in- 
gentes homini habeam gratias : perquem 
itetit , quominùs hic Index , me prsefen- 
te , curetur. 

Vale , Vir humaniflime : mihique perge , 
uti confuevifti , benevelle. • 

Londini, ex Mufeolo. M* DCC. XL. 
XV. Cal. Dec. 

P. S. Index ifte in duas diftribuetur Par- 
tes : quarum cùm prioris , tùm pofterioris , 
centum oftoginta paginas jam exeufee funt. 

AR- 
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ARTICLE VIII. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

De Dublin. 

IL paroit ici depuis peu un Volume de Ser- 
mons fur l'Exiitençe & les Perfections na- 
turelles de Dieu ; où Ton prouve ce premier 
Principe de toute Religion par la con fi demi on de 
la conilruftion de ce Monde matériel , de la Vie 
animale 8c de la ficulté de rai Tonner , de l'In- 
telligence & de la Liberté humaine : & où l'on 
explique les Attributs de la Spiritualité, de l'U- 
nité , de l'Eternité , de l'Immenfibilité , de la 
Toute- puiflance, de la Toute-fcience & de la 
Sagefle infinie de Dieu, Par Mr. Jean Aber- 
netbey Maître es Arts. Chez J. timitb , & fe 
trouve à Londres chez J. Loiigman dans Pater- 
noflcr*Row. Ce font ici des Traitez plutôt que 
des Sermons , qui ont été parfaitement bien 
reçus du Public. Il y a du nouveau , & l'on 
dit même qu'ils ne le cèdent point du côté de 
la clarté * de la préciûon & de Félégance du ilile 
à aucun des Ouvrages de cette nature qui ont 
paru dans ce Pais. 

De Londres. 

Les Métbodijles continuent à avoir des So- 
cietez religieufes & des Affemblées publi- 
ques dans cette ville , quoiqu'ils, paroif- 

fent 
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fent perdre du terréin , fur- tout depuis que leur 
Apôtre Whitefield s'efl avifé de publier 
deux Lettres, dans lefquel les il attaque avec beau- 
coup de violence les Sermons du fameux .27/- 
lotfon, & la Pratique des Vertus Chrétiennes ( a) 9 
foutenant que ces Livres ne renferment point 
les vrais principes, du Chriflianifme, & que leurs 
Auteurs necroyent pas plus à Jefus-Chxiftque 
ne font les Mahometans. Cette infulte faite à 
cL'ux Ouvrages que le Public eilime infiniment, 
& avec juflice , a fi fort irrité tout le monde 
contre les Méthodiftes , que la populace mê- 
me s'en eft mêlée , & les a plus d'une fois ex- 
trêmement maltraitez. Plus d'un Auteur a pris 
la plume pour réfuter leurs 1 calomnies, & pour 
faire connoître l'efprit de la Sefte. Mr. Bow» 
mon , entre autres » le même qui publia il y a 
quelques années un Sermon qui fît beaucoup 
de bruit fur les Traditions Humaines en matière 
de Religion , vient de faire imprimer une gran- 
de Brochure in 8°. , fous ce titre , Tle 
Jmpojlure of Metbodifm difplayed , &c. C'eft-à; 
cire : » L'Jmpofture du Méthodifme dévoilée , 
» &c ". S'il faut l'en croire , ce n'eft qu'uri 
cfprit d'orgueil , de faction & d'avarice qui ani- 
me ceux qui font dans ce parti D'un autre 
côté, Mr. Se*vard 9 fameux Profeîyte de Mr # 
Wbitefield ( b ) , a publié un Journal de 

fou 

(a) Tbe WhoU Duty *f M*n. Cet Ouvrage eft entre 
les mains de rout le monde » ayant été réimprimé plus de 
vingt fois , tant en Anglois qu'en François. 

{b) Il en eft beaucoup pat le dans la Lettre Paftaralê de 
Mr. l'Evoque de Londres $ dont nous avons rendu compte 
Il n'y a pas lon R - tem*. Voyez la h P, do Tcme XV. de 
Bibliothccue. 
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fon Voyage en Amérique , dans le goût de ceux 
de ce prétendu Réformateur , c'eit-à-dire tout 
auflî fanatique. Il n'y parle que d'infpirations 
& de miracles , & fon Héros eft un parfait 
Apôtre qui a reçu du Ciel une Million immédiate, 
& qui la confirme par les conversons les plus 
miraculeufes , par les plus grands prodiges, & 
par la vie la plus pure & la plus fainte. 

La difpute qui s'efi élevée au fujet du Livre 
dé Mr. i'Evêque de Wmcbefltr fur le Sacrement 
de la Ste. Cène , a donné lieu au Projet fuivanc 
qu'on vient de publier. 

» Projet pour imprimer par voye de Sou£ 
» cription une Explication véritable & bifteri- 
» fue du Sûrement de la Cène ; où Ton traite 
» par occallon plufleurs autres matières impor- 
» tantes } comme , 1. celle qui regarde les Di- 
„ mes , les premiers Fruits & les Offrandes fous 
» l'économie Judaïque, la manière dont on les 
„ payoit dans les premiers fiécies du Chriftianif- 
» me, & leur Inftltution divine. 2. Diverfes 
p fortes de Formules dont on avoit accoutumé 
r> de fe fervir en les offrant. 3. LesColleûes 
» pour les Pauvres , que les premiers Chré- 
» tiens faifoient dans leurs repas de charité. 
» 4. Les Hymnes & les Doxologies desEpîtres 
p de St. Ignace f & en particulier l'Hymne qui 
,, prouve la genuinité de la féconde Èpître de 
„ St. Clément , laquelle n'eft pas généralement 
» reçue. 5. PiuJQeurs Décrets des Synodes 
» & des Conciles contre les Hérétiques & les 
„ Héréfies. 6. La Table des Diables, ou Traité 
„ des Sacrifices des Payens , des Démons par-» 
» ticuliers auxquels ils étoient offerts , & de 
./> ce qu'ils avoient de commun avec les Sacrifî T 

«rces 


206 Bibliothèque Britannique » 

» ces tant des Juifs que des Chrétiens. En un 
» mot 9 ce Livre renferme en quelque manière 
y> un Syftême complet de Théologie avec les 
„ citations tirées des Auteurs les plus célèbres 
„ dans prefque toutes les Langues, & appliquées 
„ aux divers fujets que Ton traite , &c. Par 
George Adams, Maître es Arts, Prédicateur de 
l'Après-midi à la Savoye , & Mini/Ire de Sibjey 
dans la Province de Lincoln. 

Un Anonyme a publié depuis peu, Tbe Ruin 
and Recovery of Mankind : Or an Attempt to 
vindicate tbe fcriptural Account oftbeje great Events 
upon tbe plain Principles ofReafon , &c. C'eft- 
à-dire : „ La Chute & le Rétabliflement du Gen- 
„ re humain : Oa Efiai tendant à juftifier par 
» les principes les plus clairs de la raifon , l'i- 
„ dée que l'Ecriture Ste. nous donne de -ces 
» grands évenemens. Avec une Réponfe aux 
j, principales difficultez fur le Péché originel* 
» fur la Dépravation générale de la natrire & 
„ fur la Milédiâion de la mort % furies offres de 
„ Grâce faites à tous les hommes , fur la Prédefti- 
» nation infaillible de quelques-uns au falut, 
„ 8i fur le fort des Payens Se de ceux qui 
„ meurent dans l'enfance. On y a ajouté trois 
,9 courtes Diftertations qui ont pour objet la 
„ Chute de l'homme prouvée par ùl mifere % 
„ l'imputation du Péché & de la Juflice , & 
f9 l'atrocité ôc la fouillure du Péché. Chez 
„ R. Httt & J. Bmekftone. Gros in 8°. 
C'eft l'Ouvrage d'un Calvinifte zélé & raifon- 
nable , qui, perfuadé que le Syftême qu'il a em- 
brafTé eft fujet à bien des difficultés , tâche de 
les lever,' en faifant voir que ce fyftême ne 
renferme rien que de conforme aux plus pures 
lumières de la Raifon. Mais c'eft de quoi il 

per- 
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perftraéera difficilement les Théologiens Ratio- 
riaufc. Je ne fçais même fi ceux de fan parti lai 
fçàtif aftt botiÇfé de fa peine , poifque , felcn eux» 
J& Ration doit & taire dès que l'Ecriture par- 
le , êc que l'Ecriture enfeigne très- clairement 
les dogmes dont il s'agit. 

Rtoington a imprimé & débite Tbirtyfixfe- 
k& Difcôurfis Dùktinal and PraSirdl upon tbe 
moft important Points of tbe Cbrijlian Religion, 
Stc. C'eft-à-dire : » Trente -fix Sermons chof- 
9> fis fur les plus importans fujets de la Rei> 
» gion Chrétienne , foit de do&rine , foit de pra- 
» tique ; fçavoir, I. les grands Intérêts d'une 
» Vie à venir , après la dliTolution de ce monde. 
» 2. Les Avantages qui reviennent , par rap- 
» port à la pieté , de l'Obfervation des Fêtes 
s> & #es Jeûnes de l'Eglife Anglicane. 3. Les 
» vrais principes de l'obéïffance Chrétienne de- 
» veloppez fous les articles de la Foi, de la 
» Crainte , del'Ëfpérance & de l'Amour ; com- 
» me auffl Tordre & la liaifon des Béatitudes 
» dont il eft parlé dans le Sermon de Jefus- 
» Chtift fur la Montagne. 4. Le vrai Chemin 
» de ta Perfeftion Chrétienne -, où l'on fait voir 
» h nécefficé des progrès continuels dans la 
» Foi & darrs la Sainteté , les moyens qui peuvent 
m nousles faciliter , & les motifs qui doivent nous 
» y porter. Par Samuel Jobnfon Maître es Arts , 
» & Miniftre de Torrington dans Devsnsbire ,> . 
2. vol. in 8°. Ces Sermons font fort efti- 
mez pour leur fimplicité & leur clarté , de 
même que pour la précifioû & l'onftion qui y 
régnent. 

Voici un Ouvrage qui roule fur une matière 
très-curieufe -, mais nous ne le connoiflbns en- 
core 
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core que par le titre: A new and cmptndious 

Syftem of Opticks , &c. C'efU-dire : „ Syftême 

jf d'Optique , nouveau & abrégé , en trois Par- 

„ ties. I. La Catoptrique , ou la Dodrine de la 

„ Vifion par les rayons refléchis des Miroirs ou 

„ des furfaces polies. II. La Dioptrique, ou 

„ la Théorie de la Villon par les rayons rompus 

„ au travers des Lentilles ou des Subflanees 

„ tranfparentes. III. Defcription des Inflru- 

„ mens & des Machines les plus utiles en fait 

* d'Optique > & Explication de leur conftruc- 

v tion fondée fur la théorie ; comme l'œil , la 

„ chambre obfcure , les Microfcopes (impies & 

„ doubles, lesTélefcopesàRefraftion & à Re- 

„ flexion , les Lunettes d'approche , la Lan- 

„ terne magique , &c. la manière d'ajufter 

„ les Micromètres & les Télé fcopes àRefléxion. 

„ Le tout illuftré par un très -grand nombre 

„ de figures de grandeur naturelle. Par Ben- 

„ j ami 11 Martin ". chez J. Hogdes , in 8°. 

Mr. Guillaume Hillary , Médecin de Batb % 
vient de publier, A Praftical EJpiy sn tbe fmall 
» Pox , &c. » EflTai Pratique fur la petite 
/; Vérole 3 où -l'on propofe une nouvelle ma- 
„ nière de préparer le Corps avant que la ma- 
„ ladie fe déclare tout - à - fait , &de détourner 
„ la matière de la petite vérole des parties vi- 
» taies , vers les extrémitez du Corps # pour 
„ en prévenir \ç$ fâcheufes fuites j comme aufiî 
» une Méthode pour guérir la petite Vérole par 
„ la réfolution des humeurs, ou en ôtant l'in- 
„ flammation : Avec un Examen de l'Origine & 
„ des Progrès de cette Maladie. On y a joint 
#* un Journal des principales .variations du tems 
,, & des , Maladies épidemiques qui les ont ac- 

n coin- 
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& corapag'nées à Rippon & antres lieux voifing 
» dans la Province d'Tork, deppis Tan 1726. 
^ jufqu'en 1734*' . Chez Hitcb in 8°. 

UHiftoire Univerfelle va toujours fon train : 
on a actuellement commencé à publier le fixième 
Volume j & fi cela continue avec la même di- 
ligence $ nous en verrons bientôt la fin. 

On publiera au premier Jour en un volume 
in 4 . Jobannis Miltoni Paradifus AmiJJus , La* 
tinè rtdditus. Interprète Joskpho Thapp. 5. T. P. 
Vèlumen primum , J'ex Libros priores compleSens. 
Impenfis Lawtoni Gilliver 6P Jobannis Wood , ifî* 
bliopolarum Londinenfmm. 

La' Société pour l'Encouragement des Lettres 
vient de faire imprimer magnifiquement en Grec 
& en Latii^ MASIMOT TTPJOT AOrOT» 
Maximi Tyrii Dijjertationes f ex recenlione 
Jobannis Davifii Coll. Regin. Cantab. Prœfidis. 
Editio altéra, ad duos Codices M S S. lotis quam- 
plurimis emendata, notifque locupletioribus aufta. 
Cui accefferunt Viri eruditijfmi Jer. Marklandi , 
< Coll. Div. Pétri Cantabr. Socii, Annotations. Un 
vol. in 4 . chez Strabam, Rivington & autres 
Libraires de cette Société. 

Mr. Perronet, dont nous avons déjà eu bc- 
caOon plus d'une fois de parler dans ce Jour- 
frai , a publié tout nouvellement un Ouvrage 
fous ce titre , Somè Enquîries cbiefly relating ta- 
Spiritual Seings , &c. Ceft-à-dire : » Recher- 
* ches qui ont principalement pour objet les 
» Etres Spirituels : Où Ton examine le fenti- 
» mèrit d'Hobbts fur la Senfation , là Subilânce 
/, immatérielle , & les Attributs de Ja Divinité ; 
n comme aufli jufqu'où la fuppofition d'un Teh- 
tateur invifible peut fe défendre en fuivant 
Tme XVI. Paru I O . * les 
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» m trihcipcê tfé ift éréitt fcifbm Eft qmte 
a Dteloghes " ; Jr» to chez le* Krtêptùn & 

: Mr. -^f^iif Jltt#krrf a fait tfeftànttt fes Ser- 
ihdfts ftoBr là Leûure de Madame Méyfr , pf driofl- 
efefc Sdiis les àitaée* 1^39. & 174b, au nombre 
de huit , fotis ce titre * A Dtfètici éf tb* Dto~ 
ftMi ûf Xbe HA$ ZVfyftjf, if t. G'éft^à-Hire : 
» Oéfenfe de là Doctrine de k Ste. Tftaitë 
3, & de rincarnatitm du Fils de Dié* » ftmdéê 
>; fur le témbignâge des fclu* aftelefts Juifs " . 
Ces Sertirons font cbhfidérâblehfetit augmentes 
& accompagnez de notes & d'éclaircHftmehs 
fcécelTaïr*** 

Guillaume Darrez , au coin du Marché au Foin 
à Londres, fe propofe d'imprimer t'es Opnfculès 
- "de Ptùtàtquê en Grec & en Latin 9 fuivant l'Ë* 
dition de Henri Etieniie , fous la direction de 
:Mr. Afàfttaire : Et afisi de faciliter l'acquifition de 
cet Ouvrage à ceux qui fie font pas afle» pécunieu* 
pour acheter un groè Livré tout à la fois, n 
publiera cfcttoi-ci par Brochures v commençant 
f>ar teâ 4poptttbng%ata Lacrfiica^ tyii font aâtoei- 
lement fous preffe. 


Le Lecteur eft prié àe corriger les deux fau- 
tes ftfiVantes dans le Tome XIVvf>> 239 -— 
Ligne 4, Baker* lifezîtorfer»*»*- Ligntç.Surle 
MéMàire <Scc. effacez toute cette ligne & les fepe 
qui la fuivent. 


P. D« 


PIERRE DE HONPT, 

Libraire à la Haye, s imprimé. 

TJ 0* n ii accpratiffijna 0^8j) t elïne^lo f û% 
* * ye Gepgrapbia Vttu$ ? §acr t a & Pxpj^n j V 
exhibes* qufcquid XjnpejiQr.ym f £eg^çr,ujn , 
Principa^uum , RerpiripubWc$ru# , * ab ipi£io 
yerum a*i pcagfentea? ufyve^HPdf fkf&W, foi*. 
Praemiffa eAlotrodv^o^d.Qe^r^Jbi^m a^tw 
quam, qjuâ Qift* vêtus, pe&t^jrç ja^atiççes , 
Popuioxum Qr/gines , ^uiçqjaj^ Hiftorias^ 

J740. ,çum ÇXlX T^bl t .Geqgr. ? jt^Ria ^ 

Pefcription tx$$e ,de £<3ptywY, iitf fANc^p- 
ara Géographie s SacrJe& profane ; à touell* 
fft jointe Hwfieiajfati4*f Evenentens&fy *&&*■ 
gemensles plus intéreffans \ arrive^ fanf ifsjbn* 
pires , les Royaumes , /«■«Sfottiwaweiw Éf /«• ?^- 
publiques, depuis leur établijjement juffues au SU- 
clepréfml (Cet Quvra&ejft pvj<^4\une^nlr(H 
duêtion à la Géographie ancienne , où l*on rappor- 
te en peu de mots tout ce qui concerne l'ancien 
Mondfi , ks^ranfmigr fiions desfJations y % ûs Ori- 
gines des 'PwpJes\&généralment.toiti te quffeut 
jervir à éclàircir PNïJhir*, Haye ^740. wea 
LXIL Cartes Géogr. Format d'Atlas. 

I*e.m&n$ Litote a fçjp ^efle^ $t p$* 

bliera dans peu. 

•Uohjbana , ou ïnttsthns dt Mr. fe Moncbêf, 
nay , awc Air, Stileau £kf préaux ,\iiï. 

2 lu 


CATALOGUE 

Les Commentaire! Critiques £•? Philologiques de 
Mr. de BEAusoBRE/ur le Nouveau lejlameM 4. 

Le Mafque d/ Fer ,ou les Avantures du Pire & 
■ 4» Fils, par Mr. le Chevalier de Mouhy. 4. tel. 12, 

Médailles de grand & de moyen Bronze , du Cabi- 
net de la Reine Christine ; frappées tant par or- 
dredu Sénat, quepar les Colonies Romaines-, c? 
parles Filles Grecques , gravies aujfi d-licatement 
gu'exaSement d'après les Originnux, p.ir/* célèbre 
Pietro-Sînti-Bartolo } en LX1II. Planches , par 
Mr. S. Havercamp. fol. François &Latin. 

Nommophyliclum Reginab Chejstinae, qund 
comprehendit Numifmata ierea Imperatorum 
Romanorutn , Latinà , Graeca , atque in Coloniis 
cuta , quondam à Petro Santi-lîartolo l'unwio 
udfielo fumraiquefideaîriincira ; nunc primùm 
prodeunc cum Commencarlo Sigebertï Haver- 
çampi , cum LX1IL Tabulis Numifmaium ; La- 
tine & Gallicè. 

On trouve chez le fufdit Libraire. 


La Méthode pour drejjer les Chevaux, par le 
Duc de Niwcaftle. Lond. 1737. fol. fig. 
— . ' . ' ! lemlme fur du papier Impérial. 
Hilhire des anciens Parlemens de France , par 
le Comtede Boulainvilllers. Lond. 1737. fol. 
aide la France, par le mime. Lond. 1727. j vol.fal. 
Ironomie Pbylique , par Mr. de Gamaebei. 
Paris 1740. fig. 4- 

aoûts de Mai. d'Elheuf. Paris 1739. 8. 
■itbmitique des Géomètres. Paris 1740. 3 ■ vol. 4. 
•demie Gâtante. Paris 1740. 2, vol, 12. 

4-tc 


N. 


DE LIVRER 

Anecdotes y ou Hijioire Secrète de la Mai/on Ott?man* % 

Paris 1740 4 vol. 12. 
Antiquitez de la Mai fan de Ronce ', & des Maifons 

Mérovingienne & Carlienne. Paris 1739. 4. 
jircbiteQure Moderne , fcf Dijiribution des Mai 
- fonsie Plaifance, Paris 1738. 4 vol.ftg. 4, 
—- — • Hydraulique , par Mr. de Berne*, Paris 

zvol.fig.4. 
Calmée y Commentaire Litéral fur la Bible, Di]Jer~ 

talions y Prolégomènes, Explication des Textes diffi* 

aies 9 Hi/leire des Juif s & de l'Ancien Tejlament, 
■ Commentaire fur fo Règle de S. Benoit j Paris 37. 

vol. 4. -, 

Çalmet Commentaire fur la Bible, 9 vol. fol. , 

■ Di&ionairefur la Bible ,4 vol. fol. 

Caioandro Fidèle, traduit de l'Italien.* Paris. 
. J7^Q. 3 vd. 12, ,..-•! 
Caprices de V Imagination , Paris ,17 40, 12. 
Defcription -Hiftorique &, Géographique de'laCbi-, 
., ne, par le P. du ffalde, Paris 1735* 4 vol. f pi. 
Délices du Pais de Liège, fol. 1738. fig. 
DifiionaireBot4nique&Pbarmaceutique,Par.t t j$$JL 

— ^ du Voyageur , Qenev«ij22. 8. 

Defcription de la 'Haute Normandie »-, Paris 1740. 4 

w/. 4. /îg\ 
DiQionaire Chronologique , Hifi.orique , Critiquefuz 

FOrigine de l'Idolâtrie , Àrîx 1736. 4. 
Doyw 4* Killerine y Paris 1736. 6 Parties. 12+ 
Dons de Cornus, ou Délices de la Table, Paris 1739* 

12. . . <. 

Di&ionaire.del'Jcadétnk Franfoife, Paris 1740. a, 

Defcription des Plantes qui naiffent oufe renouvdm 
lent aux environs de Paris , par Mr. Fabregou , 
Paris 1740, 6 vol. 12. 


C' AYAL G XSK 

20IM ^3* ^Wyw^^W^W ^KS ^^MM^MT iPP W 

Expu Atm y «** J*m*m fugma* *■» 

to* flt*<: ff» Traité fur V AfirenorâkJrukâttOre^ 

BWKBHWl vwWw» WlWf^ x^MBr 9y^o. ïï» 

fSHMKfV&MWVMfc ^fr \8wfhf i 9QH$ wH'^wÊÊfr 

JLes Femmes Militaires, Paris 1739. fig. **. 
Généalogto «ifieM^lks *4* 2Htir , « ■fr ci ggMr , 

Pnnw, te. «ftlrtr *#*. *. *»/. ^. 
fil. Wr **»# 7WH. 5. <4./4*tti**. 
Géographie Pbyfique.au EJfaifir l^fi^èWétu- 

telle de-h 7Mb, VHMs «T»--). 

dgfeife «# H**g*Hs et TokmUmte fttjMfr a* 

Belles Jbètêtéss i$y*i. fig.% 
tHftWe Vêt XuÙWs «flWfa; *tf x E»ttfu$tyês ,*f*r 
Zto* CW/fer , Pari/ 1729 — 1740. 8 ttf/. 4. 

tagneyBHiïc. W- 8. 

0fcr## n^bk vol. *. 
■* d'Epaminondas, Paris 1739. 12 

«iffrfjW* fiMÉb'i* * tiàtrèU, Péris 20 


w/. 4. compl. & divers volumes Jeparez. 

*GNetoGnfyâg*i*4êsi2Me*, f*âtifVj1S*, vél. 4. 
•- <fr PMi/)/* <fc 'Mdetjùirtc . tp*r ■<>/< 


^^ DELIVRES. 


jÉÉ/lMWKifc Tmmn, Petit rj$i. 2 

vol. 4. 

<>#*» , Boris 1739. 4. ^ 

Paw 1727. 12. 

*"*™ « * * éMtaSmtom* mïïïffenk en Jtfri* 

que y Paris 1740. 2 w/. 8. 
jlltoM* A ***•«* j*> * ,-ommmt dent &$*- 

res Franfrijes > Sa¥b *73$. f 4. 
Mmr4dl^rHn)^è JRrdMh , îP»r* t7#9tK«. î*. 
Manière de diJfarnW les MéddUhs antiques dç 

**HK tf# iftfitrimtoÇaièes , torts ,tyjp. 4. 
Mémoires delà Comteffe 4* Ùfafka, M/loife 9ô. 

MM fa Paris fjyç. %z, 
timMe *i*s iflifsMtotf* &4es Sûtes >frtftnjes , 

par&e&bm, &ofikty4o. 4. 
tytâtHmU Ùa*fa,f» bPrjRtmenu, *mfrvft%.% 
XemiH*s#'Jf%lmi** 9 *impmîtù rMifhfrefaUeux 

Hdfes, Pwis #&&- m * 
Mœurs (f UJages des Romains :, gfe*fr*y3p. *©. 
JlÙmTMal <Mlt^ti#Ucrtfis Ato9iè#ss ties JSamOff 

Forêts , Ptcbes 6f Ct*[Jks., Parts tjy;.. 4. 

tt0Mm-tfetfHr4fe "^tthmmti^ue%Vi{faPedu'Gmii€ 
'&W&nHlert*,y*r Wr. Mid<rr , *%ifr 1705. A% 

Wén*tmimifiMp#irksI>^ 

Nouvelle Méthode pour apprendre à Jkfftner Tans 
•m&trty Wntfis tififb, *»»«; *»o Phntbês. 4. 

0^rtWi«fh^A^n4HWr>r k>Mm<Ml dts Jtewiibc- 
mensy par van Deventer, Paris 1734. 2 Vêl.Jig. 4. 

^»w , par JSwrfcf , #***/ ttygp. tg **n, ^ 

0^ 


CATALOGUE 

Optique des Couleurs , par Coftel, Paris 1740 fig.vîï 

Oeuvresde Boileau Defpr eaux, avec des éclair ciffemtnt 

♦, IJiftoriques , (f de belles Vignettes , Paris 1740» 

2 w/. 4. 

Parallèle du Oeur , <fe r ^fprfc g> <fe Bon-fens , Porfr 

1740. 8. * - . 

jP4/?or 2*ï<to, nouvelle Traduction Françoife , avec V A- 

minte duTaJJe , £f V Arcaiïe deSannazar f Paris 

1733. 3 w/. 12. 
Parallèle des Romains & des François 9 Paris 17 40, 

2 00/. 12. 
Principes delà Morale fcf 4u Grt)* , avec /a Boucle des 

Cheveux, par Pope, Paris 1737. 12. 
Principes de l' ffiftoire pour lajeunejje, pur l'Abbé 

Lenglet, Paris 1736. 6 «a/. 12. 
Perfiles & Sigifmonde v Hiftoire Septentrionale » 

Paris 1738, 3-wJ. 12. 
Remarques de Vaugelas , Paris 1738. 3 wf. 12. 
Recherches fur un Ouvrage des Romains , nommé 

Briquetage deMarfal, Paris 1740. fig. 8. 
Recueil tiifiorique , Chronologique (f Topograpbiquo 

des ÂrcbevécbeZjEvécbez &c. Paris 1726.2 wJ. 4» 
Romans, lettres £f Théâtre de Bourfault , Parîx 

1739. 10 w/. 12. 
Statique des Végétaux , & Analyfe de l'Air , par 22* 

/m, Farfc 1735. .fe. 4- 

Science des Ingénieurs par Beliéor, Paris 1729. fig. 4, 

Supplément aux Effais de Montagne , Lo,id. 1740.4. 

Singularitez • Hiftoriques & Littéraires , Paris 
1738. 4 vol. 12. 

Science <Jw Médailles , avec dos Remarques Hijlo- 
riques Êf Critiques , JP«rfr 1739. 2 00/. jîg. 
12. 

Tranfa&ions Pbilofopbiquae de la Société de Lon- 
dres , Paris 1738. 3 w/. 4. , 


D E L I V R ES. 

Traité des Finances & de lafaujfe Monnaye des 
Romains , Paris 1740. 12. 

* . — de la petite Vérole & de la manière de la 

guérir , Paris 1740. 12. 

des Tribunaux de Judicature , par Mr. 


*m 


Roques ^ Bajle 1740. 4. 

—*—^delaCulturedesAuricules,Brux. 1738. 8. 
-» «for Rois fervant à tout ufage , ityû- 


1717. 2 vri. 8. 

La Vérité triomphante de V Erreur 1 Paris 1738. 12 

Vie de S.Paul JpûtredeiÇentils , Paris. 1740.3 ^ 
12. 

Libri Latlni, 

Biblia Sacra Vulgatœ Editionis , cum notis d« 

Hamel.Lovan. 1740 fol. 2 vol. 
-Çiccronis Tufculanae Difputationes , de Divina* 

tione,de Oratore,&Academiça.Cantabr.4 vol. 8. 
pallia Chriftiana, ftudio Sammarthani Parif" 
. 1716. ^ 1738. 6 vol fol, 
■ Tomus fextus , feparacim. fol, 

Hofmanni Opéra omni* Phyfico-Medlca, Gencv. 

1740. 6 vol. fol. 

Marckii Comment, in XII. Prophetas Minorea 

Tub. 1734. 2 vol. fol. 
Michelotti de Separatione Fiuidorum in capote 
animali. Venet. 1721. ^. a 
Minucius Félix Davifii.C^ tabr. 1712. 8, 
Origenis Opéra omnia, Gr. Lat. Paris 1733. 
3 vol. fol. 

w ^r- Tomus Tertius , feparatim. fol. 

Reyheri Thurlngia Sacra. Francof. 1737. fol.fig, 
Çeldeni Opéra omnia , Land. 1726. 3 vol. fol. 

Sa- 


dAT AlOG UB 

JUktftfsts v Jiiiiui Ecfuperantivs , Rpi&fcs fj* 
tro , & Fragmenta Hiftaxicorutn twtoraiQ , 
«•m met* Write, Qmabu 171^ 4. 

Terentii Comœdi* , Pb^ri Fabula? , Byfclii 

Syit SeBttttiir , eu» noté* IL femkji, £aat*- 

br.1726. 4, • 

Weres&tfi Opafiwk Tbpktfct, eWefepfai. 

«a , &Pfai!*lagi£a f liia fa nn g 97^ sjwJ.^ 
Antonjnus de Rébus fuis , ctu&naqis Ddcftçtii , 

Gr. i^at , Lond. 1*97- 4. 
Àrirtbmetica Ufffretfiiift, to&CtafBfiifeae A 

Refolutione Arithmetica , Lond, 1722. g. 
Artimonium Initium Evangelii Johannis ex An- 

tiquitate reftitutum, f 7«é. 2 <vol, 8. 
Baconis Opus majus, ad Clementem Quartum, 

Lond, 1733. fol. 
Saxter Ofoffarium Antiquitatimi'Brît^nmoftrum *, 

Lond. 1733. 8, 
Sulftrodi Tentamen de Tranfinigratiqiie in Vythth 

gorac ©efenfionem, Lond. 1725. 8. 
Buchanaîfî^Opeia omnia, JEdimb. 1715. nvo\. fol, 
BoerhiusAnglo-SaxonicèredâUus ab ^Ifredo An- 

glorSaxonum Rege , Oxon. 169B. 8. 
fJraîkenridge Exercitatio Gepmetrica de Dé* 

fcriptfone Lineajoiro£uryamin,Lo2ïd. 1733. a. 
Battely Antiquftates Rutqphue,«©xon, 171 i.fy. §. 
BurrowMeleteinataD»riflgtoniaiiajL©nd.t725.$« 
<Bedr Hfftof ia k Eccle!îaftica Gentil _ Anglorum , 

Cantabr. 1722. foL 
^atrachomyotnachia .Gnecè, *d Vetenwn*Exen> 

t»larium fidem caftîgata , Lond. 172 1, 8. Editio 

nitidiffima Rubro-jiigra. 
Cm? Scriptorum Ecclçfiafticoruni "Hlftofla 

Litteraria, ©xpn. 1740. fol. 
Concilia Magnae HBîfcUirote , kood. f737. 4, 

vol. fol. j. 


VU LIVRES, 

Ji ClfM 4t Cantons »mtânnieii> dé Raffermit 

Animaliom & StirpIttA Hiftoria i de Libria 
* fmptlif » de Pibittttciàtàofte Grttcft de Latin* 

Linguae, cura fcrtptioflenOYa, Lond. 1729. 8. 
DltttenartumAagk^Briuahflicuni ,Lond. 1721. 8, 
Dodwelde Veteribus Grecorum Romaneromque 

Cf6\lè 1 Àcced. Annales THuciâidèi & Xene- 

f&fttttei t Osant jjot. 4. 

■ de Parma Eqntftri Woodwarcliana , 

Q*m> 1713» •* 

Èpi&eti Manuale , CebetU Tabula 1 Prodicii 

Herfcûlts ,Thebphmfti Chtfaaêreajcum notfr 

Simpfohis,Lond. 1740* S. 
Bdmundl Bplfcopî Lbhdinenfia > EpiAola Pa- 

ftoralls, Lefad. 173 1« 8- 
Fleiii Libf 1 Chirurgie! duodeclm , de precipuis 

Ards Chirurgtde Contre verûia, Lond. 1733. 4* 
Freind Prselediones Chymicae , Lond. 1726. 8. 
Gtttmmâtica Lîagua* Grscse, Edimb. 1738.8- 
Qràbe SpicilegiumSS. ut & Haerericorum fœ- 

ctrii poil Chrîftumnatum,Oxon. 1714.2vol. 8* 
Glandorpii Opéra omnia , LoncU 1729* 4. 
MèrcËpiftéUCritici,4nquaHoratU(Sc tltquot Ve- 

terum AutoramLocaemendantur,Cant. 1723. 8. 
Hlforfa Yypographorudi attqnot P&rifienfium , 

Lond. 1717. 8. 
Itic&fil Lftfeuantim Vetefam Septentrlonalium 

Tfctfeifhis* Oami. 1705. 2 Toi. fol. 
Horatius cumemteûdat.fiotttieji^&iainghanii&c* 

I*ti& Ï740. il. 
Hieronymi VidsePoeaHfca, Lond* 1732.2 roi. 12. 
Jèftî*** Mftrtyt vciah «ofe Se. TWibli, Lond. 

Julius Csfar , cum notfe Davfcfc * Cant. 1727. 4. 
tftMtt*Tta#Poifcpe$ Hiftorîte esterais Libri 

XLÏVv **ÉWk ftfta. 

Lloy* 


CATALOGUE 

Uoy dii Diâionariom Hiftoricum , GeograpHctllft 

&Poeticum, Lond. 1686. fol. 
Lambardi Diûionarium Angli* Topographicum & 

Hiftoricum , Lond. 1730. 4. 
Lutleton Di&ionarium Latino - Anglicum , Londj 

' 1735.4* 
Lyfîx Athenienûs Orationes, GrXat.Canc 1740.8. 

Lelandi Commentarius de Scriptoribus Brittanni- 

cis , Oxon. 1739* 2 vol. 8. 
Martiniusdc Similibus Animalibus & Animalium 

Ca-lore, Lond. 1740. 8. 
Mandey Synopfis Mathematlca Uni verfalis, Lond* 

1729. fig. 8. 
Mulierum Greecarum,quae Oratione profa ufee funt* 

Fragmenta & Elogia , Gr. Lat. Lond. 1739.4. 
Newton de Mundi Syllemate Liber* Lond. 173 1 .4. 
PufFendorfde Ûfficio Hominis Se Civis. Lond. 

1737. 8- 
Praeleûiones Académies in Schola Hiftorices 

Camdeniana, cum Appendice , Oxon. 1692. 8* 
Parkers Dlfputationes de Deo & Providentia Di- 

vina,Lond* 4. 
Poetriarum Oâo Ff âgmenta & Elogia , Gr. Lat* 

I734> 4. 
Pergaei Conicorum libri Oûo j & de Seôione Cy- 

lindri&Çoni, Oxon. I7io.fol. 
« 1 « de Seftione Rationis , Oxon. 1706. 8* 
Plutarchi Vit* parallèle , cum fingulis aliquot, 
, Gr. Lat. Lond. Î729. 5 vol. 4. 
Pharmacopaea Collegii Regii Medicorum Edimbur- 

genflum, Lond. 1736. 12. 
PropofioionesMechanics,Hydrpftatïc*,Hydraull- 

cae , Pneumaticae , Optice, Aftronomicse 9 > là 

Academia Cantàbrigienfi. 4. 
Pantheifticon , live, Formula célébrante Sodati* 

tatis Socratic*>continens Pantfwiltarmu Ivt So- 

daliu* 


LIVRES. 

dàlium Mores & Axiomata; Numen&Philofo- 

phiam, Libertatèm & non fallencexn Legem ne- 
que fallendam, 1720. 8. 
Quintilianu* de Inûitutione Oiatoria , Lond* 

1714. 8. 
Ramazzini Opéra omnia Medica , & Phyfiologica 

Genev. 1724. 4. 
Simfonis de Re Medica Differtationes quatuor* 

Edimb. 1726. 8. 
Sibbaldi Scotia Illuftrata , Edimb. 1684. fol « 
Sydenham Compçn<ftumPraxeosMedicx, Lond* 

1719. 12. 
Spencerus de Legibu* Hebrseorum Ritualibus y 

& earum xatiooibus , Cantab. 1727. 3. vol, 

foL 
Tyrii ( Maximi) Differtationes , Gr. Lac. Cantabr. 

1703. 8. 
Tovey Anglia Judaica , Oxford. 1738» 4. 
Triveti Annalium Continuation ut&AdamiMu- 

rechenfis Chrqnicon , ace. J. Boftoni Spjçculum 

Cœnobitarum , &Edm. Boltoni Hypeicritica, 

Qxon. 1722. 8. 
J. A Thuani Hiftoriae fui Temporia , Lond« 

173.3. 7 vol. fol. 
Welkman XXXIX. Articuli Ecclefi* Anglican* 1 

cuuvnotis i Oxon, 1738. 8. 
Whitby DifTertatio de Sacrarum Scripturarum 

Interprétation^ , fecundùm Patrum commenta- 

rios , Lond. 1714. 8. 
yi^ Seie^orumaIiquott%orum , qui QoârjUu* 

Dignitate ,' aut fcPletate claruerunt , Lond. 

M. H. Vida, Scacchia Ludus : or tbe Game tf 
Cbejf. J-<ond. 1736. 3. w 
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Englifb Books. 

Ànderfon Rolal Généalogies, of Emperors , 
Kings , of Princes , from Adam to thefe Ti- 
mes, Lond. 1726. fol. 

Leonis Alberti Architedura, Englishandltalian, 
Lond. 1739. 3 vol. fol. 6g. 

Blair Sermons , with a Préface of Waterland , 
Lond. 1740. 4. vol, 8. 

Bunjan the Works , revifed by Wilfon , Lond. 
1737. 2 vol. fol. fig. 

Bingham Works. Lond. 1726. 2 vol. fol. 

British Merchant , Lond. 172 1. 3 vol. 8. 

Barnes Hiftory of Edward III. Cambridge 1738. 

Mol. 

The Life of John Barwich , Lond. 1724. 8. 
Bradley the Expérimental Husbandman , Lond. 

172*5. fig. 4. 
m - DiaionariuitoBotanicum,Lond. 1728. 

2 vol. 8. 

mr . Complète Body of Hushandry , Lond. 

• 1727. 8. __ 

— Survey of the anclent Husbandry, 


• ' Lond. 1725. fig. 8. 
- , ■ Philofophical Account of the Works 

1 of Nature, Lond. 1721. fig. 4- 

^ — New Improvemçnts of Planting and 

Gardening, Lond. 1739. 8- 
.' ' ' the Cbuntry Houfewife , and Lady s 

• Dire&ôr , Lond. 1736. 8. 

,. Çourfes upon the Materia Media, , 

Lond. 1730. 8. 
— , Country Gentleman , Lond. 1736. 8. 

Brc* 


DE LIVRES. 

Brevai Remarks on feveral Parcs of Europe . 
relating to the Hiftory , Antiqultiea, and Geo* 
gfaphy, Lond. 1726. 2 vol. fol. fig. 

Bacon Hiftorical andPolitical Difcourfe of the 
Laws and Gouvernaient of England, Lond. 

1739. fol.* 
— — — Works, Lond. 1740. 4 vol. fol. 
Bulftrode Réflexions upon the Reign of Charles 

the I. and Charles II. Lond. 1721. 8. 
Brockwel Natural and Political Hiitory of Por- 
tugal ,Lond. 1726. 8. # 
Birtright the lively Oracles in the euftody and 
ufe of the Holy Scripture, Oxford. 1723.8. 
Betagh Voyage round the World , Lond. 1728. 8. 
Bernard, Birch , and Lochman Uni verfal Di&io- 
nary Hiftorical and Critical , Lond. 1734. 9» 
vol. fol. 
Browne Sermons , Lond. 1722. 8. 
Baker Hiftory of the Inquifi eion, Lond.1734.fig4. . 
Bishop Sermons» Lond. 1726.8. 
Baronetage of England , Lond. 1720. 2 vol. 8. 
Beveridge Thefaurus Theologicus , Lond. 1711. 

4 vol. 8. 
Budgell Memoirs of the Lives and Charaâers of 
the illuftrious Family of the Boyles, Lond» 
1737-8- 
Bennet Several Difcourfes, Lond. 1730. 8. 
Beaumont Treatife of Spirits , Lond. 1705. 8. 
Bailey Diftionarium Domefticum, Lond. 173 6. 8# 
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ARTICLE PREMIER. 

L* Anti-Machiavel , ou Examen du Prin- 
ce de Machiavel, avec des Notes biftori- 
ques fc? politiques. A Londres , chez 
Guillaume Meyer , Libraire dans le 
Strand. MDCCXLL In Oiïavo. pp. 
340. fans compter t Avant- Propos de 
î Auteur , la Préface du .Prince de Ma- 
chiavel par Amelot de la Hou/faye , la 
TorneXH fyrt.II. Q Di- 


#11 Bivue*9ft«a* B*V)KS*ittm* ~* 

T ' DMicace fa Mtthicwtl^à Lauttnt <k 
;: Mtm % & fa T*Ht ** Chapitres,, 

I A VOIX £uj>ligu£ |t d'abord attri- 
bué ce Livre à Mr. de Voltaire; & 
bientôt après, au Roi de Prufle, à qui 
elle cpntinue de l'attritmer. En voilà plus 
qu'il n'en feut pouf Je mettre au nombre 
de ces Ouvrages $ue ! tous les Leûeurs 
qui .entendent Je François , fçmhaiteront 
de doriûûîtfê par lèrlrs prôptesjreu* ; & 
dont il eft, par- cpnfeqttejit, %ffez fuper- 
flu de leur donner un de ces Extraits 
détaillez $ç complets q*i tiennent, litq 
dirLittfefrfièiïte. Irailleurs , hôds crdyons 
leur rendrç ftrvicç f\ nçç$ nous borpons 
à çri jf&nçtf d'yfiè ifiânière générale , & 
à tedrfcn ^éfefttef qiielqûfes éehâft tilloôs , 

au| « ye4o\i|lsnt; ta cpjiefité, déft éd- 
itée par dés itoifls Jlluftr^s , « ttftftafet 
( pour auifi dire)f«is h bûsflix* , obli- 
geront Nés jMtrë pàrfcfTetev dene véh pas 
tenir pour cette fois à ce qu'ils auront 
tfâUTO à&m uajattrnal. I 

• m Là Pvtoçê & M^èfciftVel ## . *n frit 
, r ^ &ÎQ*ate çç çu'eft l'Qfljffage deSpr- 
M nqfa en matière cle Foi v Sp4npia fappit 



? i l^s préceptes delà fûiaô Morale. Les 


a erreurs de Pan tfétoietit que des er* 
, * reurs de tyéculatfoii ; celles de Pautre 
i5 regardoienc là pratique. Cependant 
o il s'eft trouvé que les Théologiens ont 
** titane le tocfln& crié aux armes con- 
o tre Spinofa, qu'on a réfuté fônOuvra- 
oge en forme , & qu'on a cônftaté là 
» Divinité contre fe$ attaques ; tandis 
$% que Machiavel n'a été que harcelé par 
» quelques Moraliftes , & qu'il s*eft fou- 
h tenu , malgré etix & malgré fa perm- 
it cieufe Morale , fûf !a chaire de la Ptf- 
h litique, jufqu'à no$ jours. 

C'eft ainfi que l'Autetir de l'Ouvrage 
annoncé s'explique lui-même en général 
fur le Prince de Machiavel, dans fon 
Avant-propos. Ecoutons -le encore lui- 
même fur fon propre Ouvrage , & fur les 
taotift qui pâroiflent le lui avtfir faitf 
écrire. 

99 J'ofe prendre la défenfe de l'humanité 
99 cofltre ce Motiftre qui tfeut la détruire ; 
99 j'ofe oppofer la fâifon & la juftiée aa 
h fophifme & au crime ; & j'ai hasardé 
9$ mes Réflexions fbr le Prince de Machia- 
>f vel Chapitre à Chapitre , afln<Jûe l'anti- 
h dote fe trouve immédiatenïent àuprèsr 
h dupoifon. — * — J'ai toujours regardé 
m -le Prince de Machiavel comme un der 
«Ouvrages les plus dangereux qui fe 
99 foient répandus dans le monde ; c'efl: 
h un Livre qui doit tomber natureïïemefft 

Q a „ eiv- 
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>, entre les mains des Princes , & de 
,, ceux qui fe fencent du goût pour la. 
, „ Politique. Il n'eft que trop facile qu'un 
„ Jeune-homme ambitieux , don t^le cœur 
„ & le jugement ne font pas aflez formez 
u pour diltinguer furement le bon du 
„ mauvais , foit corrompu par des ma- 

99 ximesqui flatent fes paffions. Mais 

39 s'il eft mauvais de féduirc l'innocence 
t , d'un Particulier qui n'influe que légère- 
té ment fur les affaires du monde , il 
» Tell d'autant plus de pervertir des Prin- 
M ces qui doivent gouverner des peuples, 
„ adminiftrer la Juftice , & en donner 
f , l'exemple à leurs fujets, être par leur 
„ bonté, par leur magnanimité & leur 
„ mifericorde les Images vivantes de la 

f9 Divinité. Les inondations qui ra- 

fy vagent des contrées , le feu du ton- 
9» nerre qui réduit des villes en cendres , 
,, le poifon de la pf fte qui defole des 
, f Provinces, ne font pas auffi funeftes 
99 au monde que la dangereufe Morale , 
99 & les païïîons effrénées des Rois. Les 
%9 fléaux céleftes ne durent qu'un tems, 
39 ils ne ravagent que quelques contrées , 
99 & ces pertes, quoique douloureufes p 
,9 fe reparent -, mais les crimes des Rois 
99 fontlouffrir bien long-tems des peuples 

99 entiers. Ainfi que les Rois ont 

99 le pouvoir de faire du bien lorfqu'ils 
99 en ont la volonté , de même, dëpend- 

. » il 
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„ il d'eux de faire du mal lorsqu'ils l'ont 
,, réfolu ; & combien n'eft point déplo- 
,, rable la fituation des peuples, lorfqu'ils 
9 , ont tout à craindre de l'abus du Sou- 
9$ verain, lorfque leurs biens font en proye 
9 > à l'avarice du Prince , leur liberté à 
„ fes caprices , leur repos à fon ambi- 
99 tion , leur fureté à fa perfidie , &leur 
„ vie à fes cruautez ? Ceft-là le tableau 
99 tragique d'un Etat, oùrégneroit un Prin- 
99 ce comme Machiavel prétend le for- 

9> mer. Je ne dois pas finir cet 

99 Avant -propos , fans dire un mot à des 
,9 perfonnes qui croyent que Machiavel 
99 écrivoit plutôt ce que les Princes font, 
,9 que ce qu'ils doivent faire; cette pen- 
9> fée a plu à beaucoup de monde > par- 
99 ce qu'elle eft fatyrique. ■■ Ceux 

>9 qui ont prononcé cet arrêt décififcon- 
99 tre les Souverains, ont été féduits fans 
,9 doute par les exemples de quel- 
99 ques mauvais,. Princes con tempo- 
,9 rains de Machiavel , citez par l'Àu- 
99 teur, & par la vie de quelques Tyrans 
99 qui ont été l'opprobre de l'humanité. 
9 9 je prie ces Cenfeurs de penfer que,com- 
99 me la féduftion du trône eft très-puif- 
99 fante, il faut plus qu'une vertu com- 
,9 mune pour y réfifter ; & qu'ainfi il 
99 n'efl: point étonnant que dans un Or- 
,, dre auffi nombreux que celui desPrin- 
99 ces , il s'en trouve de mauvais parmi 
» les bous. Parmi les Empereurs. Ro 

Q % » mains > 


nié Bibliothèque Britannique, 
„ mains , où l'on compte des Nérons f 
„ 4efc CaUgulas , des Tibères , l'Univers 
» t fc reffouvient avec joye des noms con- 
>« iacrez par les vertus des Titus , des 
,, Trjgans & des Antonins ........ 

" Le Texte de Machiavel ( traduit par 
Aiaelot delà Honfiaye") fe trouve impri- 
mé ici à côté de* Réflexions qu'il a fait 
ttftfcr* rdeforte que l'ordre des Réflexions 
v*ft entiérenrçtit rélajtif à celui des Cha» 
pfores de Machiavel. Cette Méthode , 'qui 
5feft au fond la plus convenable dans un 
©image de Politique , eft encore la plus 
agréable & la plus intéreflante pour le 
cm* grand nombre des Le fleurs. On 
*iai€ à fuiyre un; Critique qui fuit fon 
j(toteur pied-à-pied ; qui le prend fur le fait 
Il mefure qu'il le voit broncher ; qui 
çenfure ou qui approuve fes penfées ; 
qui les limite pu qui lçs étend > à mefu- 
fc qu'elles fe prefentent d'elles-mêtaes 
dans le Difcours qu'il examine. Mais pour 
donner ici une idée générale des diver- 
ses Réflexions qui compofent cet Ouvra- 
ge confideré précifement comme ua 
fjKamen critique de celui de l'Auteur 
Jtaiien, on pourroit avoir recours à un 
ordre un peu plu$ dida&ique , & les 
ranger fous trois titres principaux. 
- I. Machiavel autorife , tantôt par fes dif? 
cours , tantôt par un filence très-fufpèd:, 
fes ientimens de cette ambition qui fait 
les Çottquéjmn* , les LJfurpateurs , & ces 
*" r ' "• * Prinr 
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priâtes qui s'imâgineàt , que les ftofe né 
font pas faits pdur les Peuples > mais le* 
Peuple* pour tes RoiS« L'iftnocenee , lu 
beauté , nu même là hécëffité flippofée 
de ces fenliméns àrtbitteufc , paroi t être 
H bafé de tout le fyaêffcè de Machiavel. 
Il intitule foh LiVfë , I* Pritee : Il âU- 
foit pu l'iiitiâllèr L'UJUrpâteufvutefyrûn; 
Il fait m gifcad , ee que fendit "etl fje!it 
un Cafui&e i qui > d&tis un Tt-aifcé etfprès , 
enfeigneroit aut Ffipèfls là ttifttlièrç la 
plus Tûfé , là plus potable & la plus 
glorieufe d'eSérfegr léuf ijiétiet 4 ; &qui/ 
pour déguifé? lès odièuK principes né- 
ceflairement Aippdfêi dân§ Tid(3^ d'Utt 
pareil Ouvragé , âtt lieu $à llrttitùler 
fletteifiénfc Le Rfifiori , i'infcituieroit ( pif 
exemple) TU Négociait, m UMêmnit 
ffafîâim, ou Lé Pfoci&iur. *> Si Nkchik* 
t, vel avoife compofé uti Recueil de four- 
„ bertes à l'ttfage dès Vôtett*-* , il a'iu- 
,-, roit pas fait un Ouvragé plus blâmable 
f /que eekdkri * t- D&tfttVrif les pièrfei* 
cieUï pfciacipes du «yïtêtae dé Matèhiâ* 
yel dâUs léô endroits <>ô ils fottt 4ftifr* 
eieufèmefit confondus âVg<2 ' dea princi- 
pes honflêttê* à fcfcfëveu* dèfqUëlâ ils) 
potifroieut s*infiï*tterf relevé? Fllflpîi- 
dence avec laquelle ils ffe fâônerént 
quelquefois affeS à découvert) lê$ Réfu- 
ter > & leur opp^ff f les vftîis ^fti\c^es 

t Anti-Machiavel, far U? Chap. . XIX. , 

-, Q 4 
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de la Politique d'un Prince , à jufte titre 
aiafi nommée : voilà i quoi (e rappor- 
te une bonne partie des Réflexions de 
F Anti-Machiavel : & telles font en par- 
ticulier celles par où il débute. Le plus 
{impie bon-fens demande que , pour ap- 
prendre aux Souverains quels font leurs 
devoirs , ou en quoi ils doivent faire 
confifter leur perfe&ion en qualité de 
Souverains , on commence par fixer leurs 
idées touchant l'origine ou rétabliflement 
de la Souveraineté , touchant la fin ou 
la détonation de cet établiflêment, On 
ne peut juger de laperfe&ion des chofes 
infatuées que par le but de leur inffitu- 
tion. Quel eft le but dp l'inftitution des 
Princes ? Ceft-là la première queftion 
qu'examinera ici un Philofophe qui cher* 
cheroit de bonne-foi la vérité. Machia- 
vel élude la queftion. Son premier Cha- 
pitre traite en peu de mots des différentes 
efpeces de Principautés ; Il dUtingue cel- 
les qui font héréditaires , & celles qui 
font acquifes , foit par les armes d'autrur, 
ou par des armes propres , foit par le bon- 
heur ou par la vertu : c'eft-à-dtre (quand 
on entend bienfon flile )par un heureux 
hazard, ou par la force & par la rufe. 
„ Les Italiens appellent la Mufique , la 
f , Peinture, la Géométrie, la Vinù; mais 
» la Virtù chez Machiavel , c'eft la Per- 
f , fidie " *. Les différentes Principautés 

ainfi 

* Anti- Machiavel, t ers la fia def Réflexions 
farleCbap.VI. 
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airifi diftinguées r fans rien dire de la lé- 
gitimité d<js ânes ni des autres , il entre 
en matière ; & fe bornant prefque à re- 
marquer , touchant les Principautez hé- 
réditaires , qu'elles ne demandent qu'un 
Prince médiocrement habile, ou di ordi- 
naria induftria , il pafle fans façon aux dif- 
ficultés qui fe rencontrent dans la con- 
fervation des Principautez nouvelles , ou 
des conquêtes, & aux moyens de furmon- 
ter ces difficultez , comme s'il nV avoit 
aucune difficulté préalable à digérer la 
fuppofition vague des conquêtes , qui 
ne font fouvent qu'une vraye ufurpation. 
Or voici là-derfus quelles font les pre- 
mières Réflexions de fon illuftre Antago- 
nifte. 

„ Avant de marquer les différences 
99 des Gouvernemens , Machiavel auroit 
99 dû y ce me femble, examiner leur ori- 
» gine 9 & difcuter les raifons qui ont pu- 
„ engager des hommes libres à fe don- 
„ ner des Maîtres. ■ -■ Peut-être cjtfii 
, 9 n'auroit pas convenu dans un Livre 
9 3 où l'on le propofoit de dogmatifer le 
93 crime & la tyrannie , de mettre au 
99 jour ce qui devoit la détruire. 11 y au^ 
„ roit eu mauyaife grâce à Machiavel de 
99 dire , que les Peuples ont trouvé né- 
99 cefiaire à leur repos & à leur confer- 
„ vation d'avoir des Juges , pour régler 
n leurs différens; des Protecteurs , pour 
9> les maintenir contre leurs ennemis 

Q 5 t> dans 


„ d'ans ia pofleflîon do lents binito ; de* 
a Souverains , pour réunir tous leur dtf* 
„ féfens intérêts en Un feul intérêt com^ 
„ mun ; qu'ils dnt d*abdrd thotfi ceux. 
m d'entr'ettx qu'ils ont cru les plus fages, 
„ les plus équitables , les plus définté-» 
„ refTez, les plus humains r les plus vail- 

„ lans j pour les gouverner. - C'eft 

^ donc la Juûice qui doit faire le prin» 
n cipal objet d'un Prince ; c'eft donc 
u le bien des Peuples qu'il gouverne , 
n qu'il doit préférer à tout autre inté- 

* rêt. Le Souverain f bien loin d'être le 
m Maître abfolu des peuples qui font 
r, fous fa domination , n'en eft que lé 
fy MagiArar, «*** Cette origine des 
„ Souverains rend l'aâion des Ufurpa^ 

* teurs plbs atroce encore , qu'elle ne lç 
U ferait' en ne confiderant Amplement 
n que le tir violence, Ils foulent aux pieds 
^ cette première Loi des hommes qui 
n les réunit foUs un Gouvernement pour 
,i en être protégez 3 <Sç c'eft contre les 
,* llfurpaiteurs qu* cette Loi eft établie* 
,9 rm~* H tfyâ que trois manières légi* 
4 times pour devenir maître d'un Pais * 
fy ouptoSneceffion/ou par l'Ele&iondea 
a peuples <Jdi en ont le pouvoir » ou lorfc 
^ qiie-, par une gaerre juftemfcjït entrer 
„ érïfie, on fait la Conquête de quelques 
^ Pjwinces fur l'Eîmemi, Voilà le pivot 
,>fur lequel rouleront mes Réflexions 
t* dûs le cfnuç des f ^ckewbwAMVautes* 

Les 


T, 
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' „ Les hommes ont un certain rèfpfeék 
„ pour tout ce qui eft ancien -, qui va 

~ - . y 

„ point de joug plus fort , & ^u'pn pof* 
» te plus attentent. Ainu , je ftiç loin de 
„ contefter à Machiavel ce que tout lé 
99 monde lui accordera , que le* Royaux 
„ me héréditaires, font les plus aife«-à 
n gouverner, i ..... . Maià ce n'eft 

„ pas aflez que le Prinfce (bit , comme 
$9 dit Machiavel , di crdtnaria inèiiflrta j 
1» je voudrois encore qu'il fpftgeât à rèijv 
;, dre ton Peuplé heureux. Un Peuple 
#i content ne fongerà pas à re révolter, 
„ un Peuple heureux Cràiftt plu* deperv 
t, dre fon Prince qui ,eft éti ffièflie tetfœ 
,, fon bienfaiteur , que ce Souverain rtiêv 
„ me ne peut Appréhender pour Ja dk 
f , minution de fà puîflàfcce. LésH&lian»- 
„ dois ne feferdiérif jafiîjilé révbtfêz cbn- 
„ tre les B^Aghols , fi la ty&rinié 4^8 v 
„ Efpaginilè n'étoit parvenue â Uiljïxcè* 
„ fi énorme; "que lesrTqlIândttfs njé* j>oir* 
„ voient devenir plufe ^Thètt rëtijt. *-^-«- 
„ Le Royaume de *Nâple$ et celui de 
„ Sicile ohf pafle plus <i%ne fctë des 
„ mains de* Efgagnéls à celles #é Pjgift* 
„ pereur ,'& de l'Efnçë^ëùr *aù$ E^«? 
„ gnols ; la conquête 'eri> toûj^ursf jéeé 
„ très-facile , puifque l'ùûe Çc Viîvkfé^ 
y, minitibft léuV Tèmbleit f igoiiteufë , «p 
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ff que ces peuples efpéroienc toujours 
„ trouver des libérateurs dans leurs 
„ nouveaux Maîtres. Quelle diffé- 
rence de ces Napolitains aux Lorrains! 
„ Lorfqu'ils ont été obligez de changer 
„ de domination, toute la Lorraine étoit 
„ en pleurs. Ils regrettoient de perdre 
„ les Rejettons de ces Ducs ♦ qui de- 
99 puis tant de Siècles furent en poiTefliou 
» de ce Pais , & parmi lefquels . on en 
9 , compte de fieflimables par leur boa- 
#* té , qu'ils mériterbient d'être l'exemple 
„ des Rois. La mémoire du Duc Léo>- 
, 9 pold étoit encore fi chère aux Lorrains,, 
„ que quand fa Veuve fut obligée de 
„ quitter Luneville , tout le Peuple fe 
„ jetta à genoux au-devant du carofle , 
9, & on arrêta les chevaux à plufieurs 
„ reprifes. On n'entendoit que des cris., 
99 &on ne voyoit que des larmes. 

„ Le quinzième Siècle, où vivoit Ma.- 
*9 chiavel , tënoit encore à la barbarie. 
9 9 Alors on préférait la f unefte gloire des 
f 9 Conquérais , & de ces aftions frap- 
9, pantes qui impofent un certain refpeâ 
S 9 parleur grandeur, à la douceur, àTé- 
„ quité, à la clémence , & à toutes les 
99 vertus. A préfent, je vois qu'on pre- 
99 fère l'humanité à toutes les qualités 
99 d'un Conquérant, & l'on n'a plusgue- 
%9 res la démence d'encourager par des 
99 louanges, des paillons cruelles quicau- 
09 fent le bouleverfement du Monde. 
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>i Je demande ce qui peut porter 

„ un homme à s'aggrandir ? En vertu de 
„ quoi ilpeut former le deflein d'élever 
„ fa puifiance fur la mifere & fur la def- 
>, truûion d'autres hommes? Et comment 
„ il peut croire qu'il fe reiidra illuftre , 
-m en ne faifant que des malheureux ? 
„ Les nouvelles conquêtesd'un Souverain 
>, ne rendent pas les Etats qu'il pofie- 
,, doit déjà plus opulens ; fes peuples 
„ n'en profitent point , & il s'abufe s'il 
,, s'imagine qu'il deviendra plus heureux. 
f 9 Combien de Princes ont fait parleurs 
, 9 Généraux conquérir des Provinces 
>, qu'ils ne voyent jamais ? Ce font 
» alors des conquêtes en quelque façon 
99 imaginaires, c'eft rendre bien des gens 
,, malheureux, pour contenter la fantai- 
99 fie d'un feul homme, qui fouvent ne 

99 mériteroit pas d'être connu, Mais 

«, fuppofons que ce Conquérant foûmet- 
,, te tout le monde à fa domination ; ce 
99 monde bien fournis, pourra-t-il le gou- 
„ verner ? Quelque grand Prince qu'il 
h foit , il n'eïl qu'un Etre très-borné j à 
%9 peine pourra-t-il retenir le nom de fes 
„ Provinces , & fa grandeur ne fervira 
t9 qu'à mettre en évidence fa véritable 

„ petitefle. Ce n'eft point la gran- 

„ deur du Païs que le Prince gouverne , 
„ gui lui donne de la gloire \ ce ne fe-* 
„ rontpas quelques lieues de plus de ter- 
„ rein qui le rendront illuftre } fans 

91 quoi 
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», quoi j ceux qui pofledent le plus d'aï* 
» pens , deVroient être les plus efti* 
s, mez. \ 

Voilà un échantillon des Réflexions 
qui regardent proprement les principe* 
fondamentaux du Syftême de Machiavel * 
ou qui font cfouler cette efpece d'édi- 
fice > en le fapant par fes fôndemens. 
. IL II y en à plufieurs autres qui atta- 
quent plus directement l'édifice même * 
ou qui détrtfîfent en détail les diverfes 
maximes dont l'afTemblage forme le SyiV 
tême de Machiavel , entant que ce Syf* 
tême eft oppofé à celui d'une faine Po- 
litique,, Les Réflexions de cette féconde 
efpece font Voir , que le£ Maximes en 

2uefLLon pèchent , foit contre là vérité y 
tant prouvées par de faux argumens y 
& illuftrées par des exemples mal choi^ 
fis ; foit contre le devoir , étant con- 
traires aux fentimens de la donfcience* 
de l'humanité , de la probité , de l'hon-* 
neur , de la vertu ; foit contre la pruden-- 
ce i étant incompatibles avec l'intérêt 
fcême bien entendu d'un Prince qui ne 
fongeroit qu'à fa propre grandeur & à fa 
ropre fureté , qu'à fon avantage per- 
pnnel. Les paroles qui fuivent immé* 
iatement, les dernières que nous avons 
transcrites , pourront faire juger de ce que 
nous difOns. 

„ L'erreur de Machiavel fur la gloire 
* des Conquérant pouvoit être générale 
j.-. » §f de 
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rtde foo teins; mais fil tritfchadceté nt 
oFé toit Effarement pas. 11 ti*y a rien ds 
r* plus affreux que certains moyens qu'il 
«y propofe pour conferver des conauêtes * 
%, à les bien examiner > il n'y en aura pas 
» un qui foit raifonnable où jûfte. On 
, 9 doit , dit±il, éteindre la race des Prince f 
, f qui rignoient avant votre conquête* Peut-* 
n on lire de pareils préceptes fansfrértiir 
,s d'horreur ? C'eft fouler aux pieds tout 
» ce qu'il y a de facré dans, le mondfe , 
n c'eft ouvrir à V intérêt le chemin de 
» tous les crimes. Quoi / û un Ambi- 
99 tiëux s'eft emparé violemment ded Etats 
m d*un Prince, il aura le droit de le faire 

* affaflïner , empoifonner ! Mais ce même 
** Conquérant > en agiflant ainfi , intro- 
» duit une pratique dans le monde qui 

* ne peut tourner qu'à la . rtriiie. Ua 

* autre plus aihbiûeux & plus habile que 
«s lui, le punira du Talion, envahira fea 

* Etats y & le fera périr avec la même 
a cruauté jp^il fit périr fon prédecefleôr, 
Vt Le fiéçle de Machiavel n'en fournit 
r> que trop d'exemptes. Ne voit-on pas 
h le Pajie Alexandre VL prêt d'être dé* 
rjr pofé pour fes crimes ; ion abominable 
$ 9 Bâtfcrd, CéfarBorgia, dépouillé de tout 

* ce qu'il avtrit envahi , & moùtfânt min 
r, fefableinent j Oaléas Sfbrce* affaffitié 

* au milieu de l*Egiife de Milan ; Louis, 
n Sforce , Ufurpateur , mort efi France^ 
*dans ufae cage de fer ; les Princes 
... ,* d'York 
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„ d'York & de Lancaftre > fe détrmfent 
„ tour-à-tour ; les Empereurs de Grèce , 
„ aflaflînez les uns par les autres ,ju£- 
„ qu'à ce qu'enfin les Turcs profitèrent 
„ de leurs crimes , ôc exterminèrent 
„ leur foible puiffance ? Si aujour- 
„ d'hui , parmi les Chrétiens , il y 
„ a moins de * révolutions , c'eft que 
„ les principes de la faine Morale corn- 
„ mencent à être plus répandus : les 
„ hommes ont plus cultivé leur efprit , 
„ ils en font moins féroces ; & peut-être 
» eft-ce une obligation qu'on a aux gens 
„ de Lettres qui ont poli l'Europe. 

„ La féconde Maxime de Machiavel 
„ eft , que le Conquérant doit établir fa 
M réfidence dans fes nouveaux Etats. 
„ Ceci n'eft point cruel ', & paroît mè- 
„ me aflez bon à quelques égards ; mais 
„ l'on doit confiderer que la plupart des 
„ Etats des grands Princes font fituez de 
„ manière qu'ils ne peuvent pas trop 
„ bien en abandonner le centre, fans que 
„ tout l'Etat s'en reflente "... [ A quoi 
l'on peut rapporter une Réflexion généra- 
le qui vient à propos d'autre choie dans j 
le Chapitre XIII. en ces termes : ] 
„ Machiavel n'écrivoit que pour de pe- 
„ tits Princes, & j'avoue aue je ne vois | 

sucres que de petites idées dans lui ; 

il n'a rien de grand ni de vrai, parce 
„ qu'il n'eft pas honnête homme. 

„ La troifieme Maxime de Politique eft, 


tf 


» 
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» qu'il faut envoyer des Colonies, pour 
,j les établir dans les nouvelles conquêtes, 
„ qui ferviront à en aflurer la fidéli- 
99 té. L'Auteur s'appuye fur la pratique 
„ des Romains ; mais il ne fonge J>as 
m que fi les Romains , en établiflanc 
« des Colonies , n'avoient pas auflî 
99 envoyé des Légions , ils*auroient bien- 
$> tôt perdu leurs conquêtes ; il ne fonge 
99 pas qu'outre ces Colonies & ces Lé- 
99 eions , les Romains fçavoient encore 
f» le faire des Alliez. Les Romains , dans 
w l'heureux tems de la République, étoient 
99 les plus fages Brigands qui ayent jamais 
» défolé la terre. Ils confervoieijt avec 
99 prudence ce qu'ils acquirent avec in- 
99 juftice : mais enfin il arriva à ce peu- 
99 pie ce qui arrive à tout Ufurpateur ; 
>» il fut opprimé à fon tour. Exami- 
9r nous à préfent fi ces Colonies , pour 
>9 l'établiflement defquelles Machiavel 
99 fait commettre tant d'injuftices.à foa 
» Prince , û ces Colonies font auffi uti- 
99 les que l'Auteur le dit. Ou voua 
99 envoyez dans le Païs nouvellement con- 
19 qui s, de puiffantes Colonies, ou vous 
99 y en envoyez de foibles. Si ces Co- 
>9 lonies font fortes , vous dépeuplez 
99 votre Etat confiderablement , ce qui 
» afFoiblit vos forces ; fi vous envoyez 
99 des Colonies foibles; dans ce Païs con- 
99 quis, elles vous en garantiront mal la 
»9 pofleffion : ainfi vous aurez rendu 
Tome XVI. Part. II. R „ mal- 
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*» ttiaffiteuretix <setix 'qufe irons fchafifez * 
i, Iktis y profiter tfëâtictaip. Oh Fait 
„.&tac toifeti Wifeu* ^ritfetyfet- des Vfb** 
*, riéfe 'dates Ife* PWs que Km Vient de fe 
?> fdftttifctti'e , tefquellea .> snoyennairt la 
*; dffcîpftne <& tefobftWdfre * nepotri*otft 
„ «poirit foiilet- tes peuples , tii<êtte àfcftftr- 
„ gfe ! tfttk villes où on les met 'en gai*- 
*, ïrtfoh. Cette politique eft tudlleme * 
a iimis die tfc poiivoit être comme du 
^ tente db Mfechitivel. Le» Souverains 
■fe -iPentretenëitfflt point de grandes *i> 
<*» *riées , tèfc ttoupeô tfëMént tpcrttr la 
V, fftttp&rt trti'un dttiàs de Bandits , qui 
*, poui-ForÔinairenrevivoient Jqufcdevie- 
>> iléhfc'Bs '& de irapitoes. On >ne connoiP- 
;> Mit ^oirtt alors «ce que <f était que des 
t , tatiqpes loiïtitibellemeftt îbfcs 9e dra» 
ïitoefeu eh rems àte pài* -, «des étapes v 
ii TOsctfetwe^, & ïttine àtrtrei fèrfeteè» 
*> frai affûtent tin (Et^t pendant îa paix, 
V> '& cbwtrè f fe$ ♦difinfs , & «iferoè 'c&hbe 
ï* tes «ftfldbtfc tfttyfefc fcetat te défendre. 

'» Uh «iulcte doit âtttrer «à Itfi* •& pto» 
9> <teger les pfetitfc ÎH4flécft îeë trofftrs j 
y, tetattit % WflehtSoti pâfrini rux , tffiç 
-,*£&te*er ou d'éfeiiflfet eeti* 'qtPi! *Vetar. 
^'C^eît.'fe'qtlktrièBie Waiiniè-de «fetfhia* 
to*& i & »<?éft atoll qiftn tffc fctovfe*, ii 
y>'à r étê irtflrë pbr qtoéftJtieS Prihbes Won 

b e»nt¥e «es T^ttàis «c *m*i8m£tie httte» 
* mt, «jftti «-roft te Mëdïfttetar de &&$&> 
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„ fiçg Princes , qui terminerait leurs 
» diâKrena à l'amiable ., qui ^M^eroit 
^ leur confiance par fa probité & par 
4h les marques d'une impartialité entière 
w dans leurs démêlez, & d*un déûntérçf- 
* femçnt parfait pour fa perfonne ! Sa 
»> ^prudence te .refodroit le Père, de fes 
y, yoitfns > au lieu de leur Opptèflfôtlr # 
?» & fa grandeur les |>rotegerôit> au Heu 
**de les abiiner. Il eft Vrai d'ailleurs, 
4 ) que des Princes qui ont voulu élever 
*> d'autrez Princes avec violence ,. fe font 
*> abîmez eux-mêmes ; notre fiécle eto a 
*> fourni, des exemples. , 
. . ih «es Réflexions > tirées du Chapitre 
iÛ y nous en ajouterons quelques àîutres 
*que nous prendrons prèlqtfe au baiard 
-ë&frs les Chapitres fuivaûs. 

h II fc trouve des Peintres ^finguiiera,, 
t» qui jQ'ont peint que des Monftres & 
-» des piàbles-, Machiavel eft un Peip- 
%> tre de ce genre. ,;I1 repréfejite i'D- 
99 hivers comme un Enfer , & tous les 
*>> Jiqmmes domffle des Démons. 
y% jviachiavel avaflÇê> qu'il n'eft pas poffi- 
-,> l>le d'êtft.tefut'à-fitit ton dans un mon- 
,» de «ufli feelértt & jWiffi coitompu * 
:vî fans qu'où périffe. Et .moi , je disque 
:*> pour tfe pas ^erisr?, il faut être boxi & 
^jprudefot; altors W fcêlérats vtwô cràia^ 
<H cfronc & TOu|Wlpe<Sercmt* irôshonif» 
•o mes, i&ies ,RcrâL ^otffame les «tores* 

R a „ ne 
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„ ne font d'ordinaire ni tout-à-fait bons, 
ff ni tout- à-fait médians ; mais , & mé- 
„ chans , & bons , & médiocres s'accor- 
„ deront tous à ménager un Prince puif- 
„ fant , jufte & habile. Paimerois mieu* 
„ faire la guerre à un Tyran qu'à un bon 
„ Roi , à un Louis XL qu'à un Louis 
„ XII. ^ à un Domitien qu'à un Trajan ; 
„ car le bon Roi fera bien fervi , & les 
„ fujets du Tyran fe joindront à mes 
„ troupes. Que j'aille en Italie avec dix- 
„ mille hommes contre un Alexandre 
„ VI. , la moitié de l'Italie fera pour moi; 
n que j'y entre avec quarante-mille hon*- 
„ mes contre un Innocent IL, toute l'I- 
„ talie fe foulevera pour me faire pé- 
,> rir. Jamais Roi bon & fage n'a été 
„ détrôné en Angleterre par de grandes 
f9 armées , & tous leurs mauvais Rois 
,, ont fuccombé fous des Compétiteurs 
» qui n'avoient pas commencé la guerre 
99 avec quatre -mille hommes de troupes 

„ réglées Cb. XV. 

. ,9 Machiavel . . . préfère la cruauté à la 
f 9 clémence , il confeille à ceux qui font 
' „ nouvellement élevez à la Souveraine* 
„ té , de méprifer, plus que les autres, 
„ la réputation d'être cruels. Ce font 
„ des Bourreaux qui placent les Héros 
„ de Machiavel fur le Trône , & qui les 
„ y. maintiennent. Céfar Borgia eft le 
» refuge de ce Politique > lerfqu'il cher- 

99 che 
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„ che des exemples de cruauté. Machia- 
„ vel cite encore quelques vers que Vir- 
„ gile met dans la bouche de Didon : 

[ Res fara , & regni novitas , me tatia 

cogunt 
Moliri , & loti fines cuSode tueri. ] 

„ mais cette citation eft entièrement 
„ déplacée ; car Virgile fait parler Didon , 
99 comme un Auteur moderne fait parler 
93 Jocafte dans Oedipe. Le Poëte fait te- 
„ nir à ces perfonnages un langage qui 
„ convient à leur cara&ère ; ce n'eft 
„ donc point l'autorité de Didon , ce 
,» n'eft donc point l'autorité de Jocafte 
„ qu'on doit emprunter dans un Traité 
„ de Politique; il faut l'exemple des hom- 
ff mes habiles & vertueux. 

„ Le Politique recommande fur-rtout la 
„ rigueur envers les troupes* Il oppofe 
„ l'indulgence de Scipion à la févérité 
», d'Hannîbal, il préfère le Carthaginois 
„ au Romain , & conclut tout de fuite, 
,, que la cruauté eft te mobile de l'or- 
r> dre , de la difeipline , & par confe- 
„ quent des triomphes d'une armée. 
„ Machiavel n'en agit pas de bonne-foi; 
„ car il choifit Scipion , le plus mou de 
,, tous les Généraux quant à la difei- 
„ pline , pour l'oppofer à Hannibal , & 
„ pour favorifer la cruauté. J'avoue 
„ que l'ordre dans une armée ne peut 

R 3 » fub- 


„ fubfièer. fan& févérité : car lcoramec|p 
„ contenir dans leur devoir des Liberr 
„ tins , des Débauchez , des Scedérats., 
m des Poltrons , des Téméraires , 'des 
„ Animaux groflîers & méchaniquqs , 
„ fi la peur des ehàtimens ne les arrête 
„ en partie ? Tout ce que je demande à 
99 Machiavel fur ce fujet , c'eft de la 
90 modération. Si la clémence d'un ho r^- 
9% néte homme, le pprtc à la bonté , fa fa- 
99 gefle ne ^le force pas moins à la ri*- 
n gueur ; mais il en eft de lui commç 
„ d' un habile Pilote > on ne lui voitcour 
99 per les , mâts inL les, cordages de Ion 
w Vaifleau. , que lorfqu'il y eft forcé 
m par l'orage. Il y a des occafipns où il 
» faut être févère, mais jamais cruel ; 
9 » & j'aimerpis mieux un jour debatail? 
i5 le être aimé, que craint de mes fo} r 
»da£8» 

„ . .... Il dit qu'un Prince trpuve 
w mieux fon compte en fe faifant crajn- 
„ dre qu'en fe faifant aim^r, puifque la 
9.9 plupart du monde eft porté à l 7 ingrati T 
„ eùde , au. changement , &c. Je ne 
„ nie, point qu'il y ait des Ingrats.: je nç 
», nie point que la crainte ne foit dans 
» quelques rnomens trcs-puiflante : mais 
*' j'avance, que tput Roi , dont la Politi 7 
r, que n'aura pour but que de fe faire 
^craindre , régnera flir de vilj. çfcla 7 
»»«£&.; qu31ne pourra point s'atte&dre 
M ^4$rgrû4esr aai9n9.de fe« fiv«©-> qufi 
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„* tbjtf ce qui s'eft fait par ciaiatp* en $ 
^ toujours porté le c^raftère ; qp^u* 
;^ prince <wi aura le don de* (p. f^wie aif 
,; mex, ' regpérâ &r Içs. coeurs, prçi%ie 
^.fës fiûets trouvent leufc propre *n- 
Mj téjcêt a l'avoir ppu* paître , & q#U yr 
* * a un grand, upmbre. d'exemple* danf 
,* CHîfloiré ,. de grandes, & dé. pelles- ^cr 
1 1^ tipaç qui. fe font faites, par ambrçr & 
%t par fidélité : Je dis,enco.rè 3 qfte l&njo- 
ii- de des révolutions pârqît ètre^entief-é-f 
m ment finie de nos. jours, Oa nie voit 
m*, aucun Royaume , excqjaté i'Angletprrèf 
'* où le Roi ait. lé moindre fpjejL de crain- 
te dre fe§ pelles , : &. encore, en 4^8 le r 
,> terre le Roi n'a rien à craindre, fiTçç 
« n'eft liji <yû fouleve la tempête. Jç 
;* conclus donc,, qii'up Ptince crjjel s'e^r 
wh pafe ! plutôt à. être trajii qji'up Çpinçjç 
Wl débanriajne ,. puiiftyie la cruauté eft in«r 
, f fupjgortable , qp'qn. eft bientpt lasdg 
#. craindre , que la bonté eft toujours ai- 
** mairie * & àu'on ne. fe laflfë point dfe 
m l'aimer. |1 fero.it donc àfoubaner jgqur 
H le bonheur d^mpnde,. que ljes.Ifoqçe$ 
*» fôfleut bans, fans être trop iridulgens, ?l 
%r a^n que la bonté fûf pn eux toujours 
«une vextù ,.& jamais une fàibJéifë.ïCfi. 

ara ^ 

v Le. Brécenteur de& Tyran* of£ aflij T 
w ,rçr [. dans/le Qj. XVlU, X 9 U « te$ 
>*,JMû££i peuvent àbufer. le uwwe, paie 
*• lç»r 4tf5w4at ioin ; c'pflt gar 04 je dois 

R 4 i> edm- 


234 Bibliothèque Britannique, 
„ commencer à le confondre [ dans les 
„ Réflexions fur ce Chapitre. ] On fçatt 
,, jufqu'à quel point le Public eft curieux, 
,, c'eft un animal qui voit tout , 
„ qui entend tout , & qui divulgue 
„ tout. Si la curiofité de ce Public 
,, examine la conduite des Particuliers , 
9 9 c'eft pour divertir fon oifivetè ; mais 
99 lorfqu'il juge du cara&ère des Princes, 
? , c'eft pour fon propre intérêt : auflï 
„ les Princes font -ils expofez, plus que 
Vm tous lés autres hommes, auxjugemens 
99 du monde ; ils font comme les Aftres 
» que les Aftronomes obfervent. La 
„ Cour fait chaque jour fes remarques ; 
9 > un coup d'oeil, un regard, un gefte les tra- 
it hit y & les peuples fe rapprochent d'eux 
99 par des conjeftures. En un. mot, auffi 
99 peu que le Soleil peut couvrir fes ta-* 
99 ches, auffi peu les grands Princes peo- 
$9 vent- ils cacher leurs vices. Quand 
„ même le mafque de la diffimulation 
m côuvriroit pour un tems la difformité 
„ naturelle d'un Prince, il ne peut gar- 
, , der ce mafque que continuellement. Il 
„ le levé quelquefois , ne fût-ce que pour 
„ refpirer , & une occafion feule fuffit 
,, pour contenter les Curieux, L'ar- 
9 9 tifice habitera donc envain fur les 
;, lèvres de ce Prince. On ne juge pas 
9 , les hommes fur leurs paroles , mais 
9i on compare leurs aftions énfemble, 
9i puis leurs actions & leurs difcours ; & 

99 «'eft 
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*,, c'eft contre quoi la faufleté & la diffl- 
„ mulation ne pourront jamais rien. Oh 
., ne joue bien que fon propre perfonna- 
*> ge , & il faut avoir effe&ivement le 
„ carattère que Pôn veut que le monde 
„ vous fuppofe. Sixte -Quint, Philippe 
„ II., Cromvel paflerent dans le monde 
„ pour des hommes entreprenans , mais 
„ jamais pour vertueux 

„ .... Machiavel [ dans le même 
„ Chapitre ] dit qu'un Prince doit avoir 
„ les qualitez du Lion & du Renard, & 
"„ il conclut, ce qui fait voir qu'un Prin- 
„ ce n'eft pas obligé de garder fa parote. 
„ Voilà une étrange concluflon. Jl y 
„ a des renards & des loups dans les 
„ forêts , donc il faut qu'un Prince fort 
„ fourbe 

„ Parce que tous les hommes , dit-il, font 
„ des fcelérats , & qu'ils vous manquent à tout 
„ moment devarole 9 vous n'êtes point obligé 
„ non plus de leur garder ta vôtre. Voici 
„ premièrement une contradi&ion ; caV 
„ l'Auteur dit un moment après, que les 
„ hommes diflîmulez trouveront toujours 
„ des hommes affez fimples pour les abu- 
„ fer. ..... Il eft encore très - faux , 

„ que lé monde ne foit compofé que de 
,, Scélérats. 11 faut être bien Miiantro- 
„ pe pour ne point voir que dans toute 
„ Société il y a beaucoup d'honnêtes gens , 
„ & que le grand nombre n'eft ni bon 
„ ni mauvais. Mais fi Machiavel n'avôit 

Rj « pas 


9 > cas. fttçppfé le monde fcelértt >• fur 
ii, quoi auroit-U fondé ion abominable 
,, maxime ?. Quand, même nousjfuppo- 
^ ferions les hommes aufli méchans que 
M le veut Machiavel., il ne s'enfuivrcifc 
v pourtant, point que nous dûflîons les 
M imiter. Que Cartouche., vole , pille , 
„ aflafline, jm conclus que Cartouche 
$ , eft un malheureux qu'on doit punir, 
g> & non pas que je dois régler ma con- 
p duite fur la ûenno. .... 

„ Après que PÀuteur a. prouvé la né- 
ff ceffité du crime ,.il veut encourager 
;, fes Difciples par la facilitjé de le com- 
„ mettre. Ceux qui entendent, bien;. F.art d$ 
M dijjimuhr , dit-il , trouveront toujours dis 
# bQmmis ajjez Jlmples.four un. dupez ;. ce 
» qui fe réduit à ceci : Votre Vpifio eft 
I, un Spt, & vojis. avez de I*efprit'; 
v donc il faut que v,ous le dupiez. parce 
„ qu'ij eft un Spt. Ce font d<s Syllogifc 
» mes , pour lefquels . des Ecoliers cfe 
w Machiavel ont. été pendue rouez, en 
m Grève. * ? 

„ Lie Politique , non content, d'avoir 
,, dén^tré » félon- ta façon de. raifan- 
i, ner, lafacilité du crime, relevé enfiii- 
ii te le bonheur de la perfidie; mâjs.ce 
9l qu'il y a dp fâcheux , c'eft qus Céfar 
u Wg»* ... te Héros de. Machiav.eJ t 
„a été très- malheureux, I) fe gaxdç 
,* bien <te pajler de lui à cette occa- 
u Gfi»f .... &jrfjpc- qi^Uej^udre VJ. ,. 

7* Thom- 


n + l'hpmme jg. plrçs fau£ , le plu.6 ifRDie 
» de fon tems,, réuflft tqûjQurs (jans fe» 
M , fourberies , pujfqu,'U çonnoifiQip pan- 
u> ^aiççment la foibléfle 4,es. hommps. ftir 
„ la crédulité. J'ofe effarer, que- ce itfé- 
v toit pas tant la crédulité des hommes, 
que- de certains évepepiens. , & de 
**» certaines circonftapces, qjjj Çrenjt néuflît 
i quelquefois les deffelo^ dp ce Pape ; 
v ce fut lie contraire dç Uainbitipn Fr^n- 
^ çoife & Efpagnole , ce fut la défunion 
» & la haine des Faipillçs d'Italie , §c la 
,jfbiblefle de Louis. XII- La? fpurberië 
„ effc même un défaut en ftile dp Pqli- 
9P tique , lorfqu'on la pouffe trop lpin. 
*» Je cite l'autorité d'un gr#jad Jtfjniftrej, 
^ c'eft Don Louis de Haro , qui difoit 
„ du Cardinal Mazarïn,, qu'tt ivoit, un 
,/ grand défaut en Politique; ç'efl qu'il 
99 etoit toûiours fourbe. Çfe nijême Ma- 
,, zarin, voulant employer Monfieur de 
„ Faber à une négociation fcabreufç ,, le 
„ Maréchal de Eaber, lui. dit : Souffra y 
9 9 . Monfeigneur, quçje refufedt itromperle,Du^ 
9fi de Savoy e y cÙauiani plus qu'il n*y va que, 
99 (Tune bagatelle; on fçait dans le. monde. qu$ 
9* J e fi 1 ** honnête homme 9 rfifervez donc mç 
f 9 probité pour uns. autre, occafion où il s'agH 
„ ra dufalut de ta France. . . . • r avou S 
f9 ] d'ailleurs qu'il y. a des né£effitez.fâçhej4r 
ffjés , où un Prince ne fijaproit s'empér 
» cher- de rompre fes Trajtçz & fes,4dî- 
„ liances.; Biais il doit, sjeqt fieg^rer, e$ 
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„ honnête homme , en avertiflant fes 
M Alliez à tems , & fur-tout n'en venir 
„ jamais à ces extrêmitez , fans que le 
v falut de fes peuples & une grande né- 
„ cefllté l'y obligent. 

„ Je finirai ce Chapitre par une feule 
„ Réflexion : Qu'on remarque la fécoir- 
„ dite dont les vices fe propagent entre 
,, les mains de Machiavel, il veut qu'un 
» Roi incrédule couronne foh incrédu- 
lité de rhypocrifie ; il penfe que les 
f» peuples feront plus touchez de la dé- 
,, votion d'un Prince, que révoltez des 
„ mauvais traitemens qu'ils fouffriront 
,, de lui. Il y a des perfonnes qui font 
;, de fon fentiment;pour moi, il mefem- 
9p ble . . • . que les peuples aimeront plus 
, f un Prince Sceptique , mais honnê- 
„ te homme , & qui fait leur bonheur, 
f V qu'un Orthodoxe fcelérat & mal-far- 
m lant 

III. Nous ne rangerons pas dans une 
ClafTe à part certaines Réflexions où Ma-* 
chiavel eft combattu par fes propres ar- 
mes , & où l'on obferve comment il lui 
échape des véritez incompatibles avec les 
maximes choquantes qui dominent dans 
fon fyftème , & qui le cara&érifent. Les 
Réflexions de cette efpece, ( & dont on 
trouvera quelques exemples dans le Cha- 
pitre' XIX ) apartiennent proprement 
au même titre que celles qu*on vient de 
lire. Mais il y en a d'autres qu'on pour- 

roit 


Janvier» FfiVAiER kt Mam: 1741.239 

roit mieux rapporter i un troifième titre 
général. Ce font celles où Machiavel efl: 
plutôt commenté que réfuté ; dans lef- 
quelles , du* moins , la Critique ne va pas 
jufqu'à la cenfure ; ou qui intérefflent Ma- 
chiavel & la Politique, fans intérefler le 
Machiavélifme : Et celles-ci encore pour- 
roient fe rapporter à certains titres parti- 
culiers. x 

Tantôt ce font des Réflexions où Ton 
apprécie quelques Maximes de Machia- 
vel qui font bonnes, mais qui ne le font, 
ou que métaphyfiquement , ou que rela- 
tivement à fon Siècle', ou qu'à la faveur 
de certaines reftriétions qu'il n'y mec* 
pas. 

Tantôt il s'agit de Maximes folides , 
qui font applaudies , expliquées & dé- 
fendues par fon équitable Cenfeur. 

Quelquefois enfin ce font des Réfle- 
xions que nous poqvons appeller occa- 
fionnelles. Donnons quelque exemple de 
chaque forte. 

[ 1. ] Le Chapitre IX eft un des plus 
édifians. » Machiavel donne en ce Cha- 
*» pitre de bonnes maximes de Politique 
„ à ceux qui s'élèvent à la Puiflance fu- 
„ prême , par le confentement libre des 
„ Chefs d'une République. Voilà pref- 
„ que le feul cas où il permette d'être 
9 9 honnête homme ; mais malheureufe- 
„ ment ce cas n'arrivé jamais. L'Efprit 
„ Républicain , jaloux à l'excès de la 

„ liber- 
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„ liberté, éprend ombrage de tout ce qui 
fc peut lai donner 'des erftraves ., ■& fc 
„ révolte concre la -feùk idée d'un M$à- 
tt tre. On -connoit dans l'Europe des 
w peuples qui ont fecoué le joug de leurs 
f, Tyrans pour jouir de l'indépendance* 
M 'mais on n'en commit point qui. de li- 
*, ores qu'ils étoient , fe foient aflujettis 
„ à un efclavage volontaire. Planeurs 
» -Répubuqaes tant retombées par la fui- 
„ te des tems fous le Defpotifme ; il pa- 
»> roit moitié uuc ce foit un malheur hié- 
4 , vitable qui les attend toutes : carcom- 
„ owBt une République rëfifteroit-elle 
», éternellement à toutes les caufes qui 
„ minent fa liberté? Comment pourroir* 
f , elle contenir toujours l'-ambîtion des 
1, prends qu'elle nourrk dans fcm fein? 
„ Comment à la longue veiller fur les 
*j fédu&Mns* les lourdes pratiques de fes 
«, yoifins -, ■& fer ta corruption de fes 
9* Membres > cane que l'intérêt fera tout- 
„ puliianc chez lés hommes ? Commeftt 
■^peut-elle "fefpérer de Ibrtir tpûjours 
„ heureufement des guerres qu'elle attra 
9 , à foatenir ? Comment prévenir ces 
+, conjdnâures fâcheufes pour la U- 
mberté, ces ,momens critiques, ces ha- 
, aards qui favorifentles corrompus Se 
les audacieux ? Si fes troupes fout 
commandées par de? Chefs lâches & 
timides, elle deviendra lapreye de fes 
«anémia j & fi etiea ont à leur tête des 
h hom- 
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>, domines Vaittans & hardis , ils ferbnt 

*> dangereux, dans la jpstix , après avoir 

a &m dans la guerre. Les Républiques 

*>4e font prefque toutes élevées de Pa- 

» bime de la fervitude au Comble de la 

h liberté > & elles fdnt prefque tou- 

h tes . retombées de cette liberté dans 

* l'éfolavagè. Ces mêmes Athéniens > 

*> qui du te^ns de Démofthéne otitra- 

$> geoient Philippe de Macédoine , ram- 

*• perent devant Alexandre ; ces même^ 

» komaios qui abhorraient la Rayante 

i> après ^Pexpulfion des Rois ,, fouffrirent 

w 'patiemment , après la révolution de 

?» quelques Siècles > toutes tes et ùautez 

y> de feurs Empereurs .; & ces mêmes 

*> Angîote, qiii mirent à inort Chartes L 

?* parce qu'A avoit uftirpé quelques foi- 

» itftea droits , plièrent ta raideur de leur 

h courtage fems la tyrannie fiére & adroi- 

*> % îde Jtéur Prate&enir. Ce ©e font 

** Xtoftg tatfmt ces Républiques qui fe font 

y» dtmtd des «Maîtres par tour dhoik > ce 

99 finit cies fc&mmefc entrepre&ans qui * 

y, -aidez dt 'quelques coiîjoftôures favo- 

*, fc&bles • tes caxt foûmifès contre ïeur 

t, r Vbl6ttf& . v On ne pCTftfâdera jamais 

y, à «âefe JtëptBNtaAiâs *, vfakrreot iôbres* 

Vjflfc ft dtttitofcf ttù Maôre; je dis4ewcii- 

fy tel» Mtffcre * xsst il v«ros diront toû- 

ft %êtitè& > // nrtR» 'fn^ojt vtèpetidre ties JJoix 

*, ffiftjhi Mprtot 4>m jml bermœ. BesLoix 

»font 
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„ font juftes , & Pbomme eft néinjufte; eller 
„ font le remède à nos maux , (f ce remeda 
„ peut trop aifément fe tourner en poifon 
„ mortel entre les mains de celui qui ri a qu'à 
„ vouloir , &c. 

Machiavel dit bien des chofes qui 
pouvoient être judicieufes relativement 
a fon Siècle , mais qui ne font point à 
l'ufage du nôtre. On en peut juger par 
fes raifonnemens furies forces d'un Etat, 
dans le Chapitre X. » Depuis que Ma- 
,> chiavel écrivit fon Prince Politique , le 
„ monde eft fi changé, qu'il n'eft pref- 
»? que plus reconnoiflable. Si quelque 
„ habile Capitaine de Louis XII. repa- 
, , roiffoit de nos jours , il feroit entiere- 
„ ment déforiente. Il verroit qu'on fait 
„ la guerre avec des troupes innombra- 
„ blés , entretenues en paix comme en 
„ guerre; au lieu que de fon tems, pour 
„ Frapper les grands coups, &pour exé- 
„ cuter les grandes entreprifes , une poi- 
ff gnée de monde fuffifoit , & les trou- 
„ pes étoient congédiées après la guer- 
„ re finie. Au lieu de ces vêtemens de 
„ fer , de ces lances , de ces arquebufes 
♦, à rouet , il trouveroit des habits d ? or- 
,, donnance , des fufil&avec des bayon- 
„ nettes , des méthodes nouvelles pour 
„ camper , pour afiîéger , pour donner 
„ bataille , & fur-tout Fart de faire fub- 
„ fifter. des troupes , aufli nécefiaire que 

$> ce- 
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„ celui de battre l'ennemi. Mais que ne 
„ dlroit pas Machiavel lui-même , s'il 
„ pouvoit voir la nouvelle forme du 
„ Corps politique de l'Europe; tant de 
„ grands Princes qui figurent a préfent 
„ dans le monde , qui n'y étoient pour 
„ rien alors ; la puiflance des Rois foli- 
„ dément établie ; la manière de négo- 
,> cier des Souverains , & cette balance 
„ qu'établit en Europe l'alliance de quel- 
93 ques Princes confiderables pour s'op- 
„ pofer aux Ambitieux, & qui n'a pour 
»t but que le repos du monde ? Tou- 
99 tes ces chofes ont produit un change* 
„ ment fi général & fi univerfel , qu'el- 
„ les rendent la plupart des Maximes de 
„ Machiavel inapplicables à notre Poli- 
„ tique moderne " Nous en al- 
léguerons pour exemple ce qu'il dit des 
Villes Impériales , & des petits Princes, 
ou comme parle fon Examinateur , £e 
ces Principini , de ces Souverains en mima" 
ture , qui ne fçauroient mettre une Armée 
en campagne. $, L'Auteur appuyé beau- 
„ coup fur ce qu'ils doivent fortifier leur 
„ Capitale , afin de s'y renfermer avec 
„ leurs troupes en tems de guerre. Les 
„ Princes dont parle Machiavel, ne font 
„ proprement que des Hermaphrodites 
„ de Souverain & de Particulier; ils ne 
,, jouent le rôle de Souverain que fur 
„ un petit théâtre. S'ils ne font entou* 
M rez que de Princes auffi foibles qu'eux , 
Tome XVL Pm. IL S » il* : 
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f> ils ont raifon de fortifier leurs petites 
„ places ; deux battions & deux -cens 
„ foldats font pour eux & pour leurs 
„ voifins, ce que font de vrayes forteref- 
„ fes, & cent- mille hommes, pour des 
99 grands Rois. Mais il ces Seigneurs 
„ font dans la fituation où étoient les 
99 Barons de France ou d'Angleterre , 
99 fi ce font des Seigneurs de l'Empire , 
99 je crois que des troupes & des forte- 
99 réfies peuvent les ruiner , & ne peu- 
99 vent les agrandir. Le faite de la Sou- 
» verainetéeft dangereux, quand le pou- 
99 voir de la Souveraineté manque : on 
99 ruine fouvent fe maifon , pour en fou- 
9> tenir trop la grandeur; plus d'un Prin- 
99 ce appanagé en a fait la trifte expé- 
99 rience. Avoir une efpece d'armée 
99 quand on ne doit a^oir qu'une foible 
9 9 garde , entretenir une garde quand on 
«.doit i$'ên tenir à des domeftiques > ce 
,,'n'eft point- là de l'ambition, ce n'eft 
*9 que de la vanité, & cette vanité con- 
99 duit bientôt à l'indigence. Pourquoi 
,, auroient-ils des places ? Ils ne font 
,9 pas dans le cas de pouvoir être affié- 
„ gez par leurs femblables, puifque des 
,9 voifins , plus puiflans qu'eux , fe mê- 
* lent d'abord d£ Jeurs démêlez , & leur 
t, offrept une Médiation qu'il ne dé- 
,9 pend pas d'eux de refufer ; ainii , au 
„ lieu defang répandu , deux coups de 
„. plume ^ terminent leurs petites que- 
-• ;< it rel^ 
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» relies. A quoi leur ferviroient leurs 
„ fbrterefles ? Quand même elles feroient 
„ en état de foutenir un Siège de la Ion- 
» gueur de celui de Troye , contre leurs 
„ petits ennemis , elles n'en foutiendroient 
s, pas un comme celui de Jérico , devant 
99 les armées d'un Monarque puiflant. Si 
f9 d'ailleurs de grandes guerres fe font 
9 > dans le voifinage , il ne dépend point 
99 d'eux de relier neutres ; ou ils font 
,, totalement ruinez. Et 3'ils embraflent 
„ le parti d'une des Puiflances belligé- 
„ rantes , leur Capitale devient la place 

» de guerre de ce Prince. L'idée 

9 » que Machiavel nous donne des Villes 
„ Impériales d'Allemagne , eft toute dif- 
99 férente de ce qu'elles font à préfent. 
99 Un pétard fuffiroit , & au défaut de 
99 Celja un Mandement de l'Empereur , 
» pour le rendre maître de ces Villes. 
» Elles font toutes mal fortifiées* laplu- 
99 part avec d'anciennes murailles , flan- 
99 quées en quelques endroits par de grof- 
99 les tours, & entourées defoflez, que 
9» des terres écroulées ont prefque en- 
5i tierement refermez. ■ Elles ont peu de 
93 troupes , & celles qu'elles entretien- 
99 nent , font mal difeiplinées ; leurs Of- 
9i ficiers font pour la plupart des vieil- 
li lards hors d'état de fervir. Quelques- 
11 unes de ces Villes Impériales ont une 
99 aflez bonne Artillerie 5 mais cela ne 
9i fuffiroit point pour s'oppofer à l'Em- 

" S 2 f9 pe- 
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f> pereur , qui a coutume de leur faire 
„ fentir affez fouvent leur foiblefTe; 
„ En un mot , faire la guerre , livrer des 
„ batailles , attaquer ou défendre des 
„ forterefles , eft uniquement l'affaire des 
„ grands Princes ; & ceux qui veulent 
99 les imiter fans en avoir la puiflance , 
„ reiTemblent à celui qui contréfaifoit le 
„ bruit du tonnerre , & fe croyoit Ju- 
„ piter. 

Ce que Machiavel dit de la Galanterie 
des Princes dans le Chapitre XIX, eft bon 
dans un certain fens. Mais il le propo- 
fe tfune manière qui y met quelque cho- 
ie d'outré & de faux. „ Machiavel pré- 
„ tend , que ce qui rend un Prince odieux, 
„ c'eft lorfqu'ii s'empare injuilement du 
„ bien de fes Sujets , & qu'il attente à 
„ la pudicité de leurs femmes. 11 eft 
„ fur qu'un Prince intéreffé , injufte , 
„ violent , cruel , fera dételle ; il n'en 
„ eft pas toutefois de même de la ga- 
99 lanterie. Jules Céfar . . . Louis XIV . . . 
„ Augufte I , Roi de Pologne ... ne fu- 
„ rentpointhaïsàcaufede leurs amours. 
„ Si Céfar futlafeffiné, fi la liberté Ro- 
„ maine enfonça tant de poignards dans 
„ fon flanc , ce fut parce que Céfar étoit 
„ Ufurpateur , & nàn pas à caufe que 
„ Céfar étoit galant ... Ce n'eft^as 
„ l'amour du jeune Tarqnia pour Lu- 
„ crèce 9 mais la manière violente de 
„ faire cet amour , qui donna lieu au 

» fOU- 
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19 foulevement dç Rome • . . Je ne dis 
,, point ceci pour excufer la galanterie 
f> des Princes ... je ne me fuis attaché à 
99 autre chofe qu'à montrer qu'elle ne 
m rendoit point odieux les Souverains. 
» On regarde l'amour dans les bons 
99 Princes comme une foiblefle pardon- 
» nable , pourvu qu'elle ne foit point 
m accompagnée d'injuftices. On peut 
99 faire Pamour . . . mais il ne faut, ni 
99 violer Lucrèce , ni tuer Poppée , ni 
99 faire périr Urie " w 

[ 2 ] Le Chapitre XII nous fournira 

un exemple de l'approbation que le 

Cenfeur vraiment Royal de Machiavel 

lui accorde lorfqu'il le mérite. » Quant 

99 à la manière dont un grand Prince 

» doit faire la guerre , je me range entie- 

99 rement du fentiment de Machiavel. Ef- 

99 fe&ivement, un grand Prince doit pren- 

99 dre fur lui la conduite de fes troupes. 

3> Son armée eft fa réfidence ; fon inté- 

» rêt, fop devoir ,fa gloire , tout l'y 

99 engage. Comme il eft Chef de là 

99 Juitice diftribùtive , il eft également 

99 défenfeur de fes peuples ; c'eft un des 

» objets les plus importans de fon mi- 

t> niftère ; il ne doit par cette* raifon la 

99 confier qu'à lui-même. Sa préfence 

» met fin d'ailleurs à la raéfintelligence 

99 des Généraux , fi funefte aux armées, 

m û préjudiciable aux intérêts du Mai- 

99 tre ; elle met plus d'ordre pour ce qui 

S 3 „ re- 
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„' regarde les magazins , les munitions' 
„ & les provifions de guerre, fans lef- 
„ quelles un Céfar, à la tète de cent- 
„ mille combattans , ne fera jamais rien. 
„ Comme c'eft le Prince qui fait livrer 
M les batailles , il femble que ce feroit 
„ auffi à lui d'en diriger l'exécution , & de 
„ communiquer par fa préfence Pefprit 
,9 de valeur & d'aflurance à fes troupes; 
m il n'eft à leur tête que pour donner 
„ l'exejnple. Mais , dira-t-on , tout le 
„ monde n'eft pas né foldat, & beaucoup 
„ de Princes n'ont ni l'efprit , ni l'expé- 
M rience , ni le courage néceflaire pour 
,9 commander une armée. Cela eft vrai, 
,t je l'avoue ; mais ne fe trouve-t-il pas 
99 toujours des Généraux entendus djftns 
„ une armée ? Le Prince n'a qu'à fuivre 
99 leurs confeils, la guerre s'en fera toj- 
99 jours mieux que lorfque le Général eft 
99 fous la tutelle du Miniftère ; qui , n'é- 
99 tant point à l'armée, eft hors de por- 
99 tée de juger des chofes , & qui met 
tf fouvent le plus^ habile Général hors 
99 d'état de donner xles marques de fa 
99 capacité. 

[ 3 ] Nous avons dit enfin, qu'il fe 
trouve dans cet Ouvrage des Réflexions 
qu'on peut nommer occafionnelles; non 
qu'elles n'y entrent très - naturellement , 
& ne puiflent même être regardées com- 
me des dépendances prefque néceflaires 
de l'Examen du Prince de Machiavel, mais 

parce 
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parce qu'elles femblent ftnir un peu dé la 
nature de ce qu'on appelle ou Digreffion»* 
ou Supplément : ce qui enrichit l'Ouvra- 
gé, le rend d'autanrplus inftrudif , y ré- 
pand une variété plus attachante , & lui 
donne cet air d'abondance , cet embon- 
point ( fi j'ofe ainfi dire ) qui ne manque 
jamais de plaire. Les Réflexions du der- 
nier Chapitre, fur les Négociations , ;■& 
fur les caufes légitimes de la guerre , 
peuvent pour la plupart être cenfées 
de ce nombre. En voici quelques-unes." 
„ Toutes les guerres qui n'auront pour 
,i but que de repoufler les Ufurpateurs ; 
99 de maintenir des droits légitimes , de 
» garantir la liberté de l'Univers ; feront 
si conformes à la Juftice. Les Souve- 
» rains qui en entreprennent de pareil- 
» les, n'ont point à fe reprocher lefang 
ti répandu; la néceflîté les fait agir, & 
»> dans dépareilles circonllances laguer- 
99 reeft un moindre malheur que la paix". 
Cette Réflexion n'eft pas Amplement 00 
cafionnelle: Maisàl'occafibnde cefle-là, 
qui ne feroit charmé de trouver celles 
qui fuivent ? 

9 , Autrefois quelques Princes , fans fon- 
» ger à fe faire des Alliez , ne penfoient 
„ qu'à vendre leurs foldats, & à trafi- 
„ quer du fang de leurs fujets. L'infbi- 
» tution du Soldat eft pour la défenfe 
„ de la Patrie ; les louer à d'autres, com- 
99 me on vend des dogues & des taureaux 

S 4 „ pour 
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„ pour le combdl , c'eft , ce me femble r 
9 , pervertir à la fois le but du négoce & 
„ de la guerre. On dit qu'il n'eft pas 
„ permis de vendre les chofes faintes, 
„ eh ! qu'y a-t-il dé plus facré que le 
» fang des hommes ? 
. „ Pour les guerres de Religion , fi ce 
„ font des guerres civiles , elles font 
„ prefque toujours la fuite de l'impru- 
99 dence du Souverain , qui a mal-à-pro- 
„ pos favorifé une Sefte aux dépens d'u- 
», ae autre ; qui a trop reflerré ou trop 
„ étendu l'exercice public de certaines 
„ Religions ; qui fur-tout a donné du 
„ poids à des querelles de Parti , lef- 
, , quelles ne font qae des étincelles pafla- 
9 9 gères quand le Souverain ne s'en mêle 
99 pas , & qui deviennent des embrafe- 
9 9 mens quand il les fomente. 

Si cette dernière réflexion déplaît, ce 
ne peut être qu'aux Zélateurs outrez» 
foit du Parti Eccliflajiique , foit du Parti 
Déifie. Chaque Parti a fes Bigots , fes 
Fanatiques , fes Dupes & fes Fripons. 
Mais les bons Ëfprits , de quelque Parti 

Su'ils foient, reconnoltront fans peine, 
i que les Gens d'Eglife ont fait beau- 
coup de mal par leurs controverfes , & 
que les Laïques ( Princes , Magiftrars , 
ou autres Membres confiderables de l'E- 
tat ) y ont beaucoup contribué. Les 
Ecclénaftiques , au refte, doivent fe féli- 
citer de voir qu'un pareil aveu, qui les 

dé- 
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décharge d'une bonne partie de l'iniqui- 
té , vienne d'un Prince , & d'un Prince 
qui a véritablement de la Religion , mais 
qui eft trop philofophe pour pouvoir 
être foupçonné de donner dans cette 
Bigotterie , à laquelle on reproche de fa- 
vorifer PEglife aux dépens de la vérité. 
Sa Religion paroît dans l'Ouvrage mê<- 
me dont nous venons de faire l'fcxtrait : 
mais elle s'y montre fans la moindre affec-, 
tation , & avec cet air de Sageffe & de' 
Candeur qui n'apartient ni à la Superfti- 
tion ni à l'Hypocrifie. 

P. S. 

Les Avertiflemens de la Gazette d'Am- 

fterdam ont annoncé au Public que jf. 

van Duren , Libraire à la Haye , avoit 

imprimé & débitoit V Anti-Machiavel , ou 

Examen du Prince de Machiavel , Edition 

magnifique, faite fur cette de Londres, & fur 

te Manufcrit original, corrigée avec loin, & 

Augmentée de VEpître dédicatoire iïÂmelot de 

la Houjfaye au Grand-Duc de Tofcane ; grand 

Oâavo : 1741. Nous ne fçavons pas trop 

ce que c'eft que cette Edition , faite à la 

*bis & fur celle de Londres , & fur le 

iflanufcrit original. Nous ne l'avons 

point vue. Mais nous en avons vu une 

troifième, dont un des Journaliftes vient 

de recevoir un exemplaire , & que nous 

croyons devoir faire connoître» 

S 5 Elle 
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Elle porte pour Titre : Anti-Macbiavel^ 
eu Effai de Critique fur le Prince de Machia- 
vel, publié par Mr. ae Voltaire. A la Haye , 
aux dépens de P Editeur. MDCC XL. 
Et après le titre vient une Préface de PEr 
diteur , dont nous pourrions faire un Ex- 
trait, mais qu'il vaudra mieux donner 
toute entière, 

» Je crois rendre fervicé aux hommes 
„ en publiant VEJfai de Critique fur Ma- 
chiavel. L'illuftre Auteur de cette ré- 
futation eft une de ces grandes âmes que 
.. le Ciel forme rarement pour ramener le 
> 9 genre humain à la vertu par leurs exem- 
99 pies. Il mit par écrit ces penfées , il 
y a quelques années , dans le feul def- 
fein d'écrire des véritez que fon cœur 
lui di&oit. Il étoit encore très - jeu- 
ne , il vouloit feulement fe former à 
99 la fagefle , à la vertu ; il comptoit ne 
» donner des leçons qu'à foi-même, mais 
99 ces leçons qu'il s'eft données , méritent 
» d'être celles de tous les Rois , & peu- 
h vent être la fource du bonheur des 
„ hommes. Il me fit l'honneur de m'en- 


99 
99 
99 


99 

99 


„ voy er fon Manufcrit , le crus qu'il étoit 
i, de mon devoir de lui demander la 
„ permiffion de le publier. Le poifon 
„ de Machiavel eft trop public, ilfalloit 
„ que l'Antidote le fût auffi. On s'ar- 
9 9 rachoit à l'envi les copies manuferites, 
99 il en couroitdéja de très-fautives, & 
99 l'Ouvrage alloit paroître défiguré , fi 
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„* je n'avois eu le foin de fournir cette 
„ copie exa&e , à laquelle j'efpérç que 
„ les Libraires à qui j'en ai fait préfent: 
„ fe conformeront. On fera fans doute 
^ étonné quand j'apprendrai aux Le&eurs, 
9 9 que celui qui écrit en François d'un 
oftile fi noble , fi énergique, & fouvent 
99 fi pur, eft un jeune Etranger, qui n'é- 
99 toit jamais venu en France. On trou- 
t , vera même qu'il s'exprime beaucoup 
„ mieux qu'Amelot de la HoufTaye, que 
„ je fais imprimer à côté de la réfutation. 
„ C'eft une chofe inouïe , je l'avoue ; 
„ mais c'eft ainfi que celui dont je pu- 
„ blie l'Ouvrage , a réuffi dans toutes 
„ les chofes auxquelles il s'eft appliqué. 
„ Qu'il foit Anglois , Efpagnol ou Ita- 
,, lien , il n'importe , ce n'eft pas de fà 
„ patrie, mais de fon Livre dont.il s'a- 
„ git ici. Je le crois mieux fait & mieux 
„ écrit que celui de Machiavel , & c'eft 
„ un bonheur pour le genre humain qu'etir 
„ fin la vertu ait été mieux ornée que 

„ le vice. < Maître de ce précieux 

„ dépôt , j'ai laiffé exprès quelques ei> 
„ preîfions qui ne font pas Frànçoifes ; 
„ mais qui méritent de l'être , & j'oie 
„ dire que ce Livre . peut à la fois per- 
„ feûionner notre Langue & nos mœurs. 
„ Au refte , j'avertis que; tous les Cha- 
99 pitres ne font pas autant de réfutations 
„ de Machiavel , parce que cet Italien 
i, ne prêche pas le crime dans tout fôn 

» Livre . 
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„ Livre. Il y a quelques endrçits de 
„ l'Ouvrage que je préfente , qui font 
„ plutôt des Réflexions fur Machiavel que 
„ contre Machiavel ; voilà pourquoi j'ai 
„ donné au Livre le titre à'EJfai de Cri- 

„ tique fur Machiavel. L'illuftreAu- 

99 teur ayant pleinement répondu à Ma- 
9x chiavel , mon partage fera ici de ré- 
99 pondre exi peu de mots à la Préface 

99 d'Amelot de la HouiTaye. Ce 

99 Tradudeur a voulu fe donner pour un 
» Politique ; mais je puis afluper que 
„ celui qui combat ici Machiavel , eft 
„ véritablement ce qu'Amelot veut par 

99 roître. — Ce qu'on peut dire peut- 

f , être de plus favorable pour Amelot , 
„ c'eft qu*il traduifit le Priffce de Ma- 
» chiavel, & en foùtint les Maximes, piu- 
„ tôt dans l'intention de débiter fon Livre 
9 9 que dans celle de perfuader. Il parle 
„ beaucoup de raifon d'Etat dans fon Epî- 
„ tre dédicatoire ; mais un homme, qui, 
„ ayant été Secrétaire d'Ambaflade, n'a 
„ pas eu le fecret de fe tirer de la mife- 
„ re, entend mal, à mon gré, la raifon 

99 d'Etat. Il veut juftifler fon Au- 

„ teur par le témoignage de Jufte-Lipfe , 
„ qui avoit > dit-il, autant de pieté & de 
„ Religion que de fçavoir & de politique. 
„ Sur quoi je remarquerai i. que Jufte- 
„ Lipfe & tous les Sçavans dépoferôient 
f , envain en faveur d'une doftrine fu- 
„ nefteau genre humain ; 2, que la Pieté 

99 & 
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„ & la Religion , dont on fe pare ici trèar 
„ mal à propos , enfeignent tout le con- 
„ traire 3 3. que Tufte-Lipfe , né Catho- 
„ lique , devenu Luthérien , puis Caivi- 
„ nifte , & enfin redevenu Catholique , 
„ ne pafla jamais pour un homme reli- 
„ gieux , malgré fes très-mauvais vers 
„ pour la Ste. Vierge ; 4, que fon gros 
„ Livre de Politique eft le plus méprifé 
„ de fes Ouvrages , tout dédié qu'il eft: 
„ aux Empereurs , Rois & Princes ; 5. 
„ qu'il dit précifément le contraire de 
„ ce qu' Amelot lui fait dire. Plût à Dieu f 
„ dit Jufte-Lipfe, page 9. dePEditionde 
„ Plantin , que Machiavel eût conduit fon 
„ Prince au Temple de la Vertu & de PHon- 
>f neur ! mais en ne fuivant que Futile , il , 
„ s y efl trop écarté du chemin royal dePbvnnf- 
„ te , Utinam Prihcipem suum recta 

„ DUXISSET AD TEMPLUM VlRTUTIS ET 

„ Honoris , &c. Amelot a fupprimé 
„ exprès ces paroles. La mode de fon 
99 tems étoit encore de citer mal à pro- 
„ pos ; mais altérer un paflage aufll 
99 effentiel , ce n'eft pas être pédant , ce 
„ n'eft pas fe tromper , c'eft calom* 
,, nier. Le grand homme dont je fuis 
» l'Editeur , ne cite point; mais je me 
m trompe fort , ou il fera cité à jamais 
„ par tous ceux qui aimeront la rarfon & 

» la juftice. ■■ • Amelot s'efforce de 

„ prouver aue Machiavel n'eft point im- 
» pie ; il s*agit bien ici de pieté l Un 

» boni* 
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w homme donne an monde des leçon; 
„ d'aflaffinat &d'empoifonnement , & Ton 
» Tradu&eur ofe nous parler de fa dé- 
9f jvotion ! Les Ledeurs ne pren- 
nent point ainfi le change. Amelot a 
beau dire que Ton Auteur a beaucoup 
„ loué les Cordeliers & les Jacobins, il 
„ n 9 eft point ici queftion de Moines, niais 
„ de Souverains , à qui l'Auteur veut 
„ enfeigner Part d'être méchans , qu'on 

ne fçavoitcjue trop fans lui. D'ail- 

*, leurs croiroit-on bien juftifier Miri- 


» 

99 

99 
>» 

.99 


„ vits , Cartouche , Jaques Clément ou 
„ Ravaillac , en difant qu'ils avoient de 
„ très -bons fentimens fur la Religion? 
f , Et fe fervira-t-on toujours de ce voile 

99 
39 


facré pour couvrir ce que le crime a 
_ de plus monftrueux ? Céfar Borgia , 
v , dit encore le Traduûeur , eft un bon 
„ modèle pour les Princes nouveaux , c'eft-à- 
'## dire pour les Ufurpateurs; maispre- 
„ mièrement tout Prince nouveau n'eft 
39 point Ufurpateur. Les Medicis étoient 
» nouvellement Princes , & on ne pou- 
,, voit leur reprocher d'ufurpation. Se- 
„ cbndement l'exemple de ce Bâtard 
„ d'Alexandre VI. toujours détefté & 
„ fouvent malheureux , eft un très-mé- 
» chant modèle pour tout Prince. En- 
„ fin , la Houffaye prétend que Machia- 
„ vel haïflbit la tyrannie ; fans doute 
„ tout homme la dételle , mais il eft bien 
» lâche & bien aifreux de la détefter & 

wde- 
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1, de Penfeigner. Je n'en dirai pas 

„ davantage , il faut écouter le vertueux 
f , Auteur , dont je ne ferois qu'affoiblir 

„ les fentimens & les expreflions. - 

„ NB. Je fouffigné ai dépofé le Ma- 
$9 nufcrit Original entre les mains dç 
„ Monfieur drille le Petit , Deflervant de 
M FEgiife Françoife à la Haye , ♦ lequel 
„ Manufcrit Original eft conforme en 
,» tout au Livre intitulé EJJai de Critique 
„ fur Machiavel; toute autre Edition étant 
„ défeâueufe , & les Libraires devant 
iv fuivrc en tout lt préfente Copie. 

F. de VOLTAIRE, 

A la Haye , ce ii. 
Oâobre 1740. 

A la fin du Livre fe trouve un Avis 
àe FEdtteur en ces termes. » Dans le 
r> tems qu'on finiflbit cette Edition , il 
» en a paru deux autres : Tune eft in- 
rr titulée de Londres , chez Jean Mayer; 
„ l'autre à la Haye, chez yanDuren. El- 
n les font très-cufférentes du Manufcrit 
» original j ce qu'il eft aifé de recon- 

9> noître aux indications fuivantes. 

n J. Dans ces Editions le Titre eft , Anti- 
„ Machiavel, ou Examen du Prince 
99 &c ; & celle-ci eft intitulée , Anti- 
» Machiavel ou Essai de Critique 
h sur le Prince de Machiavel. — 
» 2. Le premier Chapitre dans ces Edi- 

» tions 
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„ tions a pour titre , Combien il y a de 
,, fortes de Principautez &c. & ici te titre 
„ cft , Des différens Gouvernemens. Le fe- 
„ cond Chapitre de ces Editions efl , 
„ Des Vrincipautez héréditaires ; & ici Des 

n Etats héréditaires: Il y a d'ail- 

„ leurs des omiflions confiderables , des 
„ interpolations , des fautes en très- 
„ grand nombre dans ces Editions 
„ que j'indique. Ainfi , lorfque les Li- 
„ braires qui les ont faites» voudront 
„ réimprimer ce Livre , je les prie de 
„ fuivre en tout la préfente copie. 

Notez que dans les paflages que nous 
avons citez de l'Anti- Machiavel, nous 
avons eu foin de nous conformer fur 
l'Edition de Mr. de Voltaire. 

Nous finirons en rapportant hiftorique- 
ment, que nous avons vu un Exemplai- 
re de cette Edition , où quelqu'un avoit 
écrit, fur le papier blanc d'entre le Li- 
vre même & la couverture , quelques 
réflexions détachées & quelques vers , 
que nous nous contenterons de tranferire. 

„ C'eft une belle réfutation de Ma- 
„ chiavel que le Livre du Roi de PruP- 
„ fe. Mais on en pourra voir quelque 
„ jour une réfutation encore plus belle. 
„ Ge fera Phiftoire delà Vie decePrin- 
„ ce. Etre fon Hiftoriographe , fera un 
„ emploi auffi agréable que glorieux. 

„ J'aime un Livre dont la leâure me 
„ laiiTe une idée grande & aimable du 
„ cara&ère , des fentimeus, dçs mœurs 

h de 
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„ de celui qui l'a compofé. - — J'aime un 
»> Ouvrage férieuxqui ne foit point écrit 
» trop férieufement. Le férieux de ce- 
99 lui -ci n'a rien de trifte , rien d'auf- 
99 tète , rien de guindé, C'eft le férieux 
>% d'un Philofophe qui a la maturité d'un 
99 homme de cinquante ans avec la fleur 
9» de la jeunefle ; & qui joint à un efprit 
1 1 orné , à un jugement folide , à un diîcer- 
99 nement peu commun , une imagina- 
99 tion féconde & agréable , une férénité 
3> riante ( fi j'ofe ainfi dire ) & quel- 
» quefois même enjouée, qui eft peut* 
99 être un des cara&ères eflentiels â'une 
» belle ame ; fur-tout dans un âge comme 
m celui de vingt ans à trente ans , & dans 
» un de ces hommes nez pour le Trône , 
h que la Séduâion du Trône ne porte fou* 
99 vent que trop à étouffer un enjoûment 
99 qui, au gré de l'orgueil, marque trop 
99 d'humanité. 

99 Oh pourroit appliquer à ce Livre 
» te qu'a dit La Bruyère , p. m. 85, dans 
» le Chapitre des Ouvrages tPEfprii, Voi* 
» ci Tes paroles : Qîiand une htture vous 
'99 élève Pefprit , & qu'elle vous infpiré des 
>; fentimens nobles & courageux , fie cherchez 
h pas une autre régie cour juger de POuvra* 
» ge : il eft bon , & fait de main d'Ouvrier. 
» La Critique après cela peut s'exercer 
9% fur les petites chofes , rélever quelques 
„ exprefliohs, corriger des phrafes, par* 
» 1er de Syntaxe , épiloguer fur certa*- 

Tome XVI. Part. U. T „ nés 
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ii nés penfées incidentes, & décider que 
„ l'Auteur jpbuvoit dire encore telle ou 
» tçlïe choie , & que telle ou telle autre 
\% pouvoit être dite, en autres termes. 
,i II y a tel Prince qui a écrit , mais 
i, moins en Prince qu'en Pédant : de fa- 
ii çon qu'on y reconnoît tnbins un Auteur 
„ qui eft Prince , qu'un Prince qui eft Au- 
» teur. Celui qui a fait P Anti-Machia- 
ii vel , écrit véritablement en homme de 
„ qualité ; & cela , fans qu'on puiffe lui 
ii reprocher de fe donner certains pe- 
» tits airs de qualité , qui ne font au fond 
„ qu'une nouvelle efpece de Pédante- 
„ rie , plus choquante peut-être, ou plus 
m vifible que celle de r Ecole ou du Cloî- 
9y tre. Je me fouviens d'un endroit où 
» il infinue quelque chofe touchant fou 
» illuftre naiflance : Mais il le fait d'une 
f9 manière qui n'a rien que de très-aima- 
99 ble , & qui ne fente parfaitement fon 
99 galant homme. Lifez ce qu'il dit aux 
99 pages 128 , 129. Un homme élevé à 
99 P Empire par fon courage , ri a plus de pa- 
99 rens ; onfong? à fon pouvoir, & non à fon 
99 extraôion. Puppien étoip fils d'un ma- 
11 ré chai de village , Probus d'un Jardinier, 
11 Dioctétien d'un Efctave , Valeminien d'un 
11 Cordier; ils furent tous refpeâiez. LeSforee 
$ 9 qui conquit Milan , étoit unPaïfan; Crom- 
»i welqui ajfujettit P Angleterre & fit trem- 
99 bler y Europe , étoit un fimple Citoyen ; le 
» grand Mahomet, Fondateur de P Empire te 

$9 ftus 
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„ />/nx florijfant de l'Univers , avoit été un 
99 Garçon Marchand', SarhJoH premier Roi 
», cPEfclavonie, étoit un Marchand François; 
99 le fameux Piafl , dont le nom eftfi révéré en 
99 Pologne 9 fut élu Roi , ayant encore aux 
99 pieds fes fabots , & il vécut refpeâlé jufqu'à 
99 cent ans. Que de Généraux d'armée, que 
„ de Miniftres & de Chanceliers roturiers ! 
99 L'Europe en eftpteine, & rien eft que plus 
99 beureuje; car ces places font données au mé- 
99 Tite. Je me dis pas cela pour mé- 
„ priser le Sang des Witikinds, des 
„ charlem agnes , &des ottomans; 
„ je dois au contraire par plus 
„ d'une raison aimer le s an g des 
„ héros » mais j'aime encore plus 
„ le Mérite. Il n'y a guercs qu'un des 
„ premiers Gentilshommes du monde 
99 qui puifie parler fur ce ton-là. 


$9 


Impromptu 


f , Sur V Anti-Machiavel du Roi de Vruffe % 

publié par Mr. de Voltaire. 

$ 9 Des Auteurs peu confiderables 
„ Ont eu d'illuftres Editeurs : 
9 9 Et les plus illuftres Auteurs, 
„ Des Editeurs très-miferables. 
,, L'Editeur & l'Auteur font aufli quel- 

„ quefois 
„ Deux Sots obfcurs qu'unit leur goût 
w pour des fornètes : 

T 2 „ Mais 
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» Mais ici nous voyons le Prince 
„ Poëtcs 
» Editeur du Prince des Rois* 

In Anti-Macbiavtllum 

nuperrimè typis mandatum , 

Au&ore 
CAROLO FRIDERICO* 

BORUSSORUM RsGE > 

Ëditore 
Francisco Volîario. 

Editor eft celebrîs, fed enim celeberri- 
mus Auftor, 
Regibus & Populis dignus uterque legi : 
Hicce Poetarum , Regum ille , facillimè 
Princeps , 
Eft focio illuftri dignus uterque fuo. 

ARTICLE ï I. 

Our. Saviour's Divine Sermon on the 
Mount , contained in the Vth, VItb f 
and Vllth Chapters of St. Mat- 
thew's Gofpel , explained : and the 
Pra&ice of it fecommended in divert 
Sermons and Difcourfes. In four 
Volumes. To which is Drefixed a 
Paraphrafe on the whole Sermon on 

the 
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the Mount ; and two copious Inde- 
xes annexée!; one of the Scripture» 
explained, the other of the partial- 
Jar Heads treated of in the Work. 
By James Blair , M. A. Commiffary 
of Virginia , Prefident of William 
and Mary Collège , and ReCtor of 
Williamsburgh in that Colony. The 
fécond Edition. With a recommen- 
datory Préface by the Révérend Dr, 
Watwland. C'eft à dire : 

Le Sermon de notre Sauveur fur la Mon- 
tagne , expliqué dans plufieurs Sermons 
6? Difcours , où ton prej/i aujft la 
Pratique des Devoirs qui nous y font 
frèferits : le tout précédé d'une Para» 
fbrafe de ce Sermon, &fuivi de deux 
amples Indices % l'un des pajjages expli- 
quez par occafion , fc? (autre des Ma- 
tièrss qtîon traite dans ces Difcours. 
Par Mr. Jaques Blair , Maître es Arts f 
Commijfaire * de la Virginie , Préjident 
du Collège de Guillaume 13 Marie , 
fcf ReScur de Williamshourg çfans cet- 
te Colonie : Seconde, Editm > acem- 

* On verra dans l'Extrait en quoi confite 
tftte Charge, 
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fagnie d'une Préface du Do&eur Wl 
terlanu 9 deftinée à recommander la 
Lefture de ces Sermons. En qua- 
tre Volumes 8- A Londres , chez J. 
Brotherton , dans Cornhill , 1740. 

QUoxque ce foit ici une féconde Edi- 
tion, nous fommes perfuadez que 
ces Sermons font très-peu connus de delà 
la Mer; ils méritent pourtant de l'être, 
tant parce qu'ils font remplis de bon 
fens, & très-propres à donner une jufte 
idée de la morale Chrétienne , que par- 
ce qu'ils contiennent une Critique judi- 
cieuse , & des Explications fouvent très- 
heureufes de plufieurs partages difficiles. 
Comme Mr. Blair , s'il vit encore , eft 
en Amérique , & ne pouvoit pas par 
côiifequent prendre foin de cette Edi- 
tion , Mr. le Dofteur Waterland a bien 
voulu s'en charger , non feulement à 
caufe de la grande eftime qu'il a pour 
l'Auteur , mais auffi parce qu'il eft per- 
fiiadé de l'utilité de ces Sermons. Il 
commence la Préface qu'il y a mife , par 
nous apprendre tout ce qu'il a pu décou- 
vrir fur la perfonne de l'Auteur. 
Mr. Jaques Blair eft né en Ecofle , !& 
a fait fes Etudes. Après y avoir reçu 
es Ordres facrez , il fut pourvu d'un 
Bénéfice dans PEglife Epifcopale de ce 
Païs-là, Mais découragé par les troubles 

qu'il 
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qu'il y avoîten Ecoffe, & ayant quelque 
efpérance d'exercer ailleurs fes fonc- 
tions Paftorales avec plus de fruit , il quit- 
ta fon Bénéfice, & vint en Angleterre fur 
la fin du Régne de Charles II. Son mé- 
rite le'fit bientôt connoître du Dofteur 
Compton , alors Evêque de Londres , qui 
vers l'an 1685. le perfuada d'aller à la 
Virginie en qualité de Mifflonaire. Sa 
vie exemplaire, & fes travaux infatiga- 
bles dans les fondions de fon Miniftère, 
produifirent beaucoup de fruit dans cette \ 
Colonie ,&lui acquirent l'eftunede tout; 
le monde. L'Evêque Compton connoif- 
fant fon grand mérite, le cnoifit environ. 
Tan 1689. P our f° n Commiflaire , ou 
Grand - Vicaire à la Virginie. Comme 
toutes les Colonies de l'Amérique : dé- 
pendent du Diocèfe de Londres , rÈvc- : 
que de cette Ville nomme des Commiffai- 
rex.dans ces Colonies , pour y exercer en 
fon nom la Jurifdiâion Eccléfiaftique. \ 
Ce polie eft très - honorable , ipais eh 
même tems très -pénible ; cependant il 
n'empêcha pas Mr. Blair de s'acquitter 
des fondions paftorales avec autant de 
foin & de zèle qu'il avoit fait auparavant. 
Pendant qu'il étoit tout occupé à tra- 
vailler au bien de PEglife de cette Co- 
lonie , il s'apperçut avec chagrin qu'il y 
avoit un obftacle qui empêcheroit tou- 
jours le fuccès de fes travaux. C'étoir 
le manque d'Ecoles & de Séminaires, où 

T4 l'on 
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l'on pût enfeigner à la ieuqefle Jes Scien- 
ces & la Reugion. Il forma donc le 
deffein de fonder un Collège à Wil- 
liamsbourg Capitale de la Virginie, Pour 
cet effet H engagea un bon nombre de 
perfonnes à faire une foufcription , qui 
montoit à une fomme affez confiderable : 
non content de cela, il fit jin voyage en 
Angleterre en 1693, pour iplliciter cette 
affaire à la Cour. La Reine Marie ap- 
prouva fi fort fon projet, qu'elle y entra 
avec zèle. Le Roi Guillaume en com- 
prit auflï l'utilité ; de forte qu'il donna 
des Lettres patentes pour fonder & ten- 
ter un Collège à Williamsbourg , qui fut 
appelle le Collège de Guillaume & de Ma- 
rie , du nom de Tps illuftres Fondateurs *. 
Mr. 131air , qui avoit eu la principale 
part à rétabUflemçnt de ce Collège, en 
fut fait Principal. VpiJà tout ce que Mr. 
Waterland nous apprend fur l'Auteur 
des Sermons dont il a procuré une nou- 
velle Edition. 11 ajoute feulement, que, 
fi l'Auteur eft encore en vie , il doit avoir 
environ 58 ans de Miniftère ; il a été 
54. ans Miflionaire, 50 ans CommjfTai- 
re de l'Evêque; & environ 46 ans Pré- 
sident du Collège. 

Venons à fes Sermons. Ils ont été 

compofez, dit Mr. Waterland, dans un 

' âge 

arnct Hift. of bis own Time Val. 
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fige mûr, après de longues études, après 
que l'Auteur eût acquis beaucoup d'expé- 
rience dans les fondions du Miniftère, 
après qu'il eût fait beaucoup d'obferva-* 
tions fur les mœurs & la conduite des 
hommes , & qu'il çût perfectionné les 
connoiflances dans l'Ecole de Jefus-Chrift 
Ces Sermons ont été imprimez pour la 
première fois en 1722, àlafollicitation 
de plufieurs Prélats , & particulièrement 
de l'Archevêque Wake , & du Dofteur 
Robinfon , alors Evêque de Londres. 

torfquç cçtte Edition fut toute ven«? 
due, les Exécuteurs Teftamentaires du 
Dr. Bray , à qui Mr. Blair avoit cédé 
fpn droit de Copie , réfolurent d'en pu- 
blier une nouvelle Edition , & .firent 
fçavoir leur deflein à l'Auteur j qui, pour 
rendre cette édition meilleure que la pre- 
mière , reyit fon Ouvrage en 1732, en 
corrigea les fautes d'impreflîon , y ajouta 
deux Indices , & y mit une nouvelle 
Dédicace , addreffée au préfent Evêque $ 
de Londres. On ne fçait pourquoi on a tant 
tardé à publier cette fecpnde Edition. 
Quoi qu il en foit , on doit être bien - aile 
de la voir paroître enfin. „ Ces Sermons, 
» dit Mr. Waterland, contiennent une 
«faine Doûrine , $c un Corps complet 

99 de 

* Mr. Edmond Gibfon fat fait Evêque de 
. Lincoln en 1716 , Se transféré de cet Evêché à 
f elui de Londres, en 1723. 
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„ de Théologie Pratique : Et qu'on ne s*t- 
„ magine point, qu'en employant ce ter- 
„ me de pratique je veuille les déprifer, 
„ je prétens au contraire en rélever le 
„ mérite : Dire qu'un Ouvrage tend à 
„ la pratique, c'eftenfairele plus grand 
„ éloge qui fe puifle , foit qu'on confidé- 
„ re le mérite mtrinfeque & l'utilité de 
„ l'Ouvrage, ou la difficulté qu'il ya, 
„ & les talens qui font néceflaires pour 
,> écrire fur la Morale avec quelque 
„ exattitude & quelque précifion. Un 
homme élevé dans les Ecoles , ou qui 
n'a jamais converfé qu'avec fçs Livres, 
„ pourra être capable de compofer un 
„ Syftême , ou de difcuter quelques points 
„ dogmatiques avec méthode & avec 
„ clarté. Mais il faut quelque chofe de 
„ plus pour faire un bon guide en fait 
„ de Morale, &pour rendre un homme 
„ capable de mettre les véritez les 
„ plus importantes à la portée du peu- 
f ,'ple; d'avoir toujours égard au tems , 
„ aux perfonnes , aux circonftances ; de 
„ précautionner fes Auditeurs contre les 
„ préjugez fecrets , & les fubterfuges 
„ cachez du cœur humain ; enfin de 
„ prefler les Devoirs que l'on prêche, 
„ avec toute l'ardeur néceflaire , & 
„ d'employer toute l'adrefle que lapru- 
„ dence permet,pour les infinuer dans les 
„ efprits & dans les cœurs. Pour réuflir 
„ en cela , il faut; outre les connoiflan- 

$i ces 
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„ ces qu'on puife dans les Livres , avoir 
„ acquis encore la connoiffance des 
„ hommes ; il faut avoir une certaine 
9$ fagacité pratique (que la grâce de Dieu $ 
99 jointe à la réflexion & a de fages ob~ 
99 fervations , peut feule donner ) pour re- 
„ préfenter au vif les véritez Chrétien- 
» nés, ou du moins pour les propôfer 
§r d'une manière qui foit utile. 

Le fujet que Mr. Blairachoifi nepou- 
voit pas être plus intéreflant , puiique 
c'eft le Sermon de Jefus-Chrift fur la 
Montaigne. Il Ta expliqué d'une ma- 
nière judicieufe , & a preffé avec force 
la pratique des Devoirs qu'il renferme. 
Son ftile eft clair , aifé , naturel , & 
avec cela mâle & nerveux; il eft pro- 
portionné à la portée du commun des 
Chrétiens, & propre en même tems à 
plaire à ceux qui ont l'efprit plus cul- 
tivé , & de plus grandes connoiflan- 
cçs. Ceft le jugement qu'en porte 
Mr. Waterland. 

11 ajoute , que l'Auteur a trouvé heu- 
reufement une Clef, à laquelle les Com- 
mentateurs n'avoient pas penfé avant lui , 
&. qui lui fert à expliquer l'occafion , 
les différentes vues, lesfens cachez, & 
la liaifon de tout le Sermon de Jefus- 
Chrift, fur la Montagne. Ce n'eft pas 
qu'on n'ait bien fçu avant lui, que les Juifs 
attendoient un Royaume temporel, que le 
Meffie devoit établir, félon eux. Mais 

l'ap- 
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r application de ce fait au Sermon fur la, 
Montagne , Pufage qu'on en peut faire 
pour expliquer Tes endroits les plus 
obfcurs de ce Difcours de Jefus-Chriil , 
& pour montrer la liaifon des différent 
tes parties qui le compofent ; c'eft ce 
qu'il y a ici de nouveau, dit Mr. Water-* 
land, c'eftce qui paroît être d'un très-t 
grand ufage , particulièrement dans l'ex- 
plication des dix Béatitudes , pour faire 
voir qu'elles renferment chacune un 
Devoir particulier, dont la pratique eft 
accompagnée , même en ce monde, d'une* 
recompenfe qui lui eft propre. 

Pour bien comprendre le fentimerçt de 
notre Auteur , il faut confiderer d'abord 
les principes qu'il pofe dès le commence- 
ment de fon Expofition du Sermon fur 
la Montagne. Il fait voir premièrement * , 
que la Multitude qui fuivit Jefus-Chriil , 
croyoit , ou foupçonnoit au moins , qu'il 
étoit le Meffie ; mais qu'ils avoient de 
très .faufles idées du Meifie , croyant qu'il 
devoitêtreun Roi temporel, & qu'ils ef- 
péroient que Jelus-Chrift prendroit dans 
peu la aualité de Roi , & travailleroit à 
établir fon Empire. Comme il étoit né-^ 
ceffaire de délabufer le peuple de ces 
idées groffieres & charnelles , Mr. Blair 

}>rouve , en fécond lieu , que le Sermon 
ùr la Montagne, & particulièrement ce 

qui 
* Serin. I. Tm, I. pag. 54. & f*fa 
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3ui f èft dit des Béatitudes, eft dcftiné à 
onncr au peuple de juftes idées du Ré- 
gne du Meffie. „ Quel eft le but de ces 
„ Béatitudes ? dit notre Auteur ; fi ce 
i/n'eft de faire connoître qui étoient 
>> ceux qui étoient propres à deVéttir les 
» fujets du Meflîe , & d'en donner une 
# , defcription dire&ement contraire aux 
„ mauvaifes difpofitions de Fefprit & du 
i > cœur dans lefquelles fe trouvoient ceux 
>> qui écoutoient Jefus - Chrift , & qui 
„ étoient caufées par les idées charnelles 
99 qu'ils avoient du Meflîe. Qu'y avoit- 
$> Û de plus oppofé à l'avarice & a Fambi- 
ii tion, queV Efprit de Pauvreté * que Jefus- 
» Chrift recommande ? Quoi de plus in- 
*s compatible avec une vie fenfuelle & 
„ luxurieufe, que l'humiliation , la repen- 
„ taficé & les pleurs f ? Quoi de plus 
a Contraire à l'emportement , à la colère, 
99 à la vengeance, que la debonnaireti § ? 
99 Quoi de moins propre àfavorifèr cfiri- 
99 juftes conquêtes , que Taittour de la 
$$ juftice * * t Y avoit-il rien qui pût moins 
99 compatir avec un efprit de cruauté 
*» que la mifericorde ft > ou avec l a co* 1- 
99 cupifceiice , que la pureté de cœur \. ? 
i9 Pouvoit-oii mieux combattre tout ef- 
99 prit de contention & de révolte , qu'en 
n infiftant fur le bonheur de ceux qtfi 

99 pro* 

* Matth. V. 3. f Vcrf. 4. 
I Verf. 5. * * V*S- 6. 
tt **l 7. * Verf. ». 
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4 , procurent ta paix * ? Et pouvoit-on 
„ mieux munir les hommes contre l'efprit 
„ de perfécution, qu'en les exhortant à 
„ la patience & au Martyre f ? 

L'Auteur prouve enfuite , que le Ser- 
mon de Jefus-Chrift fur la Montagne s'ad- 
drefle , non pas Amplement aux Apôtres 
entant que tels , mais à tous les Dif- 
ciples de Jefus-Chrift en général , & à 
tons ceux qui vouloient le devenir ; de 
forte que les Devoirs qui. y fontprefcrits 
obligent tous les Chrétiens. Ce fujet eft 
traité dans le fécond & dans le troifième 
Sermon; qui font fuivisd'unAppendix, 
où Ton réfute l'opinion d'unfçavant & 
illuftre Théologien , qui dans un des Ser- 
mons qui ont été imprimez après fa mort, 
foutient qu'il y a dans le Difcours de Je- 
fus-Chrift fur la Montagne plufieurs pré- 
ceptes qu'on ne fçauroit appliquer à tous 
les Chrétiens , mais qui ne regardoient 
que les Apôtres. Tel eft entre autres cç 

Saflage du VI e . de S. Matth. verfet 25. 
Te foyez point en fouci pour votre vie , de 
ce que vous mangerez de ce que vous boi- 
rez ; ni pour votre corps , de quoi vous ferez 
vêtus. On prétend que , puifque ce pré- 
cepte interdit toute efpecede fouci pour 
les chofes de cette vie , il eft abiurde 
de rappliquer à tous les Chrétiens en gé- 
néral; 

* Vetf. 9. 
t Ferf. 10. 
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neral; mais qu'il convient parfaitement 
aux Apôtres , qui étant obligez d'aller de 
lieu en lieu pour établir l'Evangile, n'a- 
voient ni le tems ni les moyens de pour- 
voir aux néceflitez de la vie , & dévoient 
par confequent s'abandonner entière- 
ment à la Providence divine, 

Mr. Blair rejette cette explication; il 
remarque que la Verfion Angloife peut 
avoir trompé ceux qui l'admettent. Il y a 
dans l' Anglois , takeno tbougbtfor yourlife. 
JSFayez aucune penfeé, ou ne prenez aucun foin 
pour votre vie. te terme de l'Original eft 
fit) piepipLvSTf , qui lignifie , ne foycz point 
m peine , ou inquiets , ou, comme il y a 
dans notre Verfion , en fouci ; de forte 
que , fuivant notre Auteur, Jefus-Chrift 
condamne ici l'inquiétude , les foucis rori- 
geans au fujet de l'avenir. C'eft le même 
précepte que St. Paul donne à tous les 
Chrétiens en général dans fon Epîtrc 
aux Philippiens * , où l'on trouve pré- 
cifement le même mot ; /xvjSiv (j^piiivars » 
ne vous inquiétez de rien. On fait voir 
les raifons par lesquelles Jefus-Chriit 
appuyé le précepte qu'il donne , prouvant 
qu'il condamne , non les foins modérez 
que l'on prend pour pourvoir aux né- 
ceflitez de la vie , mais les foucis ron- 
geans, les foins inquiets & chagrins ;& 
qu'il n'y a aucune de ces raifons qui fpit 

ém- 

* Cbap. IV. Verf. 6. 


274 Bibliothèque Britannique, 

empruntée de quelque chofequi regarde 
les Apôtres en particulier , & entant qtie 
tels y mais que ce font toutes des raifôns gé* 
nérales, qui regardent tous les Chrétiens. 

On explique les Béatitudes dans les 
feize Sermons fuivans. Il feroit trop long 
d'en donner ici l'Extrait; mais pour faire 
Connoître au moins les fentiaiens de no- 
tre Auteur , nous traduirons cette partie 
de fia. Paraphrafe du Sermon de Jefus- 
Chrift , qui regarde les Béatitudes. 

„ Vous me ftfivefc , il eft vrai ( faif- 
„ il dire à Jefus-Chrift,) mais c'eft fur 
„ de faufles efpérances. Vous vous flat- 
„ tez que fous le Régne du Meffie vous 
„ poflederez des richefles & des hon- 
„ neurs; que vous ferez de grandes con- 
„ quêtes, & que vous vous vengerez de 
» vos ennemis ; vous comptez qu'après 
„ les avoir vaincus , vous vivrez dans 
99 l'abondance, dans le luxe, & que vous 
„ pourrez fatisfairè tous vos défirs , 
h & vous livrer à toutes vos pafliôris. 
» Mais votre attente fera bien trotopée; 
if le Régne du Meflîe n'eft point ce que 
$$ vous penfez ; je vais vous apprendre 
h quel doit être le Caraftère de ceux i 
99 gui veulent devenir les fujets du Mef- 
„ ne i & danà quelle difpofitiort (fefprit 
„ & de coeur il faut qu'ils foient. 

„ * Ceux qui afpirent aux honneurs, 

«aux 

* Matth. V. 3- 
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s» auxdigoitez, aux richefles ne font pas 
*, des fujets propres pour le Royaume 
„ du Meflie. Ceux-là feuls feront aflez 
99 heureux pour y avoir entrée , donc 
„ Fefprit & le cœur eft détaché de ce 
9 3 monde; qui, s'ils font pauvres , font 
9, contensde leur fort , & qui, s'ils font 
„ riches s ne mettent point leur affeûion 
9 , aux richefles , maisiçavent en faire un 
„ bon ufage , fans chercher rien de fort 
„ Xolidc en ce monde» 

„ * Ceux qui aiment les vains plai- 
„ flrs du ilécle , ne font pas non plus des 
9 9 gens propres à devenir les fujets du 
„ Meflie, Il lui faut des gens graves , 
, , férieux , bien propres à porter la Croix , 
,, & qui foient touchez d'un vrai repen- 
„ tir de leurs péchez. Des gens de ce 
99 caraâère trouveront fous la difcipline 
„ du Meflie des confolations plus dou- 
„ ces , & un contentement plus folide 
,9 que toute la joye frivole , & tous les 
09 vains plaifirs que le monde peut pro- 
„ curer. v ^ 

„ f Ce ne font pas des gens féroces 
99 ou guerriers qui font propres à faire 
,, des conquêtes dans le Royaume du 
„ Meflie. II faut un cara&ère tout op- 
„ pofé ; il faut un efprit de douceur & 
99 d'humilité , pour devenir fujets du 

99 Meflie. 

* Verf. 4. 
TomtXVT.Part.n. V 
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»Meffie. Cet efpiitHéé rendra, pins ca* 
h pables de jduîraycc^CQtttetitemeiift des 
o làens temporels , do&t FEvafigiie per* 
» meti'ttfage > qiie le courage le plus m ar* 
m tial , & lespaffidns les pins «rbùlentes; 
: f 9 *'Ne vous imàgîtjezî pas que leMef* 
ô fiè'& fes Seôatéurs entreprennent de 
if faifir les Etats ni lès biçjis d'autnii , 
t> parvoye de conquêtes, ou parle pré* 
9 , teridft Droit -de la Guerre*. Bien loin de- 
fi là,. ils abhorrent toute injuftice; ils ne 
h Feront tort à perforine , , car ils font 
i,. pénétrez d'un grand amour pour la jufti* 
ipeé & pour régiiité.' Leur: probité 
*, leur fçra* trouver fûffifâmmçnt de quoi 
fi vivre m3fe fois ptes heureux Ôt cçn-» 
#> tens que tes plus* grande Gonqtiérans 

'' * 9 f H ne fiudrapas-défôlër x>i rava- 
ii'tgèr fés pàïà/ ni tuer & mâfl&crer tout 
» ce ; qu'oa rencontrera- deyanr foi." Le 
i, Méfllé abhorre toifte* cruauté} une des 
m qiialitez lés fîés aéeèflaïres' pour ëfre 
„ du nombre de fes fujeta, c'cuTa mife« 
,Vricordè : , la JpitiéV Û compaffion pour 
,yjes malheur en; Céuk en- qui fé trou* 
h vert* cette dirpfefitk>n*> feront aflforea 
,>>uffldé trouirer mifericorde- à Jeur tour 
i> Si de là p^rt dé'Difcti , J & ac- là part 
A deà hommesr "~ : 

*r«r/. c5. .. :. 
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ùj* PréneS garde auffi à ne pas voué 
te former tifie idée fi charnelle du Regnt 
te de Mèffie, comme fi vous deviefctroiH 
*, Verpar i-érabliflenlent de foft Eirtpire 
„ de quoi fatisfaire toutes voé cônVfoki- 
i, fes ', & tous Vos défirs impurs , ainfi 
*, qu'il n'arrive que trop fotivent dans ieë 
te conquêtes que l'on fait à la pdintedc 
93 l'épée. Bien loin de-lâ* les fujets ti» 
» Meflie ne s'abftlendront pas feulement 
te de toute impureté àduclle , ils tra* 
» vailleroiit aùflî à fe conferver le cofeur 
'$$ pur : ce qui les rendra capables' de 
#* faite dé grands progrès dans laconnotë* 
1 te fànce & dans l'amour de Dieu ; de for* 
„ » te qu'étant devenus , pour ainfi dire g 
99 familiers avec lui , ils feront infiniment 
»> heureux lûifqu'ils feront admis en fa 
te préfence; 

9 , f Vous ne deve& pas penfer non plus, 

. 99 qu'à l'exemple des Princes de ce monde, 

te le Meflie ait befoin d'une armée de 

99 vaillans foldats pour établir fon' Ewh 

te pire. Au lieu d'allumer la guerre > il 

99 veut procurer la paix: au lieu de fol- 

. te dats pour combattre , il demande des 

„ fujets qui foient eux-mêmes pacifique â 

.**•& qlii travaillent à établir la paix 

» parmi les autres. Ce font-là ce«x$ttt 

tereiremblentle^àsà la Dîvîaité; & 

M«tt 

* Pt*J. 8. «i 

t VtrJ. 9. 
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„ au grand jour , auquel chacun fera obli- 

•t gé de rendre compte de Tes aâions , 

f , Dieu diftinguera les Pacifiques d'une 

n manière glorieufe , en les avouant 

„ hautement pour Tes enfans. 

. f9 * Enfin , je dois vous apprendre , 

95 que le Mefiie & fes Seâateurs ne fe- 

„ ront aucune conquête temporelle : leur 

,> Religion eft la Religion de la Croix :1a 

„ pratique de leur devoir les expofera à 

& de grandes & de cruelles perfecutions 

n de Ta part du monde. Ces perfécutions 

^produiront de très -heureux effets fur 

o eux celles les détacheront de la terre , 

» & leur apprendront la patience , la 

„ foûmiffion , la refignation à la volonté 

„ divine. Ce qui les fera devenir de 

f i grands exemples de fainteté ici bas , 

f > & les rendra capables de jouir d'u- 

„ ne parfaite félicité dans le Ciel. 

n C'eft par des Confefleurs & par des 

9 f Martyrs, & non pas par des fo!dats& 

, 9 des Conquérans que le Régne du Meflie 

f > s'établira. 

On voit deux chofes par cette Para- 

Shrafe. Premièrement, que chacune des 
éatitudes dont Jefus - Chrift parle , a un 
rapport immédiat avec quelqu'un des 

S réjugez des Juifs touchant le Régne du 
leflie , & les avantages dont ils fe ffy- 
v toient de jouïr fous ce Régne. En fécond 

lieu, 
* Firf. io. 
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lieu , il paroit <roe la recompenfe at- 
tachée à chaque Béatitude eft une fuite 
naturelle de Pheureufe difpofition qui 
y eft décrite. Cela paroit plus, évi* 
demnient encore par le détail où l'Au- 
teur entre dans Tes Serinons fur les 
Béatitudes. Mais nous ne fçaurions le 
fuivre dans ce détail fans tomber dans 
une longueur exceflive. 

La même raifon nous empêche de don- 
ner l'Extrait des autres Sermons : nous 
nous contenterons d'en rapporter deux ou 
trois paflages ; & pour éviter l'emba- 
ras du choix, nous donnerons ceux que 
Mr. Waterland à tranfcrits dans fa Pré*- 
face. Voici ce que dit Mr. Blair fur le 
prix des bonnes Oeuvres. „ * Je crains 
„ aue , par nos imprudentes Réfutations 
•» des erreurs de Rome fur le mérite des 
93 Oeuvres & fur les Oeuvres de furéro- 
„ gâtions , nous n'ayons trop diminué le 
f , prix des bonnes Oeuvres elles-mêmes : 
f9 au lieu qu'il eft certain qu'on doit les 
99 eftimer infiniment , tant parce qu'elles 
» font les lignes & les fruits naturels d'une 
n Foi vive , que parce qu'elles font des 
t f conditions nécejfaires pour obtenir le* far 
9 9 lut , & non feulement pour obtenir le 
» falut , mais pour croître en grâce , & 
„ pour arriver à un plus haut degré de 

9 9 gloire, 
* Tm. I. Scrm. XXI, pog. 374 , Jut Mutb, 
V. 12. 
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i, jgloire. " Le Sernjon d'où se . psrflgge 
eft tiré , eft déftiné à prouver ga'il y 
aura différens degrez de gloire dans ie 
Ciel , félon que les hommes auront eu 
fine vertu plus ou moins éminente. 
< Sur les taux Prophètes ou faux Doc- 
teurs Mr. Blair s'exprime de cette ma- 
nière: „ Je ne fçaurois croire que ceux 
„ qui font infeftez de quelque doârrine 
9y hérétique & dangereufe , foient tous 
t> des fcelérats dont le cœur eft entière^ 
*> ment corrompu & la -vie déréglée. 
» Cette exprèflion f Ceux qui viennent m 
„ habit de Bnbis* 9 > peut fignifier quelque 
9 > chofe de plus que cette apparence .ex- 
>, térieurç de vertu , que les Hypftcri- 
f9 tes àffeâent : -on peut, entendue par* 
** là, même les bonnes difpofitions du 
„cœur, & une vie régulière > qui. doç- 
» nant du poids aUxérreursjqaet ces, feux 
„ Dateurs enfeignent,ksrendpntcp3jr'C^- 
i, la même plus dangereux t •#,. . .J. . ! . • 
*> Il y a un moyen:ûen. facile de ^iftia- 
t^gâer les rfeux Dpaçui3Sdes.véritah{e&j 
9 , 6c un moyen: proportionnée l^c^pa- 
Pf cité des plusfimplesr d'egtje les Ghrir 
î, tiens ; c'eft de confidsper les fauj&$ 
», les confeauences :de chaque Pegme 
„ qu'ont emeigne ,-dtexainiïieaf .OCiqulU 
$, devrait naturellement ^produire Mo? 

n CCU* 

». Match. Vri/15. r * ' '•' - * ■ \ T 
f T#fif, IV» Scjrnjr XVI. ^ «49- 


,, cet^c^uilereccvroient, & derageiîjiif- 
99 quës dii ces fruits ou ceseonleauençcs 
»* orces^effets Raccordent avec là croftrme 
„ & avec Péfprit dit Chrifthmifnie V 

Nous remarquerons eu finiflaôt , quelles 
Sermons de Mr. Blair font fbrt courts : 
ces quatre Volumes , ;qtiiiftmt imprimez 
en allez gros caractères , èoRtiçunept, 
l'un portant l'autre, environ 450 pages 
chacun , & il y a dans le premier .Vo- 
lume 3 1 Sermons , 32 dans le Sècpnd, 
30 dans le troifiéme, & M d ^ns le qua- 
trième. '• 

ARTICLE I IL 

Stônèhskgjê ., ' >'À Teixipiç reftored 

. tp^the Prïtish X>^ùi!ds, JSy Wibj 

xi am Sxi^çewy \ M.ÎX k*&or of 

All-Saiats an ,'StamfiDrd. l &c. • .». 

- C^tST-k^ fclRE : J 

* .... 

Stonehenoe * Temple rejlitué aux'Dttifc 

des "de la ;Grahdê-«récâ^e. ; ;Pflr 

' 'GaiLLÎAUME StukfeL^Y , 'Jjo&eur en 

* Médéçine^ReSeur de^life Je Tous 

1 Jes Saints "4 i St^jfowi. \ ^rî^ndres f 

tbèz les ' Innjs f*} -Mmkj. y'ftodfe de 

~St. 
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St. Paul. MDCCXL. in foi. pp. 
66. fans rEoître dédicatoire au Duc 
d'JncoJler , Grand - Chambellan d'An- 
gleterre , la Préface , une Table des 
Matières qui eft à la fin > & 35 
Planches qui fervent à représenter ce 
Monument. 

L'Auteur nous apprend dans fa Pré* 
face, que pendant quelques années il 
a employé une partie de la belle faifon 
à vifiter , à mefurer & à examiner avec 
attention les Ouvrages des anciens Drui- 
des, répandus dans la Grande-Bretagne; 
& que fes recherches ont enfin produit 
un vafte Recueil d'obfervations & de 
defleins, auquel il pourrait donner le ti- 
tre de Christianisme des Patriar- 
ches , ou d'Hifloire Chronologique de PQ~ 
rigine & des Progrès de h véritable Religion 
&de Pldoldtfie. Ce Recueil , dit-il , eft 
compofé de fept Parties , dont voici les 
titres : 

I. Canon Mosaicjb Chronologie, 
ou Chronologie de PHiftoire de Moïfe, 
fixée par un Syftème nouveau & com- 
plet , qui comprend tout le tems qui 
s'eft écoulé depuis la Création du Mon- 
de jufqu'à la Sortie des Enfans d'Ifraël 
hors d'Egypte. Le tout illuftré par les 
dates paraculieres des évenemens les 

plus 
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plus remarquables , qui font autant de 
preuves de la vérité de ce Syftème , & 
entremêlé d'un grand nombre d'Obferva- 
tions Agronomiques & Hiftoriques , qui 
fervent à confirmer la vérité de THiftoire 
Sainte , & en particulier des Généalogies 
de Sancboniaton, & des Dynafties de Ma- 
nctbon , &c 

II. Melchisedec , ou Defcription dé 
la Religion des Patriarches, la première dé 
toutes , tirée de l'Hiftoire Sainte & Pro- 
fane. On fait voir dans ce Traité , que 
cette Religion n'étoit que leChrifkianifme, 
& que tousles hommes ont % eu , pendant 
qu'elle a fubfifté, quelque connoiflance 
de la pluralité des Perfonnes dans la Di- 
vinité, 

III. Des Mystères des Anciens, 
une des premières voyes par lefquelles 
ils fe font éloignez de lavrâye Religion 
pour tomber dans l'Idolâtrie ; ce que l'on 
fait voir fur-tout par l'explication par- 
ticulière que Ton donne de la fameufë 
Table (Pljis, publiée par Pignorius Kir- 
cher 9 &c. 

IV. Dissertation sur les Hierc- 

GLYPHES DES ANCIENS, ET SURL'ORI- 

gine de l'Alphabet , dans laquelle on 
explique un grand nombre de Monument 
hiéroglyphiques des Egyptiens , fur-tout 
ceux qui ont rapport aux idées qu'ils fe 
faifoient des Perfonnes dans la Divinité; 
on fixe ,par le moyen d'une nouvelle hy- 

V 5 pa* 


pothèfe , l'origine des Lettres ; on ùàt 
voir que les caractères Hébreux que nous 
2vons à préfent , font les premiers qui 
ayent été inventez & d'où tous les au- 
tres dérivent; on montre d'où l'on & ti- 
ré la première idée des Lettres > & enfin 
oh donne l'explication de toutes les an-» 
ciennes Monnpyes des Hébreux, fur les- 
quelles font gravez; des caractères. Sa- 
maritains. , t: 
V. L'Histoire. des Patriarches , et 
sur-tout d'Abraham, développée; d'où 
Ton tire des raifons de croire , qu'environ 
foû tems , où bientôt après , une Colo- 
nie de Phéniciens vint s'établit dansja 
Grande-Bretagne, Ceft à. cette Epoque 
qu'on rapporte l'Origine des Druides , df 
leur Religion & de leur Ecriture ; Fon 
fait voir qu'ils apportèrent avec eut la Re- 
ligion des Patriarches , & quelque connoif- 
iance des Symboles; ou Hiéroglyphes fem-» 
blables à ceux des anciens Egyptiens, qu'ils 
attendoient le Meflip , &. qu'ils avoient 
quelque idée du .téms ; dans t lequel- il.de- 
voit naître , de fonTVliniftère & de fe mort, 

_ VI. D&S TEMPL&S DE^£>RUïPE^DA>f S 

j,a Grande^Br^tÂg^^ , de leurs céré- 
monies religieufes /de lçtits différées 
ordres, de leurs facfiflces,, de leurs bp« 
Tacrez., de leurs tombeaux, &- de leurs 
lieux d'exercices* -Où l'on don neen» par- 
ticulier une amjpJe«& exaâe>defcripcion 
#e<ipur fameux Temple ^ jAbury. dans le 

, ' Nord 
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Tflord à&cWiltMrt ,-dont.on yoi&ençora 
aujourd'hui les reftes furprenans , & qu© 
l'on peut regarder comme le Monument 
le plus augufte qûierifte fur la face de la 
terre^conune auffi de leur manière d'enter* 
rer les morts * de leurs tombeaux , & de ce 
que l'Auteur y a trouvé de remarquable,. 

VII» DU CÉLÈBRE' Stonehenge , 

autre Temple des Drufdeç , des fépul- 

cres qui font aux environs , & de ce qu'on 

y a trpuvé, de la çonnoilTance . que ces 

Prêtres avoient de k Bouflble , & du 

ceiro ctîi.ce$; Ouvrages ont été faits *que 

Von fuppofede beaucoup antérieur à l'ar-r 

rivée de Céfar dans la Grande-Bretagne,. 

r.C'eft à ce derniçr Article que, Mr. 

&tukeiey fe bprne.dans la Dilfertatiôndont 

ttlôus. ^vons donné te titre , renvoyant là 

publication des autres i lin autre temai, 

H&c^smeU /^exprime à m^dgt ftus mur: 

£ela ^ft d'un - homme judieieuz. Il 

*voue lufciqtme: qu'il a été forcé dé 

•lto»nçrjte®iH6oiip ià 1% <?onje£ure ,* & 

•qnîilTioijfféwiw^ pas : que , ce qu'il publie 

iïoàt demQ9tré„flupiq^ prendre le .tout 

jCUfembie. , \Ù >^nferiîîÇ'pn f aafli. grand û& 

^^.d'évÀdwce ; que, le -fujet en.èllf Ai£- 

,-cçpttbterfi îiïrA&p .flue /oa r but * ét;é de 

♦eoçfetvç* i & » ro4lfloi*e de* ces Momjm^ns 

t*xt»ar<feaii£s ■ , qui .font tant d^oimeup 

à- fa Patrie» \&-. qui fx par Jesinjuros 4es 

itéras ouja^uriofité iudjfccete de^ihQÎi^ 

*fne&,,îwi^3a4^i^r de tomber tput-à-faic 

1 - ' ' en 
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en ruine. Il a de plus voulu convaincre 
nos Déïftes modernes, en remontant par 
FHiftoire jusqu'aux fiécles les plus recu- 
lez & les plus obfcurs , que la véritable 
Religion a été la même dans tous les tems , 
& fondée fur des Révélations prefque 
auffi anciennes que le monde. Enfin il 
a été charmé de trouver une occaîîon 
naturelle d'éclaircir l'hiftoire des Druï- 
des, de leur doârine, de leurs mœurs, 
de leurs coutumes &c. dont les Ecri- 
vains modernes n'ont donné que des idées 
très-confufes , tirées de quelques mor- 
ceaux détachez des Auteurs Clafliques , & 
dont pourtant toute l'Antiquité a parlé 
avec admiration , les mettant au rang des 
Mages de Perfe , des Gynrnofopbifles des 
Indiens , des Hiérophantes d'Egypte , & des 
Prêtres du tems des Patriarches antérieurs 
à l'Idolâtrie , de qui les Philofophes Py- 
thagoriciens , Platoniciens & Grecs ont 
tiré leurs plus belles lumières. 

Cet Ouvrage eft divifé en douze Cha- 
pitres. Comme il n'y a pas tout l'ordre 
& toute la précifion qu'il feroit à fou- 
hâiter, ce dont l'Auteur s'excufe dans fa 
Préface , nous nous croyons difpenfez de 
le fiiivre pas à pas. Nous nous bornerons 
à ce qu'il dit de plus eflentiel ou de plus 
fingulier fur la matière qu'il s'eft propofé 
de traiter , & nous le rangerons dans l'or- 
dre le plus naturel que nous pourrons. 

La Plaine de Salisbury dans Wihsbùre 

eft 
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cft Tans contredit tin des plus beaux & 
des plus agréables cantons de la Grande» 
Bretagne. Prefque au milieu de cette 
Plaine eft Stoncbençe par où V Auteur com- 
mence , pour aller du moins au plus ; 
car ce n'eft ni le plus considérable , ni 
le plus ancien Monument d'antiquité 
qu'on y trouve, Stonebenge en Saxon 
lignifie une Potence de pierre, & fans dou- 
te ce nom lui a été donné à caufe que les 
pierres qui le compofent font difpofées 
en forme de Potence. Les anciens Bre- 
tons ou Gallois l'appellent Cboir gaur 9 
c'eft-à-dire , félon quelques-uns , Cboreagi- 
gantum , la dance des Géans , mais félon 
notre Auteur ; Chorus magnus, le grand 
Chœur , ou le grand Temple. C'eftun 
aflemblage furprenant de pierres d'u- 
ne grofleur énorme > pofées d'efpace en 
efpace , les unes en cercle, les autres en 
ovale fur un terrein d'environ cent pieds 
de diamètre. Il y en a quatre rangs ; 
celles du premier rang , & qui forment le 
plus grand cercle , ont un peu plus de 
quinze pieds de haut, fept de large, & 
trois & demi d'épais , & péfent plus de 
40 tonnes chacune ; de forte qu'il fau- 
drait 140 Bœufs, au moins , pour en 
tirer une feule. Leur dureté eft telle > 
qu'on a bien de la peine à en enlever la 
moindre petite partie à grands coups de 
marteau. Sur deux de ces pierres , plan- 
tées en terre debout & perpendiculaire- 
ment, 
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*ne»r, à ladiftàncede trois pieds & <fe» 
mi rune de l'autre , eft. tfflç ttvtûème 
de même longueur, Mais:!*' moitié mains 
large , pofée entravers, & liée aux deux 
extrémité avec elles pan le moyeu -de 
mortaifes & de tenons très*bieû fait» & 
très*polis. Les perpendiculaires ont ciliq 
à fix piecte de profondeur dans là terre, 
& vont en ' dimimiant vers le haut, de 
manière que les trâveHières qui les cou^ 
Vrient, & dont la largeur eft' égale d'un 
bout à l'autre, débordent conliderable* 
ment de chaque côté , excepté en de* 
hors vers les extrémitez, qu'oa a arrondies, 
pour mieux donner à » tout l'ouvrage une 
figure circulaire. 

. Ces pierres font au. nombre de Soi- 
xante eft tout ; trente perpendiculaires 
& trente traverfieres , chaque perpendi- 
culaire fervant d'appui à deux traVer* 
fieres paf • l'un de - leurs bouts: , lefquefles 
form oient 'aiflfi originairement' un cercle 
continu;. Il y çn a encore dix-&~fept 
des premières • & fix des dernières lur 
* pied' & dans leur première pofitioû , par 
où Ton peut juger de tout r ouvrage ; les 
autres foarpar terre; entières* ou briféeS , 
ou ont été emportées pour fervir à un 
autre- ufara Quoiqitfau. premier abord 
efl es paroïflent brutes ,;om voit/ en les 
examinant de près, quelles ont été tra* 
variées arec le cifeeuu: Owri'eu fçauroit 
douter ^uaûd^oa compta totafe qui eft 

en 
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eh terre , & qui vifiblement n'a pas été 
touchée , avec le reftè de la pierre* C'efti 
ftiivant l r Aûtetir , qui dit les avoir règar* 
dées attentivement avecunMicrofcope; 
un mêlàiïgede criffiaux de différente cou-» 
leur & de petits cailloux que là natu-* 
rç a cimentez enfemble & durcis au-de-* 
là de l'imagination. Le Dofteur Hattey\ 
qui a été autrefois fur les lieux , & qui a 
comparé la dureté de ces pierres avec 
le dommage qu'elles ont fouffert par 
Pinjure des tems , juge que cet ouvrage 
doit avoir deux ou trois mille ans d'anti- 
quité. Nous verrons bientôt ce que 
Mf. Stuketty lui-même en penfe; mais il 
ne peut s'empêcher de remarquer à cet-» 
te occafion /que Pinjure des tenis ne leur 
a 1 pas autant fait 'de 'mal 'que les mains 
facrilèges des hommes qui ont renvérfé 
ce fuperbe Monument , du qui, par une 
fôtte curiofité, en ont enlevé de petites 
pièces à 'grands coups de marteau ^'ima- 
ginant que ce pouvait être une compo- 
fition artificielte , & non une pro-* 
doâion dclanature ; ou même ont fait 
pis, en creufant tout autour de ces pier* 
l'es & led déchàuflant en quelque manié- 1 
re, dan» Pefpér&nce folle . d'y trouver 
quelque tréfofr caché. Si Pon en juge 
par- leur çoidé &'par feur couleur , elles 
fttoàft été tiréesd'aucuhe carrière quePon 
couftoiffe 4 ' mais : dé la 'fplâine de Mari* 
borougb^ • -à féîze milles de -là , auprès 
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à'Abury 9 où cft cet autre fameux Monu- 
ment de même nature que celui dont il 
s'agit dans cet Ouvrage : Car on y trou- 
ve en quantité des pierres de la même 
efpece , c}e toute grandeur , détachées 
les unes des autres , & qui probablement 
font-là depuis le commencement du mon- 
de. Toute la difficulté eft de fçavoir , 
comment on a pu tranfporter de fi loin 
des mafles fi énormes ; & c'eft ce qui 
a fait croire à la plupart des gens , que 
ce n'étoit qu'une compofition artificielle. 
Mais l'Auteur dit, que fi Ton y penfe bien, 
Ton trouvera qu'il èft encore plus diffici- 
le de faire une pareille compofition que 
de tranfporter des pierres de cette grof- 
feur , & même , félon lui , abfolument 
ïmpoflîble. Il a fallu fans doute , pour en 
venir à bout , un art & des forces prodi- 
gieufes ; mais cela n'a rien de contradic- 
toire, ni qui puifle détruire Pobfervation 
qu'on vient de faire. 

A la diftance d'un peu plus de huit 
Çieds de ce premier cercle de pierres 
énormes , intérieurement, eft un fécond 
cercle de pierres beaucoup moins gran- 
des , c'eft-à-dire , que leur dimenfion eft 
à -peu -près en tout fens la moitié de 
celle des extérieures. Elles font au nom- 
bre de quarante , toutes perpendiculai- 
res , fans traverfieres , & placées àfept 
pieds de diftance les unes des autres , 
vis-à-vis des intervales que forment les 
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grandes pierres. ïl n'en reffe qBé <Hx* 
neuf, dont onze font encore fur pietf, ; 
& fuffifent pour faire juger du tout. • Ces 
deux cercles forment enfemble une éfpe-* 
ce de Parvis de trois-cens pieds de toiftv 
Au dedans de ce fécond cercle oïl Voit 1 
de diftance en diftance d'autres pierre* 
plus grandes encore que celles ou pre- 1 
mier, niais difpofées de la même -manié* 
re ; c'eft-à-dire élevées perpendiculaire* 
ment deux à deux, & une troiflème defluS 
entravers, avecdes mortaifes & des te- 
nons pour les lier. Ces pierres décri- 
vant , non un cercle comme les précé- 
dentes , mais un ovale qui a plus oe cent 
pieds de circonférence. Il y en a 15 
en tout , c'eft-à-dire cinq trititbones, com- 
me PAuteur les appelle , ou affembla- 
ges de trois pierres , deux de chaque 
côté , & un dans le fond, vis-à-vis dtf 
l'entrée ou de Tefpace vuide qui femble 
avoir été laiffé à deflein de fervir d'en-* 
trée dans tout cet Edifice , fi on peut luï 
donner ce nom. Ces trilithones ne font 
pas d'une égale hauteur; mais ils vont eà 
s'élevant vers le fond ; ehfbrte que ce^ 
lui qui fait face à l'ouverture eft le pktâ 
haut de tous, ayant plus de vingt -cinq 
pieds de haut ; tandis que le premier dé 
ceux des cotez n'en a que vingt- detfsr. 
On voit par- là que cesjjiërres tortt cbn£ 
fiderablement plus groflcs que eefles dfil 
cercle extérieitë t -& forment , pottr tânfi 
<Tome XVI. Paru II X di- 


dire, le dôme de cet Edifice : elles vont 
^ufli beaucoup plus en diminuant vers le 
haut ,.& laiifent par coafequent entre 
elles un beaucoup plus grand jour. Leurs 
tyavêrfieres ont les mêmes dimenfions 
que les précédentes, à cela près qu'el- 
les ne vont pas en diminuant; de forte 
que celle du plus haut trilitbone a près de 
. trente pieds de long , fept à huit de lar- 
ge , & trois à quatre d'épais ; mafle énor- 
. ^ne que tout l'art humain ne fçauroit éle- 
ver aujourd'hui à une pareille hauteur. 
Les pierres de ce trilitbqne font les plus 
belles & les mieux travaillées de toutes, 
& indiquent quelque chofe de remarqua- 
ble dans cet endroit , comme nous le ver- 
, rons bientôt. Cet Ovale en contient un 
fécond à la diftance d'environ trois pieds 
& demi 9 fur lequel font pofées d'efpace 
. en efpace , dix-neuf pierres . d'environ 
huit pieds de hauteur, deux & demi 
de largeur , & un & demi d'épaifleur. 
Ce font des efpeces de çôlomnes ou d'e- 
belifques> fans traverfieres , qui vont en 
. diminuant vers le haut, &en Relevant à 
jnefure qu'elles s'éloignent de l'entrée 
^e l'Ovale , précisément- dans la même 

Îjroportionque les précédentes , auxquels 
es- elles répondent. Les unes & les au- 
tres fubfiftent encore , ou debout , ou 
parterre entières ou brifées, & il nepa- 
rolt pas qu'on en > ait rien emporté. 
jKUis if eft, tems. d'e^pofer. le > fenumenc 
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Ûè notre Auteur ftir l'ufage de l'antiqui- 
té de ce Monument , qui , comme on vient 
de le voir* eft compofé de deux cercles 
fur deux ovales* & élevé, avec beau- 
coup d'art *& de tometrie* 

Selon lui , c'eft un aricierii Temple des 
Druïdes ,< fondé environ 466 ans avant 
Jefûs - Chrift. Pour le prouver > autant 
qu'une chofe de cette nature peut être 
prouvée , il remarque d'abord, & il s'étend 
a faire voir, que ce n'eft ni un Ouvrage 
des Romains ; comme l'a cru Inigo Jones , 
fameux Architefte du flécle pane , ni 
un monument des Danois, comme l'a fou- 
tenu depuis le DofteUr Cbarlton ; & par 
confequent qu'il doit être antérieur aux 
uns & aux autres. Il allègue l'autorité 
de Cambden , qui , parlant de Stonebeng* 
dans fa Britarmia depiita ., dit , qu'il eft 
extrêmement fâché de ne pouvoir par 
toutes fes recherches découvrir qui ont 
été les fondateurs de ce fuperbe Monu-* 
ment ; & pat confequent il ne croyoit 
pas que ni les Romains, ni les Saxons /ni 
le s Danois y eufftnt eu aucune part. A 
cette autorité il joint celle du Traducteur 
& Commentateur de Cambden , le Doc- 
teur Gibfon > à préfent Evêque de Lon- 
dres > qui , dans une Note fur cet endroit, 
remarque, qu'il n'eft pas fur de fuivrelç 
fentiment àUnigo Jones. 

Pour mieux établir fon opinion, l'Au* 
♦teur obfçrve ejafujte , qu'il y a dans plu- 
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fleurs endroits , où les Romains ne forent 
jamais , des . moaumens feaoafaàabies à ce- 
lui-ci , fituez delà même manière , formez 
furie màote miwiÔte » & rifiMement pour 
le même ufage > de farte qu'ils ne font 
pas plq* les fondateurs de L'un que des 
autres. On en trouve jufques dans la 
partie la plus feptentrionale de l'Ecofle , 
dans la plupart des petites Mes qui font 
autour de la Grande-Bretagne, & prin- 
cipalement en Irlande , où s'eft même 
confervée jufqu'aujourd'hui la tradition 

2 ne. les Druides ont érigé ces monumens, 
l où les peuples qui demeurent aux en- 
virons de ces lieux - là , les croyent fi bien 
facrez , qu'ils y enterrent leurs morts. 
On cite ici à cette occafion un pafTage 
de Toland dans fon Hiftoire des Drui- 
des , * où il dit;! » que fur le mont de 
» Gealcqffa , dans la Comté de Dunegal, 
99 vivoit autrefois une Druide de ce 
n nom, qui fignifie Jambe-blanche ,fuivant 
„ la coutume du tems d'Homère. On 
„ yoit-là fon tombeau & fon Temple, qui 
„ eft une efpece de petit Stonebengt , & que 
99 les Idandois originaires du Païs même> 
99 n'ofent en aucune manièreprofaner.i 
- Mr Smkeky tire de la meiure donc , 
félon lui , les Fondateurs de Stonebenge fe 
font fervis, une autre préfomption en fa- 
veur de fon hypothèfe. Un homme qui 
forme le plan d'un Edifice public & 
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Somptueux , 6t qui n'eft pctfftt géflé par 
le peu d'étendue ou riîî€gfilicé <!u ter- 
rein , doit naturellement te ftire fltr une 
mefure ufitée dans lô pais où il veltt bâ- 
tir, & en prenant des mefures entières, 
& non des fra&ions. Par exemple > quand 
en mefurant le portail du fameux Pan- 
théon à Rome qui eft fait d'une feule 
pierre , on trouve qu'il a iç ~S*f pieds 
d'Angleterre de tour , ne doit-on pas eft 
conclure , que l'Archite&e n'a pas fuivi 
dans fes proportions le pied d'Angleter- 
re ? Et quand d'un autre côté on trou- 
ve que ce portail a précifément 20 pieds 
Romains , & qu'on cônfiderô qu'il eft à 
Rome, peut - on . douter que le plan 
anten ait été formé fur le pied Romain ? 
Ainfi en mefurant .Ssvfithenge par le pied 
Anglois , François > Çômaiîi > où Qttc , 
toutes les mefuress'én trouvfctît frac- 
, Etonnées; d'où il eft naturel dé Conclure, 
que ni les Anglois > ni les François, ni 
les Romains , ni les Grecs , ne Poft t érigé : 
Au lieu que fi on le meflire par là boudée 
dont il eft parlé dans PBcritttt-é Sainte 
i& dans les plus anciens Autetlfs profa- 
nes , tout eft plein , & il n'y a point de 
fraâioiï ; de forte qu'on ne peut gùeres 
s'empêcher de croire , que c'eft un Ouvra- 
ge des-Druïdes, defcendttS dés anekiïnes 
■Colonies de Phéniciens q$i s'établirent 
en Angleterre dès le teins d'Abraham , Où 
du moins bientôt après» UAutèureti- 
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tre là-deflus dans un détail où nous ne 
fçauriorfs Je fuivre , & qui paroîtra peut- 
être ennuyeux à bien des gens ; il don- 
ne même une Table, où Pon voit la me- 
fure de l'ancienne coudée comparée avec 
le pied Anglois , jufqu'à mille coudées. 
11 prétend d'après Cumberhnd & le 
Dofteur Arbuthnot, que la coudée des Hé- 
breux , des Egyptiens & des Phéniciens eft 
cxa&ement la même , & la première mc- 
furç dont les hommes fe foientfervis; & 
en chemin faifant il réfute Popinion 
Slmgo Joms , & fait voir que , pour la 
foutenir , il a mal mefuré , & plus mal dé- 
crit encore cet ancien Monument. Il 
?rouve très-bien par la manière dont 
tonehenge a été bâti, que les Romains n*en 
fçauroient être les Auteurs ; on n'y voit 
pas la moindre trace de leur Architeftu- 
re, & en particulier les mortaifes & les 
tenons , qui lient enfemble les pierres , 
leur étoient absolument inconnus : Mais 
il eft un peu furprenant qu'il n'ait pas 
pris le même foin de réfuter le fentiment 
du Dodfceur Charbon , qui attribue cet Ou- 
vrage aux Danois ; d'autant plus que 
c'çk aujourd'hui Popinion la plus reçue. 
Tout ce qu'il en dit, c'eft que Wcbb , gen- 
dre d'Inigo Jones, &qui a publié fon Li- 
vre y a folidement combattu cette opi- 
nion dans fa Réponfe à ce Dofteur , & 
ÎyfQUms JVormius, dont on allègue un paf- 
age pour ta fQutenir , n'a point décou- 
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vert de pareils monumens parmi les Getbs* 
Cependant s'il avoit vu une petite Pièce 
qui nous eft tombée entre les mains ,H 
y auroit trouvé de quoi la réfuter plei* 
nement , & il nous paroit étrange qu'il 
n'en parle point. Qu'il nous (oit per- 
mis de fuppleér à ce défaut, en donnant 
le précis de ce que l'Auteur de cette 
Pièce avance là-deflus. 

Elle eft intitulée A Dsffertation in vin* 
dication of tbe Antiauity o/Stone Hbnge j 
In. Anfwer to a Treatife written by Dr w 
Charhon y &c. Ceft-à-dire : » Diflèrta^ 
f tion fur l'Antiquité de Stonebenge ; En 
, réponfe au Traité. du Dr. Cbarlton qui 
9 a pour titre Cboraa Gigantum , eu Stone- 
9 benge reftitué aux Danois : Par un Eo» 
9 cléfiaftïque demeurant au voifmage de 
9 ce fameux Monument. A Salisbury v 
9 chez Eafton & Cottins ; & à Londres 
% chez les Knapton & autres. 1734. m S\ 
9 Pp-Si",. La première raifon que T Au- 
teur de cette Diflertation allègue pour 
faire voir que les Danois ne font pas 
les Fondateurs çte Stonebenge , eft tirée 
du filence des Hiftoriens contemporaine 
Ce fut en 871 <jue ces Peuples entrèrent 
pour la première fois dans la Comté de 
fVilt , & s'en emparèrent après avoir 
défait le Roi Alfred. Or ft Ton confulte. 
tous les Auteurs de ce tems-là, ou mê- 
mt, dç$ fiécles fuivans, qui çnt parlé de 
cette révolution , on n'en trouvera pas . 
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un feul qui leur attribue l'cre&ion de « 
Monument, ou qui dife la moindre cho- 
fe qui tende à cela. Ils décrivent au 
long les ravages qu'ils commirent , les 
cruautez qu'ils exercèrent , les combats 
qu'ils livrèrent dans ce pais , mais ils 
gardent un profond filence fur cet ar- 
ticle. Sous le régne à' Alfred floriflbit , 
entre autres , le fameux Chronologiite 
Afftr* fçavant Breton , que ce Prince fit 
pvêque de SalUbury , & qui vécut jufqu'à 
l'an 009 > c'eft-à-dire près de quarante 
ans depuis l'invafion des Danois. Tous 
les Auteurs qui l'ont fuivi le regardent 
comme un Hiftorien très-exaâ: & très- 
fidèle , & cependant il ne dit pas un feul 
mot de cette prétendue origine de Stone- 
btngp. Chofe étrange qu'un Auteur de 
£et ordre eût omis un fait fi remarquable 
& qui devoit s'être pafie fous fes yeux % 
falisbury n'étant qu'à 5 milles de - là ! Al- 
fred lui-même compofa plufieurs Livres, 
-en particulier une Chronologie & une 
Traduftion de l'Hiftôire de Bede ». 
Eft-il croyable que fi les Danois euflent 
élevé cet Ouvrage de fon tems , il n'en 
eût point parlé ? Enfin il n'en eft fait 
aucune mention, nidanslesRcgiftres de 
WïHcn , ni dans ceux d'Hyde , à y Abfy & 
autres qui fubfiftent encore, &dans les- 
quels 

" * Voyez la Vie de ce Prince , par Sfek 
mon* •+'.'. 
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quels on devroit naturellement s'attendre 
à trouver ce fait , s'il étoit vrai. Et qu'on 
ne dife point qu'un fi profond filence 
prouve plutôt que ce Monurçient ne fub* 
liftoit pas encore , qu'il ne prouve qu'il 
eft antérieur aux Danois. Car fi les 
Hiftoriens d'alors n'en ont pas parlé , 
c'eft parce qu'ils n'ont pas eu occafion 
de le faire, & que d'ailleurs ce Monu- 
ment étoit aflez conpu. Ainfi l'on n'en 
fçauroit rien conclure ; non plus qu'on 
ne peut conclure du filence des Ecri* 
vains des fiécles poftérieurs , qu'il n'exifV 
toit pas de leur tems. ' * 

En fécond lieu , les Danois , après leur 
première invafion dans la< Province de 
fVili, ne s'y maintinrent pas long- tems : 
Ils en furent entièrement chaffez par Al- 
fred lui-même, au bput de quelques années. 
C'étoient des troupes dç Pirates qui fô 
fuccedoient les unes aux autres, qui 
cherchoient à faire 'du butin autant qu'^ 
s'établir, &qui, par cette raifpn, étoient 
toujours en mouvement. Eft-il croyable 
que dans une telle fituation ils ayent feu* 
lement penfé à élever un monument qui 
demandoit un nombre prodigieux d'où* 
vriers , & plufieurs années de travail & 
de peines ? D'ailleurs, à quel propos un 
Ouvrage de cette nature ? Cetoit , dit-*- 
on,ppurfervir à l'éledtion de leurs Rois. 
Mais qui ne fçait qu'ils n'eurent aucune 
occafion d'en élire pendant •-plus'.^d'ftn 

X 5 lié- 
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fiécle ? Outre leurs Rois naturels dans leur 
propre Pais, les Chefs de leurs différentes 
expéditions leur tenoient lieu de Rois & 
gouvernoient les Provinces qu'ils avoient 
conquifes , fans dépendre les uns des au- 
tres, [ Cette dernière réflexion en fournit 
naturellement une autre qui ne va pas 
moins au fait , quoique l'Auteur de cette 
Pièce n'en dife rien ; c'eft qu'il n'eft nul- 
lement probable que les Danois ayent 
érigé un Edifice a cet ufage dans le 
Royaume de fVeffex, dont ils ne furent pai- 
fihles poflefleurs que fort tard , pendant 
qu'il ne refte pas la moindre trace d'un 
pareil monument dans celui de Mercie, 
par exemple , où ils s'établirent de bon-' 
ne-heure, ji 

En troiïième lieu > fi Ton dit que 
Stonebenge a été bâti fous le régne de. 
Canut , premier Roi . Danois de toute 
l'Angleterre; ce qui en effet eft beaucoup 
plus vraifemblable ; il paroit furpre- 
nant que Jeoffroy de Monmomb , qui eft 
l'Hiftorien le plus voifin de ce tems-là 
qui nous refte *, loin d'en faire men- 
tion , attribue formellement cet Ou- 
vrage à Aurelius Ambrojius, le dernier des 
Rois Bretons. Girakm Cambrenfis étoit 
fon contemporain , & quoiqu'il ne s'ac- 
corde pas avec lui fur l'ufage particùr 

lier 

* Il , vlvoit environ un fiécle aptes Canut, 
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lier de ce Monument , il convient pour* 
tant qu'il a été érigé en l'honneur %de 
ce Prince j & il ne lui reproche point, 
d'avoir pris pour un Edifice de plus de 
600 ans d'antiquité , un Ouvrage tout mo- 
derne des Danois , que fon grand - perç 
pouvoit avoir vu bâtir. Aucun des Au- 
teurs qui font venus enfuite ne l'ont ac- 
cufé d'ignorance ou de partialité à cet 
égard, Le Doâeur Cbarhon eft le pre- 
mier qui fe foit avjfé , il n'y a pas en- 
core un fiécle, d'attribuer aux Danois 
la fondation de Stonebmge. Mais fon 
opinion n'eft appuyée que fur un paflage 
de Suarungius y cité dans les Monumenta 
Danica àHOlaus Wormius , par lequel il 
paroît, qu'anciennement les Danois 
avoient accoutumé , lorfqu'ils vouloient 
élire un Roi , . de tranfporter en rafe 
campagne des pierres d'une grofleur 
énorme , afin qtie ceux qui avoient le 
droit d'éle&ion montaient deffus , & 
donnaflent de-là avec plus de folemnité 
leurs fuffrages , en préfence, de tout la 
peuple afiemblé pour cç fujèt *. On 

trout 

* Voici ce partage mot à mot : Locwn 
publiées Regia , EleQionis poftquàm IncoUs conve* 
nientem , ad quetn nulle objîante itineris diffiçuU 
tate , omnes qui étant vocati venire pojjent , ele- 
giffent 9 [axa grandiafingulari operd atque fludU 
cànquiri , atque in euniem locum fuem EleShni 


go& Bibliothèque Baîtànnï que, 
trouve encore aujourd'hui en Danemarc 
un grand nombre de ces pierres ; d'où 
le Do&eur Cbarkon , & ceux qui Vont 
fuivi , concluent , que les Danois doi- 
vent avoir fait la même chofe en An- 
gleterre , & par confequent que Stone- 
tenge eft leur ouvrage. 

Cette conclufion auroit quelque ap- 
parence de folidité , s'il y avoit la moin- 
dre reflemblancé encre ces ama9 de gref- 
fes pierres qu'on voit en Danemarc & 
Stonebenge ; mais il n'y en a aucune , ni 
pour la grandeur des pierres, ni pour le 
travail ; ni pour l'Architedture. Peut-on , 
fans ridicule , comparer un Edifice auffi 
extraordinaire & auffi régulier en tout 
fens, que celui que nous avons décrit , 
avecun certain nombre de pierres d'une 
grandeur peu commune, mais brutes & 
placées de diftance en diftance, fansliai- 
fon , fans art & fans autre deflein que 
celui de fervir d'élévations, & pour ainfi 
dire de tribunes , aux EleÛeurs dès Rois ? 
D'ailleurs , par cette manière de rai- 

-. fon* 

Regia dejtifwrant y comportnri.curarunt. Neque 
ènim tum , quemadmodum bodie , dejlinata EUùioni 
Èegum certa ernnt loca , fed pro arbitriofententiaquâ 
entum y qui autnritatc & potentiâ altos antecellebant, 
èligebantur. Hue comportatâ Saxa confeendentes 
li , quitus eligendi jus commendttuih crat, cire uni- 
fiante populo , Juffràgia ex Us ferelàto. 
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fbnrier onpourroit y avec beaucoup plus 
de fondement , conclure de ce -qu'on? 
trouve en Ecofle & en Irlande des Mo- 
nu mens affez ffemblables à celui de Stone-t 
benge > que les Ecoflbis ou les Irlandois 
l'ont bâti; ou bien que les Danois ont 
auflî érigé ceux d'Ëcofle& d'Irlande, où 
ils ne pénétrèrent pourtant jamais. 

Mais en voilà aiïez fur cefujet. Re- 
venons à Mrl Stukeley. Après avoir fait 
voir que Stonebenge n'eft pas l'ouvragé 
des Romains , il s'étend à prouver oue 
c'eft un ancien Temple des Druïcies, 
En en donnant la defcription', il rele- 
vé avec foin tout ce qui peut fervir à ce 
deflein. Selon lui , les anciens Temples 
ou Kiblës des Orientaux étoient tout 
ouverts , comme Stonebenge , fans toit & 
fans portes , pour marquer que la Divi- 
nité ne pouvoit être renfermée dans au- 
cun lieu ; & le Tabernacle de Moïfe eft 
le premier qui ait été fait fur un autre 
modèle , probablement en oppofition à 
la coutume des Peuples voifins. Les fa- 
meufes ruines de Perfepolis, qu'on prend 
communément pour le Palais des anciens 
Rois de Perfe , qu'Alexandre te Grand 
reduifit en cendres, font proprement les 
ruinés d'un Temple tout ouvert , bâti 
de grandes pierres pôfées les unes fur 
les autres en travers, & fbrj femblables 
à Stonebenge. Lé cercle étoit , parmi les 
. anciens Philofophes > uiji emblème de. la 

Divi- 
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Pivinité, & l'oeuf ua emblème du Mon-» 
de. Voilà pourquoi l'Ovale eft ici ren- 
fermé avec tant d'art dans le Cercle* 
On voit par la difpofition des pierres 
qui compofent ce Monument, qu'il avoit 
été fait pour laitier une entrée libre & 
fpacieufe du côté du Nord, non feu- 
lement dans les Cercles, mais dans l'O- 
vale le plus intérieur, qui étoit comme le 
Saint des faims , & au fond duquel on 
voit devant le plus haut trMtbone une 
pierre un peu creufe , faite différemment 
des autres > & beaucoup plus belle que 
les autres , qui fervoit fans doute d'au- 
tel pour les viéhmes. A quelque diïtan- 
ce ae l'entrée, fur le chemin qui y con- 
duit , font deux autres pierres > Pune à 
droite , & l'autre à gauche , lefquelles , 
autant qu'on en peut juger , tenoient 
lieu de vafes pour les libations. Cet 
Edifice eft fitue fur le haut d'une colli- 
ne, dont la pente du côté de l'avenue eft 
infenfible , & qui offre à la vûë une très- 
belle perfpeâive dans un païs tout ou- 
vert. A l'Orient & au Midi de cette 
colline coulent deux petites rivières ou 
ruiffeaux , qui l'environnent à moitié ; 
.& l'on fçait que les anciens Druides re- 
cherchoient cette fituation. [ Il y man- 
que feulement une chofe dont l'Auteur 
ne prend aucune connoiflance , c > eft 
jque ces Prêtres avoient leurs Temple» 
auprès des bocages, qui les couvraient en 

quel- 
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quelque façon \ & il n'y * point tfar- ; 
bres dans toute cette campagne, il Vf 
paroi t pas même qu'il y en aiç jamais 
eu. ] On a trouvé, en creufant aux en- 
virons ou dans l'intérieur de ce Monu- 
ment , des têtes de boeufs , de bêtes fau- 
ves & d'autres animaux, une grande- 
quantité de cendres de bois , tous reftes 
d'anciens facrifices. JVebb dit aufli y avoir 
trouvé le couvercle d'un encenfoir ; ce 
qui confirme encore Popinioi* que c'étoit 
un Temple. L'entrée en eft au Nord-Eft , 
où le Soleil fe levé dans les plus longs 
jours de l'année , £ç la coutume des An- 
ciens étoit, de faire le frontifpice de leurs 
Temples du» côté du Soleil levant. L'a- 
venue en eft magnifique ,& toute fembla- 
ble à celle des anciens Temples parmi 
les Egyptiens & les Grecs, ayant plus 
d'un mille de long , & près de 40 pied* 
de large , fur un terrein élevé de béait 
gazon, & par lequel on monte infenfi- 
blemefct à cet Edifice. Enfin , à un demi- 
mille du côté du Nord, au travers de la 
colline fur laquelle il eft bâti, on voit* 
' encore diftinftement les traces d'un 
Hippodrome , ou Cirque, pour la celé-* 
bration des Jeux qui fe faifoit ancien** 
nemént dans les; fêtes folemnelles de 
la Religion* , ' &. confequemment au- 
près des Temples. Ce Cirque a deux 
mille; de long', & eft borné à l'Eft & à 
• " * l'Oueft 


. POueft par nû fofië de 350 pieds , qui ea 
fait la largeur, & le terrein qui eft éle- 
vé dans cet endroit , paroi t manifeftement 
avoir été accommodé pour fervir à cet 
orage. 

Après avoir ainfi tâché de faire voir 
- que Stoncbenge eft un Temple , Mr. 
Stukeley en recherche l'antiquité. Quel- 
que tems avant l'arrivée des Romains 
dans la Bretagne , les Belges , Colo- 
nie puiffante venue des Gaules , s'é- 
toient établis dans le pais .où ce Monu- 
ment eft fitué. On trouve dans cette 
étendue de pais quatre grands foflez Pun 
fur l'autre , appeliez JVanfdike, gui, en 
vieux Breton ou Celtique , fignine foffï 
deféparation , fans doute parce qu'ils fer-, 
voient à féparer les Bretons des Belges , 
qui , à mefure qu'ils gagnoient du terrein , 
les avoient conitruits pour leur fervir 
comme de retranchemens contre les ef- 
forts des naturels du Païs. Or comme 
le lieu d'où l'on a dit que les pierres de 
Stoncbenge ont été tirées, eft beau coup au- 
delà du dernier de ces retranchemens , 
if faut de néceffité que cet Edifice ait 
été bâti avant le tems des Belges ; car 
ces peuples n'auroient ni voulu ni pu en 
aller chercher les matériaux en païs en- 
nemi , fur-tout s'agiflant de matériaux fi 
difficiles à tranfporter; & lçs Bretons au- 
jroient encore moins voulu. & pu l'ériger 

dans 
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ijans un païs qu'ils avoient été forcez de 
leur céder. 

En fécond lieu , ce que les plus an- 
ciens Hiftoriens Anglois difent de ce 
Monument, ne fert qu'à en prouver la 
grande antiquité» Ils l'attribuent à Au* 
relius Ambrqfius, Roi Chrétien des Bretons i 
qui Térigea en l'honneur de la Noblefie du 
Païs, que le grand Hengift fit perfidement 
maflacrer à Ambresbury. Mais ,iTun côté, ils 
fe contredirent vifiblement , les uns difant, . 
que ce mafiacre fe fit adpagumAmbri> les 
autres ad Ccenobium Ambri, & d'autres ad 
montern Arnbrii ; les uns rapportant l'origine 
de ce nom à Ambro/tus, les atttres à l'Abbé 
Ambrius, &c. D'un autre côté, ils ajoutent, 
que Merlin apporta ces pierres monftrueû- 
fes d'Irlande, où elles avôient été tranf* 
portées d'Afrique 5 & qu'il lçs éleva par 
art magique; qu'elles avoient une vertu 
médicinale , etc. [ C'eft de-là fans dou- 
te , pour le dire paflant , qu'eft venue 
l'opinion du Vulgaire , qui croit encore 
aujourd'hui , que le Diable a eu bonrie 
part à l'ére&ion de ce Monument , & 
qu'on ne fçauroit compter les pierres qui 
le compofént. Mr. Stukeley les a très-bien 
comptées , comme on l'avû , & elles font , 
ou elles étoient en tout , fuivant lui ( car 
il met en ligne de compte celles qu'il 
juge qu'on a emportées ) au nombre de 
140. Quoi qu'il en foit , ces contradic- 
tions & ces rédts fabuleux des Hifto- 
Tome XVI. Part. IL Y rieng 
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riena fcû fujeft de Stonehenge , font aÏÏe& 
voir qu'ils en ignoroient parfaitement 
l'origine , tant die éteit ancienne. Car 
Jeoffroy de Monmouth , qui eft le premier 
qui en parle , vivoit dans le douzième 
fiécle, oc nous a laîffé en Latin l'Hiftoire 
fle la Bretagne depuis Brunis le premier 
Roi Bfeton > fondant , comme il le dit 
lui-même, ce qu'il a écrit de ces. tems 
reculez , fur un ancien Manufcrit en lan- 
gue Bretonne, qui lui fut communiqué 
Î>ar Gautier Mappceus , Archidiacre d'Ox- 
brd* qui Pavoit apporté de VArmorique; 
& ce Manuscrit, ajoute- t-il, portoit d'un 
bout à l'autre des cara&ères incontesta- 
bles dé la plus grande antiquité. Ce- 
pendant il n'y trouva rien touchant 
Stonehenge que de fabuleux, ou qui ne 
fcntit une ancienne tradition défigurée , 
antérieure aux Bretons mêmes J *. 

En troifième lieu , ce n*eft que la ref- 
femblance des noms qui a fait attribuera 
Ambrqfîus l'ére&ion de ce Monument : 
Car , félon notre ^uteur , Stonehenge s'ap- 
pelloit anciennement Ambres, ou Ambrojii 
( lapides ) ; & c'eft de -là que le Village 
voifin à'Ambresbury a tiré fon nom. Il y 
a dans Cornouaille des pierres fort fem- ' 
blables , qv'oû f Dpelle encore aujourd'hui 

tbe 


** Ce ®m?J$ article e^liré de la petite 
Pièce anonyme fa&H^Jwmi ^vom parlé ci-def- 
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Hbc main Ambres , ou tes Grands Ambres* 
On en trouve en Ecofle & en Irlande 
auxquelles on donne le même nom. Or 
ce nom foutnit à Mr. Stukeley une nou- 
velle preuve de la grande antiquité de 
ces Monumens . UAmbroJie , dit-il , fignifie 
proprement & originairement de rHuï- 
le de rofe, & là-deflus il cite Homère * 
Virgile , Pline le Naturalifte , &c. Or 
cette Huile ayant été employée de bonne- 
heure dans les cérémonies de la Religion , 
Ton a donné Pépithète d'Ambrofius à tout 
ce qui étoit ' confacré à un ufage reli- 
gieux. Ainfi Ambres, ou Petra Ambrojke , 
fignifie la même chofe que des Pierres 
confacrées ou ointes d'une fainte Huile» 
& datis un fens général , un Temple , un 
Autel , &c. Cette coûtunie d'oindre 
d'huile les pierres d'un Temple ou d'un 
Kma , yient des Patriarches mêmes ; car 
nous lifons que Jacob ayant eu pendant 
la nuit en rafe campagne une vifion ce- 
lcfle , prit le lendemain matin la pier- 
re qui lui avoit fervi de chevet , en fit 
un monument , verfa deiïus de l'huile , 
& appella ce lieu Betbel, c'eft-à-dire 
Mai/on de Dieu. Il fit en même tems vœu , 
que fi l'Eternel le faifoit profperer dans 
fou voyage & le ramenoit heureufe- 
ment dans fon païs , il lui confacreroit 
ce lieu-là^ & lui donneroit la dira» de 
tout fon bien ; ce qu'il exécuta dans la 

Y 2 foi- 
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fuite *. Le Temple dei Sionebenge , en 
admettant ce que l'on a dit au fujet de 
fon premier nom d'Ambres , doit donc 
avoif été érigé conformément à cette 
ancienne coutume, fuivant la Religion 
des Patriarches , & par des defcendans 
des Patriarches , fçavoir les Druides , ii 
l'on en croit notre Auteur. Les Lec- 
teurs ne feront peut-être pas fâchez de 
voircomment il établit cette généalogie. 
Les Druides croient des Prêtres & des 
Philofophes chez les Orientaux, & en 
particulier chez les Phéniciens. Ils 
paffercnt dans la Bretagne avec les Co- 
lonies de Phénicicnsqui y vinrent de bon- 
ne-heure , foit pour s'y établir ,foit pour y 
trafiquer. Il parolt par un partage de 
Pline le Naturalise f , qu'Hercule le Ty- 
ricn , que Bocbard, entre autres, prétend 
avoir vécu avant la Sortie des-Enfans 
d,'lfraël hors d'Egypte , eft le premier 
qui apporta des' lues Cofftterides , c'eft- 
à-dire apartenantàla Grande-Bretagne, 
de l'étain en Grèce 5. Depuis ce tems- 
Ià les Phéniciens firent toujours eux fenls 
ce commerce , qu'ils trnrentfi fecret , par 
le profit qu'ils en retiroient , qu'Hérodote 
même déclare , ne fçavoir pas d'où vient 
l*é-' 

[XVIII. & XXXV. 
I. 56. 
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rétain. Ainfi ils eurent le temsde s'é- 
tablir dans la Bretagne, à laquelle ils 
donnèrent ce nom, & c'eft d'eux que font 
defcendus les anciens Bretons ; car dans 
les Auteurs profanes Bryges , Plrryges , Pbri- 
xi, Brifones , Brigantes , Britones, font des 
noms fynonimes en différentes diale&es. 
Voilà donc les Bretons venus de Phéni- 
cfc 9 & leurs Druides auffi. Or les Phénir 
ciens delccndent d'Jpher, fils ou petit-fils 
d'Abraham par Keturab , lequel accom- 
pagna Hercule dans fes expéditions , & 
donna fon nom à la Phrygie & à l'Afri- 
que * , Apber , Apbricus & Pbrixus étant 
la même perfonne. 

Telle étant l'origine des Druides ôc 
l'antiquité de leur établifiement dans la 
Bretagne , Mr. Stukeley auroit bien pu , 
fans crainte d'être contredit , fixer la 
fondation de Stonebenge au tems des Pa- 
triarches mêmes , ou tout au moins de 
Moïfe & de Jofué; mais il eftplus modefte, 
& par un calcul dont peut-être perfon- 
ne que lui ne fe feroit avifé, il la fixe 
à environ 460. ans avant Jefus-Chrift ; 
Voici de quelle manière il s'y prend. 
Il a obfervé , dit-il , que Stonebenge, ôç 
tous les Ouvrages de même nature va- 
rient 

* Voyçz le* drtiq. de Jofepbe , & le Çarwn 

fie Boclurt, 

é «... 
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rient entre eux par rapport à leur pofi- 
tion ; que la façade des uns eft tournée 
plus ou moins au Nord-Eft , & celle des 
autres, plus ou moins au Nord-Oueft; que 
cependant ils font tous conftruits avec 
beaucoup d'art & de régularité , & que 
les Druides étoient trop bons Aftrono- 
mes & trop bons Mathématiciens , pour 
qu'il puifle fe réfoudre à attribuer cette 
variation à ignorance , à négligence ou 
au pur hazard. , D'où il conclut , qu'elle 

Srocede de la variation même de la 
ouflble dont ils fe font fervis en jettant 
les fondemens de ces Temples. H fait 
un grand étalage d'érudition, pour prou* 
ver que les Phéniciens avoient l'ufage 
de cet Inftrument. Celapofé, il don ne 
une table des variations de la B ouflble 
pendant les derniers 1 80 ans, laquelle 
eft fondée fur les obfervations faites en 
différens tems, &i par laquelle il paroît 
que , durant cet efpace , l'aiguille a décli- 
né onzedegrez & demi vers l'Eft , & au- 
tant vers l'Oueft. Le Dr. Halky croit , 
qu'elle parcorut tout le période de fa 
variation dans l'efpace de 700 ans. Sui- 
vant cette fuppofition , trois révolutions 
entières, i remonter depuis l'an 1620 
où le point de variation étoit précifé- 
mentle même que lorfque Stonehenge a 
été bâti , nous amèneront à l'an 280 de 
la fondation de Rome , 460 ans avant 

Jefus- 
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Jefus-Chrift , & 420 avant l'arrivée de 
Céfar dans la Grande-Bretagne. Mais 
on pourroit demander à Mr. Stukeley , 

Î Pourquoi trois révolutions ? Une feule né 
uffifoit-elle pas ? Et alors Péreâion de 
Stonehenge feroit fixée à l'an 920 de Jefus- 
Chrift. Ou puifqu'il étoit en train de 
les multiplier , pourquoi n'en pas mettre 
fix ou fept ? Le Monument en auroit 
été plus antique & plus vénérable. 

Au refte , nous n'avons rien ciit d'un 
Chapitre tout entier qui roule fur les 
Sépulcres qui font en aflez grande 
quantité aux environs de Stonehenge, par- 
ce que nous n'y avons pas trouvé ce que 
naturellement on s'attendroit d'y voir ; 
je veux dire une réfutation du fenti- 
ment de ceux qui prétendent, non fans 
quelque apparence de raifon , que c'efî 
un Monument fépulcral : car les An- 
ciens n'avoient point coutume d'enter- 
rer leurs morts auprès des Temples , 
comme il faut le fuppofer dans l'nypo- 
• thèfe de notre Auteur. Il parle au long 
de la figure de ces Sépulcres , de lçur 
conftru&ion , de leur nombre , & des di- 
verfes chofes que Ton a trouvées dans 
ceux que l'on a ouverts. Mais il n'y a 
rien de fort curieux en tout cela. 


Y 4 A»- 


314 Bibliothèque Britannique, 

ARTICLE IV. 

An Apology for the Life of Mr. CuU 
Icy Cxbber, Comedian: witli an Hif- 
torical View of the Stage during 
hisowntime. Cçft- à-dire : Apohgit 
de la Vie de Mr. Cibber, Comédien ; 
avec quelques Réflexions fur îHiftoire 
du Théâtre Anglais de/on tems , écrite 
par lui-même , in Oftavo pag. 488- 
A Londres. Imprimé pour l'Auteur. 
1740. 

LA Vie d'un Comédien ne prépare 
pas le Lefteur à y trouver des cho- 
fes fort intéreffantes. Mais Mr. Cibler 
çft plus que Comédien , & que Comédien 
excellent. 11 eft Auteijr de plufieurs Piè- 
ces de Théâtre , dont * la plupart ont 
encore la vogue , & qu'on repréfente plu- 
fieurs 

* Ce* Comédies font , Tbe Carelefs Hufband, 
Le, Mari fans fouci. Tbe Double Gallimty Le 
Galan<J doublé , tiré d'une Comcdie de Thomas 
Corneille qui a le même titre. Love' s laftSbift, 
Le defnier Effort de l'Amour. Tbe provok'i 
ffufband, Le Mari pouffé à bout , Comédie ex- 
cellente que le Chevalier van Srugb avoit com» 
mencée , & à laquelle Mr. Cibtçr 4 mis la tterniçrç 
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fleurs fois tous les ans. D'ailleurs il eft 
ce qu'on appelle en Angleterre Poet 
Lauréat , c'eit-à-dire Poète du Roi , 
charge qui lui rapporte cent livres Srer* 
ling par an, pour lefquels il n'eit obligé 
qu'à fairç tous les ans deux Odes , 
Ravoir le jour de la Naifiance du Roi, 
& le premier de l'An. Ces Odes pa- 
roiflent dans les Gazettes, & elles n'ont 
pas d'ordinaire le bonheur d'être hono- 
rées de l'applaudifletaent du Public : On 
a ceffé même de leur faire l'honneur de 
les critiquer *, Enfin il a eu pendant plu- 
fieurs années la Dire&ion du Théâtre de 
Druryrlane , conjointement avec deux au- 
tres , par Lettres Patentes du Roi. Un 
homme orné de tant de beaux titres, a 
fans doute raifon de communiquer au 
Public les Mémoires de fa Vie. 

L'Auteur naquit à Londres l'an 1671. 
Son Père , natif de Holftein , vint en An- 
gleterre peu de tems avant la Reftau- 
ration exercer fa profeffiçm, qui étoit la 

Sculp^ 

* L'Auteur entend fort bien raillerie là-deflus. 
Car un jour , voyant la Critique d'une de Tes 
Odes , dans laquelle on s'étoit fervi de cette 
expreflion, qu'ii n'étoit pas poîEble d'en faird 
une plus mauvaife, Mr. Cibler dit: » Je ferai 
» voir que l'Auteur de cette critique fe trompe 
„ groiîîérement. Je ferai la prochaîne fois une 
# Ode bien plus mauvaife encore, 

y 5 
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Sculpture. C'eft lui qui a fait le bas- 
relief du Piédeftal du Monument érigé 
en mémoire du grand Incendie de Lon- 
dres, aufli-bien que les figures de deux 
Lunatiques qui le trouvent à la grand' 

Î>orte de l'Hôpital de Bedlam, & dont 
'une repréfente un Furieux , & l'autre 
un Mélancolique. Ces deux Ouvrages 
fonteftimez des Connoifieurs. Sa mère 
étoit de très-bonne naiflance , puifqu'elr 
le étoit de la famille des Colley' s , qui 
ont été les uns Sberifs, & lès autres Mem- 
bres de Parlement pour la Comté de 
Jlutland, depuis le Régne de HenriVH. 
jufcu'à la fin de celui de Charles I. , pour 
le rervice duquel le patrimoine du Che- 
valier Antoine Colley , grand- pjerç, de la 
mère de Mr. Cibber* de trois-mille livres 
Sterling qu'il avoit été , fut réduit â trois- 
cens Pièces par an •, comme il paroît 
par PHiftoire de la Comté de Rutland de 
Mr. Wright. 

Nous ne rapporterons que quelques 
traits de la Vie de Mr. Cibber. Ceux qui 
feront curieux d'en fçavoir davantage , 
fpront bien de recourir à l'Ouvrage 
même. 

En parlant des tours de fa première 
jeunefle, il raconte une avantpre, qui, 
quoique peu intéreiïante , avoit fait de 
grandes imprefiîons furfon efprk, & lui 
avoit donné lieu de faire bien des réfle- 
xions. Un jour ayant reçu au jeu une 

in- 
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injure d'un Garçon plus grand que lui 
de toute la tête , il eut Pétourderie de lui 
donner un foufflet. "Mais il eut fujet de 
s'en repentir , puifque Pautre , étant le 
plus fort, n'eut pas de la peine à le jet- 
te r par terre , & fe mit a le gourmen 
Dans cet état il apperçut un de fes com- 
pagnons qu'il aimoit , & dont il fe croyoit 
aimé. Cette vue lui donna d'abord de 
la joye, parce qu'il s'imâginoit qu'il ve- 
noit à fon fecours. Mais quelle fut fa 
ïurprife & fa douleur, lorfque fon pré- 
tendu ami cria à fon adverfaire , RofTez- 
le ,'rofiez-le comme il faut. Notre fjeu- 
ne homittô, étotjrdi de ce coup encore 
plus que des gourmâdes de fon ennemi , 
répandit des larmes en abondance. S'étant 
rélevé ; il demanda à fon ami les raifons 
d'un procédé fi dur , & qu'il n'avoit pas 
mérité, l'aimant comme il faifoit. L'au- 
tre lui répondit : C'eft que vous me rail- 
lez toujours, & que vous aimez à me 
tourner en ridicule. Mr. Cibber fait au 
fujet de cette avanture enfantine, des 
réflexions à perte devûê fur la raillerie, 
& fur fes mauvais effets , qui ne fert 
qu'à s'attirer des ennemis , quelque inno- 
cente qu'elle puifle être. 

Il parle enfuite d'une autre avantu- 
re d'école dont il fe fouvient encore 
avec plaifir. Un jour de fête qu'on cé- 
lébroit le Couronnement du Roi , les 
Ecoliers demandèrent au Maître laper? 

mif- 
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miflion d'aller jouer. Le Maître la leur 
accorda , à condition qu'un d'eux pût 
lui produire une Ode Angloife fur la 
circonfiancc du jour. Notre jeune Eco- 
lier s'en chargea ,' & apporta fon Ode 
qu'il avoit faite dans une demi -heure de 
tems. Mr. Cibber dans cet endroit de fa 
narration s'interrompt, & s'addreffeainfi 
à fon Lefteur : Ce mot d'Qde vous fait 
fans doute foûrire. Les Leâeurs peu- 
vent fe rappeller«ce que nous avons dit 
du fucces des Odes de Mr. Cibber. 

Le premier rôle qu'il joua fur le Théâ- 
tre , fut celui du Chapelain , dans l'Or- 
pheline de Mr. Otway. Il fut extrême- 
ment applaudi dans la représentation 
de ce perfonnage, où il y entre une plai- 
fanterie décente, & un certain bon-fens 
que l'A&eur ne fçauroit exprimer s'il n'a 
de l'efprit , à ce que dit Mr. Cibber. Ce' 
fuccès le remplit d'une joye plus gran- 
de qu'il ne juge à propos de dire. Ce- 
pendant , ajoute-t-il tout de fuite , ce 
ne fut rien en comparaison de celle qu'il 
çut lorsqu'il entendit dire à un excellent 
Comédien : Si ce jeune homme ne^de- 
vient un jour un grand Atteur , que je 
fois . Il en pleura de joye. Riez- 
en tant qu'il vous plaira , dit Mr. Cibber. 
Quoique ma vanité vous paroiffe auffi 
ridicule qu'incroyable , je doute qu\4- 
lexandre lui-même, ou le fameux Chartes 
XIL Roi de Suéde, ayent jamais > à la tète 

de 
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de leur Armée viétorieufe , reflenti les 
mêmes tranfports de joye que je reflen- 
tis alors. 

Mr. Cibber égayé de tems en tems fa 
narration de quelque conte. Nous n'en 
rapporterons qu'un feul , que l'Auteur 
tient d'un jeune -homme qui avoit la 
voix belle , & qui devoit chanter fa par- 
tie dans un Concert chez la fameufe Co- 
médienne Gwin , Maîtreffe dtCbarleslL 
Le Roi, le Duc d'York & deux autres 
s'y trouvèrent. Le Concert fini , le Roi 
témoigna être extrêmement fatisfait, & 
fit l'éloge delà Mufique. La Gwin, qui 
ne fe contraignoit point en préfence du 
Roi , lui dit librement : Pour faire voir 
que vous ne parlez pas en Courtifan , 
faites quelque préfent aux Muficiens. 
Le Roi dit , qu'il n'avoit point d'argent 
fur lui , & demanda à fon frère s'il en 
avoit. Le Duc répondit , qu'il n'avoit 
qu'une Guinée ou deux. Sur cela la 
Comédienne fit un grand éclat de rire , 
& dit en fe fervant d'un juron qui étoit 
ordinaire au Roi : — Dans quelle compagnie, 
faut-il que je me trouve ! 

On a pu voir dans le Titre, que Mr. 
Cibber promet quelques réflexions fur 
PHiftoire du Théâtre Anglôis. On peut 
dire que c'eft l'endroit le plus intérel- 
fant de tout le Livre. Nous en tranl- 
crirons quelques morceaux. L'Auteur 
parle des plus fameux A&eurs qu'il y 

avoit 
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avoit en Angleterre du tems de fa jeu* 
nèfle , & commence par Betterton. 

, 9 Betterton étoit , en qualité d'Aâeur , ce 
„ que Sbakefpear étoit en celle d'Auteur, 
„ c'eft-à-dire dans un degré [d'excellen- 
te ce qu'il ne paroît pas poffible d'atteic- 
„ dre. Ils fembloient formez l'un pour 
„ l'autre. Tous ceux qui ont du goût ad- 
„ mirent Sbakefpear ; mais quel ne feroit 
„ pas leur raviffement en lifant fes Tra- 
„ gédies, s'ils pouvoient concevoir avec 
„ quelle grâce, & avec quelle force Btttcr- 
„ ton fçavoit les réciter. Ils fçauroient 
f , alors , que l'un paroiflbit né pour pro- 
„ noncer ce que l'autre étoit feul capable 
„ d'écrire : & quel dommage que les beau- 
„ tez momentanées d'une Elocution har- 
s 9 monieufe ne puiflent pas fe conferver 
u comme celles de la Poëfîe ! 

M Si la manière dont Betterton parloit, 
», pouvoit aufli facilement fe connoître 
» que les chofes qu'il difoit , vous verriez 
„ alors la Mufe de Sbakefpear dans fon 
„ plus grand triomphe , avec tous fes a- 
„ grémens & toute fa magnificence. Mais 
„ puifqu'il eft impoffible d'en faire la 
„ description, comment vousferai-jecon- 
.„ noitre Betterton ? Si je vous dis que 
9 $ les Aâeurs qui depuis ont joué fes rôles, 
„ n'en ont aucunement approché , je ne 
99 vous donne qu'une idée imparfaite de 
99 l'excellence de cet Afteur. Tâchons 

$9 donc 
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» donc par quelque comparaifon de vous 
f'f en donner quelques traies. 

„ Vous avez vu peut-être un A&eur, 

„ qui faifoit le rôle de Hamlet , à la vûô 

„ de l'ombre de fon Père donner dans 

„ une déclamation qui e$cprimoit la rage 

99 & la fureur , & qui attiroit l'applau- 

» diflement des Speftateurs , quoiqu'il 

9 9 méritât d'en être fifflé. Je vous don- 

99 ne plus volontiers cet exemple, que 

99 c'eft feu Mr. Addiffon qui me Ta fourr 

99 ni. Un jour étant affis à côté de lui 

$9 à la Comédie , lorfqu'on repréfentoit 

99 cette Scène, il me demanda , en faifant 

99 paroître quelque furprife , fi je croyois 

9> que Hamlet dût être fi irrité contre 

« Pombre de fon Père , qui pouvoit à la 

99 vérité lui caufer de l'émotion , mais 

9 y qui ne de voit pas exciter la colère ? 

99 Car fi vous le remarquez , dans te beau 

99 difeours de Hamlet fapaffion ne va' pas- 

9j au -delàd'une grande furprife, qu'il ex- 

99 prime comme s'il étoit tout hors de lui— 

99 même , ou une impatience refpe&ueu* 

99 fe de s'enquérir de l'injure qui l'a fait 

99 fortir de fon tranquille tombeau , & un 

9i défirde fçavoir ce que cette ombre plain- 

99 tive exige de fon trille fils. C'étoit-lfr 

99 le jour que Betterton donna à cette Scène * 

9» qu'il ouvrit d'abord par une paufe de 

9» par une furprife muette 3 & enfuite éle- 

»9 vantpardegrezune voix grave & trem- 

ij blatte, il rendit l'Apparition auffi ter* 

» rible 
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„ rible au Speûateur qu'à lui - même* 
„ L'art dé Èetterton confiftoit à tenir 
„ l'Aflemblée attentive , plutôt par une 
„ vivacité bien ménagée que par une 
„ véhémence excefflve ; & c'eft - là le 
„ Chef-d'œuvre d'un Afteur. 

9} Un autre talent de Bemrton y c'efl; 
„ qu'il fçavoit plier fon génie aux diiférens 
„ rôles qu'il jouoit. Ces faillies impé- 
w tueufes & cette fiére vivacité qu'il 
„ avoit en représentant * Hotfour, il fça- 
» voit les quitter lorfqu'il faifoit le rôle 
„ de Brutus. Cependant j'ai vu des 
,> Brutus . auflî emportez que Hotfour. 
„ Mais quand Betterton repréfentoit Bru- 
„ tus dans fa difpute avec Cqffius , fa 
„ colère paroiflbit feulement dans fes 
„ yeux , & fes regards aflurez & rem- 
„ plis d'indignation exprim oient afTez la 
„ terreur, fans qu'il eût befoin de l'exci- 
„ ter par la véhémence de fa voix. 

9 > Avec quelle force de génie qu'un 
„ Poëte vous trace le portrait d'un Phi- 
99 lofophe & d'un Héros , cependant l'i- 
„ mage de l'excellence de l'Auteur qui 
„ les fepréfente fera toujours imparfaite 
„ à votre égard , à moins que l'art de 
» l'exprimer fur le papier ne fçût donner 
„ de la couleur aux paroles pour en pein- 

» dre 

* Perfonnage de la Tragédie de Henri JK 
de Sbakefpear. 
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„ <îre la vobt. Mais exiger de peindre 
„ le fon, c'eft exiger tme impoflîbjUté. 
>! Tout ce q&'ttû m ItyÉ peut faire dans 
3 , là perfe&ion de fbtt art , c*eft de pein- 
o drç les grands hommes d'une telle mà- 
„ nière air ils vot6 % pâroiffentpenfér. Utt 
Skakefphrv^ plus loin. 11 vous dit ce 
que Tes portraits penfent. Mais un 
mm Bettêrnm les paflfc tous deux. Il rap- 
„ pelle fes perfoflnages du fépulcre, Il 
,, les fait refpirer de nouveau > & ètrt 
99 encore eux r mêmes dans leurs traits , 
„ dans leurs difeours & dans leurs 
99 JUpyyemens. C'eft ainfi qu'on ha* 
„ bile Afteur fçait charmer en même 
», tçjns vos yeux , vos oreilles & votre 
m entendement. Pour ' concevoir le plaf- 
99 flr Qu'on retire d'oue fi agréable h&rmo- 
„ nie, 11 faut y avoir été préfentr & t# 
i 9 n'eu;, pas une chofe dont oir puifffc vous 
, 9 rendre compte. 

* POOr faire voir que Betterton avoît uu« 
juftç idée d'un applaudiffement véritable 
Ou faux , Mr. Qwer allègue ce qtrtl hà 
a entendu dire ; fçavoir , qu'il croyoît qu'un 
fllçnce . attentif étoit la marque la phts 
flire d'tfft véritable applaudiffement : qu'il 
y aveit pluûeurs manières de féduire 
le Tbëatre, & de le Ikïre éclater; mais 
qu'utf profond filence marquoit feul un 
applaudiffement dont on puifle fe félici- 
ter. Ceftenquoî B%tunm excellait : Aufll 
par fes grands tâtons pofledoit <- il telle- 
Twne XVL Part. IL Z ment 
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ment l'eftime des Speâateurs , que dès 
qu'il paroi Gbit fur la Scène, il attiroitfur 
'lui les yeux "& l'attention des plus inatten- 


tifs. Un homme qui auroit parlé ou tour- 
ne les yeux d'un autre côte, auroit été 
regardé comme un homme infenfible ou 
Ignorant. Dans tous fes Soliloques de 
quelque importance y il. entrait avec tant 
.de t force dans le câraâîère qu'il repréfefi- 
toit,.par fon attitude & par fes regards, 
qu'on le regandoit fixement & avec em- 
j^reflemént ; 4e forte qu'on étoit inftruic 
par rlés yeux> avant que de Tètre parles 
oreilles. 

. Mr r Cibber remarque, que > comme ceux 
q£tt conipôlent enM\ifique ne fçaventpas 
toujours chanter , . il y a auffi de grands 
Àupeûrs qui ne fçavent pas lire , & encore 
.que,fans une oreille déhcate , perfonne ne 
fç^jircAt entendre les nombres Poétiques , 
cependant la meiileure'oreille du monde 
ne fuffit pas pour qu'où recite avec grâce. 
te fameux. Dryàm en eft un exemple. 
Mr. Cibberlxxi entejodit lire fou Ampbytrion, 
& quoiqu'il exprimât aïTes' bieû te fens 
de chaque période , il le récita avec tant 
de froideur &' d'ailipidité , que la Pièce 
parut mauvaife. 
Au contraire * Ltç 9 qui lui ëtoitfiinfé- 

. f . , rieur, 

. > • * 

* Mr. lie, Autmrdepkitfeiira Tragédit-s , en- 
ttç lefquclles il y a Altmndre le Grand*, ou iet 
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rieur, récitoit ft pathétiquement, qu'en li-» 
iknt le rôle que iM«n,excellent A<âeur,de- 
voit repréfenter , celui-ci , dans l'ardeur de 
fon admiration , jetta fon rôle par terre en 
s'écriant; A mains que de k jouer aujji* bien 

S te vous > qttai-jï affaire de V entreprendre ? 
t cependant cet Auteur, lorfqu'il entre- 
prit d'être Aéteur , quitta de banne-heu* 
re le Théâtre , dans le défefpoir d'y ja- 
mais réuffir. • Mr. Cibbtr en conclut, que 
quelque jufte que foit l'idée qu'on a 
de ce que l'on doit réciter , (Quelque 
oreille qu'on ait ; cependant, quand il s'a- 
git de le prononcer devant une grande 
Affemblée , il faut qu'une iibertë naturel- 
le & une certaine grâce qu'il eft plusaifô 
de Concevoir que de décrire, accompa- 
gne conftamment l'AdeUr ; car fans ce 
je ne frais quoi , il lui fera impoflible de 
plaire &de contenter* 

Pour le prouver , l'Auteur cite l'ex- 
emple du Comédien Eflcouri : il poffe- 
doit au fouveraiù degré l'art de çgûtre- 
faire , & il n'y avoit homme ni* Femme , 
depuis la Coquette jufqu'au Conseiller 
d'Etat , dont :il ne pât y dès qu'il les 
voyoit, tranfporter la voix, les regards, 
les grimaces & les déniarches dàils une 
autre compagnie, „ Je lui ai entendu fai- 

Reines Rivales , Sopbontsbe , Néron & Conjîantin 
U Grand. ■ 

Z a 
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„ re de longues harangues, en imitant 
,i fi bien la manière de parier & de pro- 
9 * noncer de quelque fameux Àvocatyqu'on 
f * l'auroit pria pour l'Original qu'il imt- 
„ cok. Bien plus. J'ai vA à ta marge 
n tf un r£k de • FwQiaf , qu'il devok repré- 
„ fenter , plusieurs notes , & observations » 
^ qui décnjroient lç véritable eforit, les 
„ ditjtîrens tons, Pair & les geftes avec 

* lefqmb U fidoit les reciter. Cepen- 
,» daot , lorfqu'il en vint à l'exécution fur 
„ le Théâtre » il fembloit que tout d'us 
„ çputt il efrt perdu contestes idées , tantr 

* il recita froidement & fitns grâce, ut* 
„ réie qu'il entendoit fi bien dans la fpé- 
» «huaipn. 

ARTICLE V. 

A ©efence of tke Moral Fhibfofier , 
• agawA a $ampklet(ntitlç(l % The Imwora- 
" Ay ^ tf< Mort fbikifopker. By tbt^ 

Âttim» .: 

<7efW-4irq : 

vu, fat* pa* hy -***&** % t***re eue* 
Mrçcburc intitulée , La Malhonnêteté du 

Phi- 

* Personnage de U Jxzgéàït de Henri IV 


Pbibfipbe èomtéfe - homme. A Londres 
MDCCXXXVIL I» àffavâ. Pag. 
4.0. Imprimé pour Jean Robert s , âûk 
Armes iOxfùfa , î%ns Warwitk - Lane . 

ON À CRU rémarquer quelque mode* 
ration dans là Pièce qui a donné lieu 
à cel le-cL 11 faut , au que le Pbih/opbe bon* 
Heté-bomme eii ait jugé autrement , ou duc 
le dépit de fè voir confondu par un Tbéo~ 
togien qui fé poflede , ait étrangement dé- 
rangé fa Philofophie 6c fon humeur. Sou 
Apologie regorge d'injures ; Et comme 
<*il avoit appréhendé qu'on ne le loup-» 
çoiiûât de conferverle moindre refte de 
ménagement , il à voulu les rendre aulS 
directes qu'elles le pouvoient être. Il les 
a àddreffées en formé de Lettre à fon An- 
tagonifle lui-même. Les Le&eurs nous 
diïpenferont volontiers d'influer là -def* 
fus. Nous nous contenterons de rappor- 
ter ce que le Philofopbe a eu foin de dire 
vers la fin de fa Lettre, pour enjuilifier 
la virulence. » Il faut à préfent , Mon-' 
„ fieur , que Je prenne congé de vous 
„ pour cette fois. Vous vous étiez mis 
39 entre mes mains , votfs m'aviez choifi 
„ pour votre Médecin , je n'ai pu me 
„ difpenfer de remplir mon devoir. J'ai 
„ vu que votre maladie demandait une 
t> feignée > que cela feul pouvoit vojps 

£ 3 9 , faire 
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M faire du bien ; & que fi cela ne fc fai- 
„ foie promptement , tf ous rifquiez de de- 
„ venir fou tout de bon, fou dans toutes 
!» les formes , fou à lier ; Tou migbt run 
„ quite , flark , raving Mad *\ 

Un Médecin qui croit qu'il n'y a que" la 
faignée qui puifle faire du bien à fon ma- 
lade , doit naturellement s'en tenir à la 
faignée. Un Philofophe qui croit qu'il n'y 
a que des injures qui puiffent réduire un 
Antagonifte , doit naturellement s'en te- 
nir aux injures. Mais notre Philofopbe 
Médecin a fuivi l'ufage , qui veut que le 
remède feul- capable de faire du bien, 
ne foit pourtant pas ordonné feul. Il z, 
joint à fa faignée quelqu'autre chofe -, il 
à mêlé à fes injures des raifons , & des 
raifons qui ont eu véritablement le fort 
ordinaire des drogues acceflbires. Elles 
ont fervi d'acconipagnement inutile à un 
remède principal qui n'a point guéri le 
nialade. Sçavoir û c'eft la faute dû ma- 
lade , ou celle du Médecin , c'eft de quoi 
il faut mettre les Lefteurs en état de 
juger, par la comparaifon de la Lettre du 
Philofophe , avec la Réponfe ou Réplique du 
' Théologien ,..publiée bientôt après. Mais 
afin que cette çpmparaifon le faflfe plus 
facilement, nous réunirons dans un mê- 
me Entrait le précis de la première Piè- 
ce de celui de la féconde. C'eft à quoi 
jious deftinons l'Article fui vant, où nous 
rapporterons , à Voçcafxon de la féconde , 
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tout ce que nous trouverons d'eflentiel 
dans la première , fur les XL VII chefs 
mentionnez dans l'Article précèdent. Ce 
détail, fans aller auflî loin qu'on pourroic 
fe l'imaginer, paroîtra peut-être encore 
un peu ennuyeux à ces Leûeurs qui ne 
cherchant abfolument , dans Fhiftoire 
d'une foïfpute , qu'an .précis de ce qui 
fert dîaeftement à perfeftionner l'intelli- 
gence des matières. Mais ceux qui, ayant 
des vues moins bornées, aiment à étudier 
l'efprit humain , & à réfléchir fur les 
défauts que la foiblefle ou la malice de 
cet efprit fait régner dans .les difputes 
des hommes , ne leront pas fâchez que 
nous confervions ces traits, qui ne fend- 
ront peut-être à l'intelligence des ma~ 
tières qu'autant qu'ils pourront fervit 
à faire juger , par le caraûère desbifpu-* 
tans & par l'état a&uel de la Difpute , à 

aùoi l'on doit s'attendre, foit de la part 
'autrui, ou de fa propre part, lorfqu'on 
eft engagé de foi-même dans quelque dif- 
pute fembiable. 

ARTICLE VI. 

A Letter to the Moral Pbilofapber :■ 
Being a Vindication ofa Pamphlet entit* 
led % The Immorality of the Moral Pbir 

Iqfopber. 
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C'eft-à-dire: 

Lettre au Philcfùphe honnête - homme : 
Défenfe de la Brochure intitulée > Z# 
Malhonnêteté du Pbilofofhe honnête- 
homme. A Londres , pour Jean No on f 
MDCCXXXVIl In o&avo. Pages 3 g. 

L'AUTEUR débute par Ces paro- 
les : „ Monfieur , comme les disputes 
fà perfonnelles ne font d'aucune utilité 
» au Public , je m'attacherai aux matiè- 
»* res importantes Air lefquelles nous ne 
§9 fommesf pas d'accord , & fflépriferal 
fJ les réflexions qui ne tombent que fur 
»* moi ". Il ne laifle pourtant pas de âïrê 
encore quelque choie des injures de fou 
Jmtagonifte , il en parle dans le dernier 
Paragraphe de fa Réplique: îtiaisil le fait 
en quatre mots , & fans rendre injures 
pour injures- Tout le relie de la Pièce 
roule uniquement fur les Raifons par lef» 
quelles le Pbilofopbe a prétendu réfuter 
les Remarques du ThêoUgUn, 

/•ta. première qùeflion entre ces deux Mef- 
Ôeitrs eft , de fçavoir, Si David, tcrfqit il dan- 
fa devant P Arche , et oit vêtu ou non i Le 

TpéQlçgien- avoit foutenu l'affirmative , 

mais 
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mais à pure perte > fi noua eu croyons lé 
Pbihfopbe , qui lui répend avec beaucoup 
d'affurance > qu'il falloit bien que David 
fut couvert ,• puifgue £ans cela il tf*u* 
roit pas pu fe découvrir. Le Tbéolopen 
réplique par lea termes du Texte : David 
fautoit de tout* fa forée devant P Eternel , ûf 
ètoit cemt d'un Effaod de Un. 

Le Théologien avoit foutenu , que fi Da* 
vid fe découvrit , comme Mical le lui ire- 
proche , il ne fe. découvrit au moins que 
dans un fens figuré. Le Philofophe a ré- 
pondu , que fe découvrir dans un fôns 
figuré , n'auroit rien eu qui dût rendrt 
David plus méprifaWe aux yeux des fem- 
mes qu'à ceux des hommes ; & que ce» 
pendant la jalotffe Mkal ne lui parle que 
des femmes devant qui il s'étoit découd 
vert. Cela eft vrai , réplique le Tbéo/fa 
gim y mais de quelles femmes lui parle-»*» 
elle ? Des Servantes de fes Serviteurs. Il 
eft évident» félon le Théologien, que tout 
ce que Mical veut dire par*li , c'efkqu* 
David s'eft rendu méprifable aux yeux 
même desjnoindréa de fes fujets. 

Le Pbihfopbe obferve, que David m 
put pas nier ce que Mical lui rèprodhoit. 
Cela mêmeprouve, dit lé Tbéofogien > que 
David ne concevoir pas qu'elle lui rtprog* 
ehât autre Chofe > me de s'être découvert 
dans le feras figure. S'il l'avoit entendu 
dans le feus propre , il n'auroit pas pu ne 
te pas sien Sien loin de s'en défendre * 
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il s'en glorifie : Il répond à Mical, que 
ce qu'il a fait , il Ta fait en préfence de 
l'Eternel , qu'il eft prêt à le faire de non- 
veau, qu'il fe rendra plus méprifable en- 
core &c. Le Phihfopbe -conclurâ-t-il de- 
là , que David mettoit hautement fa gloire 
à faire, en l'honneur de l'Eternel , quelque 
chofe de pis que de danfer tout nud 
devant des femmes ? 

■ 

4. IL 

"La. féconde queftion eft, de fçavoir, Si la 
Loi des Juifs leur préfcrivoit (F étendre leurs 
conquêtes auffï loin quUls le pourroient ? On 
a vu les raifons du Théologien pour la né- 
gative. Le Pbilofopbe a fait femblant d'y 
répondre ; mais comme ce qu'il à répon- 
du fe rètiuit précifément à rien par l'a- 
aalyfe , on me difpenfera d'en donner 
l'extrait. Je me contente de rapporter 
une nouvelle difficulté qu'il a propofée 
à fon Antagonifte en ces termes : „ Di- 
M tes -'moi, je vous prie, fi David tranf- 
f , greffa la Loi de Moïfe l . . . lorf- 
5 , qu'en moins de douze ans il con- 
„ quit laPhénicie , l'Arabie & la Syrie, 
„ depuis la Méditerranée jufquà l'Euphra- 
f9 te ? Ou s'il n'eft pas vrai que David 
„ extermina tous les mâles d'Edom . . ? 
» i Rois XL 15 >i6. Nierez-vous ce fait, 
„ fous prétexte que Moïfe avoit com- 
„ mandé aux Juifs de n'avoir point en 

» abo* 
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,, abomination les Iduméens, de les re- 

,, garder comme frères , & de les traiter 

*, comme tels ? Deut. XXIII. 7 ". A 

tout cela le Théologien répond , qu'il ne 

s'agiflbit point de ce que tel 1 ou tel Chef 

des Juifs a fait en tel ou tel tems , "mais 

de ce qu'il * pouvoit ou devoit faire en 

vertu de la Loi : Et „ pour ce qui eft 

9y des conquêtes de David en particulier , 

w il eft àifé de voir, que s'il les eût fai- 

„ tes dans Tunique vue d'étendre fea 

„ conquêtes auffi loin qu'il le pourroit , 

„ fur des Nations dont il n'auroit reçu 

„ aucune infultc, & différentes de celles 

„ qui étoient données en héritage aux 

„ lfraëlites , fa conduite n'auroit pu fe 

„ juftifier par aucun Texte de la Loi. . . 

99 & que fcs conquêtes , au contraire, 

„ étoient parfaitement • conformes à la 

o Loi , lorfqu'elles nç s'étendoient que 

„ fur des Nations' qui avoient commence 

„ ta querelle ... t , ♦ 

MU. 

La troijîème queftion regarde PEucbariftie. 
Le Théologien prétend, qu'elle a été infti- 
tuée pour être célébrée dans les Affem- 
blées religieufes des Chrétiens , & que cç? 
la eft clairement fuppofé dans les inftruo- 
tions de St. Paul , 1 Cor. XI. Le Phil* 
fophe répond , que tout ce qu'on en peut 
conclure , c'eft que St. Paul n'a pas. dé-» 

feada 
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fendu la célébration publique de TEucha- 
riftie. Le Théologien réplique , que les 
inftruûions de V Apôtre font équivalentes 
à un commandement de la célébrer dans 
l'Eglife. Les deux derniers verfets du 
Chapitre cité devraient , félon lui, fe pa- 
raphrafer de la forte : » Quand vous vous 
m rendez dans un lieu defkiné à vos Af» 
„ femblées religieufes pour y prendre la 
„ Sainte Cène , attendez - vous les uns 
r, les autres. Que celui qui a foira, & 
„ qui ne cherche qu'à fe raffafier , le fat- 
,* fe dans un repas domeftique \ qu'il 
h prenne chez lui fon propre louper : & 
* que, pour prendre le Souper du Sei- 
r > gneur , il attende les Fidèles qui doi~ 
„ vent le prendre en commun ou en 
„ focieté dans VEglifo ". Comférçz les 
vtrfets 20. & %%. 

Le quatrième point de CQUtroverfe re- ( 
^arde la Doftrine des Sacrifices. Pour 
prouver qu'ils étoiefit véritablement cen- 
fez lever une autre peine du péché que 
Celle qui confiftoit dans r obligation même 
de les offrir , le Théologien avoit cité eiï 
premier lieu le fuccès du Sacrifice d'Aa- 
Ton,Nomb. XVI. 44- &c, Le Phitofopbe 
prétend , que cet exemple ne prouve rien 3 
parce que , fi dans cet exemple la peine 
efl: levée par le Sacrifice , ce n'ett pas 
en vertu de k Loi ; c'eft uniquemenç 

en 
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en vertu du bon plaifir de Dieu , qui eft 
au deffus de la Loi. le ne fçais il cette 
remarque a écfaapé i Pattention du JM)- 
togim, ou fi elle lui a paru ne pas iriéri* 
ter fon attention. Peut-être auffi lui a- 
t-elle paru fans réplique. Quoi qu'il eu 
foit , il la pafle fous filence. 

Il avoit obfervé , en fécond lieu , que 
les Lévites en général étoient établie 
pour délivrer tes lfraëlites de toute playe 
&c. Lwit. VIII. 19. Le PHhfopbe ne 
nie pas le fait , mais il Pexpfiqaepar Pan* 
cienneté de la Charlatanerie des Prê- 
tres, ou de la friponerie Sacerdotale : 
[ Prieftcraft : 1 [Et là-deflus. encore le 
Théologien ne (fit mot. 

Il avoit obfervé , en troifième lieu , que 

dans le cas d'un bien injustement poffç- 

dé , la confeffion & la reftitutkm ne feû- 

voit le coupable que moyennant Pinten- 

vention d'un Sacrifice. Le PMofopbe avoue 

ce fait , ftir le même pied que le préce^ 

dent. Le Sacrifice même , félon lui, était 

ici Punique peine infligée au coupable : 

Quelle eft donc Pautre peine , demande* 

t-il ', qui étoit levée par le Sacrifice ? 

Et là-deffus il reproche vivement au Tkio* 

hgien, d'avoir oublié, dans la chaleur & 

dans la précipitation de fon zèle , que 

c'étoit - là la queftion à laquelle il fatlofc 

répondre* Le Tbielogim lui réplique , far 

Paveu du fait, que cet aveu lui fuSk , 

va que l'intervention du Sacrifice n'aarôit; 

pas 
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pas été requife, fi le Sacrifice n'eût été 
cenfé néceuaire pour obtenir le pardon 
du crime , & par cela même la rémiffion 
de la peine. Quant à la queftion , fçavoir 
quelle étoic la peine ainfi remife par le Sa- 
crifice ? Le Théologien fe difpenfe d'y ré- 
pondre. C'eft qu'il y avoit répondu d'à* 
vance , & allez au long , par plufieurs 
pafiages ; ce qui eft très-vrai, malgré 
toute la hardieiïe avec laquelle le Pbi- 
lofopbe bonnête-bomme lui reproche de n'y 
avoir pas répondu. 

i. V. 

L'efientiel de la difpute dans le cin- 
quième article eft, de fçavoir , Si la Loi du Lé- 
sjitique encourageait les Juifs à vouer à Dieu 
Jes Sacrifices humains ; tf fi c'efl dans la 
fuppofition $un pareil Sacrifice actuellement 
voué , qu'elle exigeqit P exécution du Vœu ? 
Le Théologien a prétendu prouver , com- 
me on l'a vu , que le terme de Cbèrem, 
employé dans le Texte en queftion , flgni- 
Jie la punition des Idolâtres , ennemis du 
vrai Dieu, & non pas un Sacrifice pro- 
prement ainfi nommé. Le Pbilofopbe lui 
accorde [ pag. 13 ] fon explicatioiulu ter- 
me de Cbérem; ilfemble même en vou- 
loir tirer avantage Contre lui : mais en 
quoi il fait confifter cet avantage , c'eft 
ce cm'il m'eft impoffible de deviner. Auffi 
le Théologien paroît-il un peu furpris de 

dette 
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cette conceffion , & à fon tour il s'en 
prévaut. [ pag. 15. 3 Cela ne termine 
pourtant pas la difpute. 

Le Pbilofbpbe avoit cite l'exemple du 
Vœu de Jephté : Il y revient ; & cela 
pour dire ( fi j'ai bien compris ) que l'im- 
molation de la Fille de Jephté ne pou- 
vant pas être confiderée comme une pu- 
nition de fon Idplâtrie , il faut doncyre- 
connoitre un de ces Sacrifices auxquels 
là Loi en queftiou approuvent que Ton 
s'engageât par un vœu libre, qu'elle ren- 
doit des - lors irrévocable. Mais à cela 
le Théologien répond , que l'immolation 
' de la Fille de Jephté ne pouvant effec- 
tiveinent pas être confiderée Comme une 
punition de fon Idolâtrie , il ne faut donc 
y reconhoître aucun rapport avec une 
Loi qui n'autorife que les vœux pour la 
punition de l'Idolâtrie , & qui laifle fub- 
lifter dans toute leur force les Loix gé- 
nérales contre le Meurtre > par lesquel- 
les la conduite de Jephté eft condamnée. 
. Le Pbilofophe infifte. Mais pour fai- 
re entendre fapenfée, je fuis obligé de 
remarquer, qu'il paroît avoir envûë,nôii, 
pas le feul verfet cité du Chapitre XXVlt. 
du Lé vi tique, mais avec ce verfet-là le pré- 
cèdent, auquel le Théologien n'a pas fait 
aflez d'attention , & où la Loi dit : f9 Or 
„ nul interdit que quelqu'un aura dédié à 
„ l'Eternel par interdit , de tout ce qui 
„eftsiEN,foitHoMM5 ou Bb?e,ou 
„ Champ de fa pofleffion , ne fe ven- 

wdra, 
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t> dra, ni ne fe rachètera. Tout interdit 
,, fera tres-saint àPEternet,, . Ce- 
la pofé . nous pourrons comprendre et 
que le Philofopbevciit dire , lorsqu'il avan- 
ce d'une part , que & Fille de Jephté eft 
un exemple de cet interdit , par lequel 
une perfonnfc, auflï-bicn qu'une béte,de* 
v enoit Jointe au Seigneur ; &de l'autre, 
mie, félon la Loi, tout ce qui étoit [par- 
ticulièrement j famt au Seigneur > dans 
Saelque Sacrifice ou VtfHme que ce fût , 
evoir être entièrement détruit , & 
?ar-là tellement confacré * Dieu , que 
e fftt une chdfe absolument perdue 
pourTufege de l'Homme : utterly ékj- 
ïrûfi fntntbe ufe of M<m j C>eft-à*dire, 
çntm mot. un vrai Sacrifice. Il faut 
que le Théologien n'ait pas faifi la penfée 
du Pbihfopbe , car û n'en dit Hefl ; ôc V on 
verra cependant bientôt , qu'il avott dans 
Fefcrit une diftinftion C lur les différen- 
tes manières d'être font au Seigneur) la- 
quelle pouvoft lui fournir une réplique 
aCTes foecteufe. La vérité eft,<ju'en bien des 
endroit? . & particulièrement dans tout 
ce qui concerne ce cinquième -article , 
les difçgurs du Pbitofopbe font (ôtt enror- 
tSlex, & eu niême téms fort elliptiques. 

9. VI. 

% 

' tnftxième fujet de di/pute , e'eft le Sa- 
criftce'<P4brakatn. Si cet exemple* i te 
— Mre feul , ne prouve pas que du ttmf 
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& Abraham il y avoit une opinion généra- 
lé en faveur des Sacrifices humains; le 
Pbilofopbe foutient , que cet exemple le 
prou vç , au moins quand il e/l pris , com- 
me il doit l'être félon lui, conjointement 
avec les exemples fuppofez dans le Tex- 
te du Lévirique dont il avoit parlé au- 
paravant , & avec l'exemple de Jephté 
dont il venoit auflî de parler. Le Théo* 
logîen lui répond , que le Lévitique elfe 
poftérieur de quatre-cens ans ou environ 
au Sacrifice d'Abraham , & que le Vœu 
de Jephté Peft de plus de fept-cens ans. 
Le Pbilofopbe , après cela , gourmande le 
Théologien , fur ce qu'il n'a pas ofé tou- 
cher, dit<-il, aux raifons alléguées pour 
faire voir l'abfurdité du fens littéral de 
Phiftoire de ce Sacrifice; &il conclut 
en lui difant : »> Allez , un adverfaire 
„ comme vous mérite la berne, ou qu'on 
o ne lui réponde qu'à bons coups degour- 
» din ". Les expreflîons Angloifes font en- 
core plus heureufes : But fucb an Adver- 
fary ougbt to be answered in a Blanket or 
witb an Oaken Towel , inflead of Argument. 
Le Théologien là-deflus fe contente de lui 
indiquer les pages dans lefquelles il a 
fait voir que le fens littéral de i'Hiftoire en 
queftion ne renferme aucune abfurdité. 

$;vil 

Le point capital du Septième -par agra- 
Torm XVJ. Part. Il A a pbe 


t 
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£ik eft , de fçavoir en quel fens tes Premiers^ 
nez des Ifraëlites étoient [ particulièrement ] 
faints i au Seigneur ; Si Sétoit en qualité àfi 
Sacrifices, ou en qualité de Sacrificateurs 
fif de, Miniftrer du Tabernacle ? Le Philofo- 
^continue à foutenir, que c'étoit en qua- 
ité de Sacrifices. „ La Loi [dit-il ] met 
, à part comme faints au Seigneur les 
„ Premiers-nez des Bêtes , auffi-bien que 
„ ceux des Hommes, fans infinuer le 
„ moins du monde que les uns &Hes au- 
99 très ne foient pas faints au Seigneur 
99 précifcment dans le même fens. Or 
» que les Premiers - nez des Bêtes pures 
9i fû fient faints au Seigneur en qualité 
9 9 de Sacrifices , c'eft ce que vous né 
99 fçauriez nier. Cette obfervation [ ré- 
„ pond le Théologien ] fait contre vous. 
93 Elle démontre que • l'ëxpreffion * de 
„ faint au Seigneur n'emporte pas toû- 
99 jours une idée de Sacrifice. Les Pre- 
99 miers-nez des Bêtes impures, non moins 
99 qufc ceux des Bêtes pures , étoient faints 
99 au Seigneur. Cela paroî.t bien claire- 
„ ment par le Texte dont il s'agit. Or 
t9 les Premiers - nez des Bêtes impures n 7 é- 
99 toient certainement pas faints au Sei- 
t9 gneur en qualité de Sacrifices'; & les 
,9 Premiers-nez dés Hommes ne Fétoierit 
9 9 certainement pas non plus en cette 
f 9 qualité ". V oy ez Exodè XlII, 12,13 , 15, 
11 y eft parlé des Prçm.iers-nez des Bê- 
tes que l'on fnpifofe qui pouvofent être 
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fëcrifiées , ce font tes Bêtes pures. Il y 
efl parlé des Premiers^-nez d'une Aneffe* 
Bête impure , qui ne pouvoit >as être 
facrifiëe. Il y eft parlé enfin des Pre- 
miers-riefc de refpece humaine. Voilà 
trois fortes de Premiers^nez qui, par cetr 
te Doi * font également au Seigneur , ou , ce 
qui revient au même, faitits au Seigneur. 
Mais dans quel fens ? Si l'on dit que c'effe 
dans un feiis précis qui emporte une idée 
de Sacrifice , il s'énfuivra que les Pre- 
mier$-nez d'une Anefle > Animaux im- 
purs, font cenfez propres à être offert* 
en Sacrifice: confequencé déjà rejettéei 
Et fi Pon convient que ces différent 
Prehiiers-nez peuvent être appeliez faifit* 
au Seigneur dans un fens moins déter- 
mine i qui emporte"' Amplement que Dfci* 
fe les rëférve pour en dii$>ofér confor- 
mément ' à fon bon-plaiflr: comme il ne 
s'eiriuiVra pas alors que la Loi confonde 
tes • Animaux impurs avec ceux qui pou- 
Voient être faerifiez ; il fce S'enfuivr* 
pas non plus * qu'elfe confonde les Pre- 
miers-nez* de î'efpece humaine avec ceui 
deé Bétês , foit pures ou impures. II 
s'enftHVfia au contraire , que tôts ce» 
Premiers^riez^ felori leurs différentes ef-» 
pe : cës i pourront être faints au Seigneur \ 
dans des fens différent. Or qu'ils le foient 
tous aâuellementdaris des fens différens* 
& que rtu* dfe-1'efpece humaine ert par- 
ticulier ne le foient pas dans le* même 

A a 2 fens : 
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fens que ceux des Bêtes qui pouvoient 
être facrifiées , c'eft ce qui eft indiqué 
allez nettement d&ns le Texte même que 
nous examinons. On y diftingue fans 
peine, i°. des Premiers -nez qui font au 
Seigneur de manière à ne devoir point 
être rachetez : ce qui s'entend naturel- 
lement de ceux des Bêtes pures , dédi- 
riez à mourir fur l'Autel : a\ Des Pre- 
miers-nez qui doivent ou être rachetez, 
ou avoir le col rompu * ; ce font ceux 
d'une Bête immonde > lefquels ne* pou- 
voient point être employez comme Vic- 
times : 3°» Enfin des Premiers -nez qui 
doivent être rachetez abfolument; ce 
font ceux de l'éfpece humaine. Le Pbi- 
lofopbe a beau dire, qu'ils ne pouvoient 
pas être tops rachetez par les Mâles de 
la Tribu de Lévi, dont le nombre n'é- 
gaioit pas celui des Premiers-nez de tou- 
tes les autres Tribus. La Loi régie , que 
tout Premier-né qui ne pourra pas ê- 
tre racheté par l'échange d'un Lévite , 
le fera par une fomme d'argent : Nomb. 
III y 39 > 43 > &c. Les feuls qui ne font 
point rachetez, ce font les Premiers-nez 
des Lévites. Ils demeurent par confe- 
quent faints au Seigneur fans reftriftion , 
en vertu de la Loi générale qui lui con- 

fa- 

' * Je fuis la Verfion Angloife. Celle de Ge- 
nève porte décollé. 


Jakvier , Février et Mars. 1741. 343 

facrc tous les Premiers -nez indifférem- 
ment : Exode XIH, 2. Mais cela même 
fournit une nouvelle preuve coptre le 
Pbilofopbe. Car fi les Premiers-nez des 
Lévites demeurent jufqu'à la fin faims 
au Seigneur , leur confécration fortira 
néçeflairement fon plein & entier effet; 
par où le vrai but de leur confécration 
paroîtra dans tout fon jour. Or cet ef- 
fet jufqu'où va-t-il ? Il faudroit , pour 
accommoder le Pbilofopbe , qu'ils fûffent 
tous égorgez fur l'Autel : & il fe trouve au 
contraire ,que leur.confécration ,bien loin 
d'en faire autant de Vi&imes,en fait autant 
de Miniftres du Tabernacle. Onpeutainfi 
juger par le fait, ce qu'étoit de droit la 
confécration dont les Premiers -nez des 
autres Tribus fe rachetaient ,ou ce qu'ils 
feroient devenus en vertu de cette con- 
fécration , fuppofé même qu'ils n'eufient 
pas pu en être rachetez. 

Fallût- il renoncer , après cela , à la 
preuve que notre Théologien avoit déjà al- 
léguée dans fa première Brochure , le mai 
ne feroit pas grand. Mais il n'y a du 
refte nulle néceffité à y renoncer. Tout 
ce que je puis tirer de fpécieux des ré- 
flexions du Pbilofopbe pour invalider cet- 
te preuve , c'eft que la confécration gé- 
nérale des Premiers-nez y eft fuppofée 
antérieure à celle des Lévites ; fuppofi- 
tion très-fauffe, félon lui, parce que les 
Lévites , dit -il, avoient été confacrez 

A a 3 dès 
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dès le commencement de la publicatia 
de la Loi. Or ce qui eft très-faux félon 
lui, eft trè$-vrai félon le Théologien, & 
félon Moïfe , & félon Dieu lui-même , qui 
ja dit : Tout Premier -né rriapartient ; car du 
îour où je frappai tous les Premiers - nez au 
Païs d* Egypte , je me fuis JanSifié sous lu 
Premiers -nez en Ifraè'h Voyez Nomb. III , 

6, 13- 

§ f VIJI. 

Le paragraphe huitième , .où il s'agit de 
V Oracle des Juifs, a fourni matière à des 
réflexions que je rapporterai dans les pro? 
près termes de pos deux Auteurs. Ecou- 
tons d'abord le Philofopbe. 9 * Je n'ai point 
„ dit que Dieu ne put quelquefois parler 
# , [ aux hommes 1 d'une manièrç immé~ 
ii diate , comme [ il a parlé ] à Moïfe 
„ fréquemment , & après cela aux Pro- 
M phetes * jmais ce n'étoit pas - là conful- 
,, ter l'Oracle , ou recevoir des répon- 
v ,fes par Urim & Thummim ; car cela ne 
, , ppuvoit fe faire fans le Prêtre , félon les 
9 f ' formes autprifées. Or vous n'avez pas 
„ dit un mot pour invalider ceci ; mais 
,, chaque exemple que vous allègue?, & 
fl tous les paflages que vous citez, prou* 

» vent 

< * Note? pour la fuite , que ce qui eft entre 
des Crochets , ne fe trouve point daas l'Original. 


jAKVîSKfFE'inifiEiETMAits* 1741:343? 

•9# vent le contraire , T fçavoir ] que quand 
m Dieu parloit immédiatement , & fans 
y , l'intervention ou le moyen du Grand* 
„ Prêtre , l'Oracle d'Urim & Tbummim 
», n'était point confulté. Que dis -je? 
09 Vous citez un paflage , 1 Sam. XXX* 
99 7, 8 , où vous dites » que le Grand-Prê- 
„ tre, avec YUrim ô* Thummim, ne fut 
99 pas confulté, mais que la réponfe fut 
99 donnée immédiatement du Scbéiinabi 
$> deux chofes évidemment faufies & con- 
99 traires au Texte. Voici le cas en peu 
$9 de mots. Saûl ayant fait mourir tous 
„ les Prêtres de la Maifon d'Eli, excep- 
ta té Abiathar , il s'échapa & s'enfuit au- 
i9 près de David. Son père avoit été ac- 
f 9 cufé de . fecourir David & fes gens ,.. 
f 9 & d'encourager la rébellion. David lé 
M prit fous fa protedion,& le fitGrand- 
,5 Prêtre à la place de fon père , & it 
m conferva cet office pendant tout le ré- 
9$ gne de David', mais il fut dans la fui- 
93 te dépofé par Salomon , pour avoir été- 
99 du parti d'Adonijab. Cet Abiathar , qui* 
„ avoit échapé au carnage & s'étoit en- 
99 fui auprès de David, étoit le fils dM- 
„ bimetec, le fils tfAbitub; iSam. XX II g 
99 io, & par cette rai fon, il parvint à la 
„ dignité de Grand- Prêtre , comme le feuL 
99 héritier furvivant de la Maifon d'£//> 
9$ & il ne reftoit: alors aucun autre Prê- 
„ tre portant l'Ephod , car quatre-vingt- 
9 9 cinq Prêtres avoient été : tuez en un 

A a 4 i â jour; 
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„ jour j & Nob , la Ville des Prêtres , a- 
$% voit été paflee au fil de Pépée. Cé- 
t> pendant vous dites, avec une qffuran- 
$$ ce étonnante , que cet Abiathar, qui é- 
9$ toit alors avec David , n'éroit pas le 
M Grand-Prêtre de ce nom , mais le fils 

9$ tfAhimelec de Nob Quand Da- 

m vid confulta l'Oracle facerdotal dans 
99 cette occafion [ dont il eft parlé i Sam. 
99 XXX 9 7, 8,1 il étoit dans le Pais des 
. t9 Philiftins , affez loin du Tabernacle ou 
„ de la Maifon du Seigneur, & ne pou* 
m voit pas par confequent recevoir une 
f , réponfe immédiate du Scbékmab , quoi- 
,, que vous fuppofiez & affirmiez ceci a- 
» vec autant d'aflurance que fi vous en 
99 aviez une démonftration ". Ecoutons 
i préfent le Théologien. 

,9 Vous m'affurez que vous ne dites pas, 
t9 que Dieu ne pût quelquefois parler aune 
99 manière immédiate, comme à Moïfe 
99 fréquemment , & aux Prophètes dans la 
99 fuite , pag. 15. de votre Apologie. 
99 Mais dans votre Pbilofopbe honnête - hem- 
99 me, pag. 272 , vous foutenez , qu'en cas 
99 d'appel à l'Oracle d'Urim & Thummim , 
„ la décifion en dernier reffort fe faifoit 
99 par le Grand-Prêtre, comme par un 
„ Oracle vivant. Quand je compare ces 
» deux paflages, je ne puis m'empêcher 
„ de faire une quellion : S'il eft bien réel 
9 9 que Dieu ait quelquefois parlé immé- 
9 9 aiatement , pourquoi faudra-t-il que l'Or 

ora- 
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„ racle d'Urim & Thummim ait toujours 

„ été une badinerie & une impoflure ? Sr 

,, vous voulez vous accorder avec vous- 

„ même, il faut, ou que vous nous paf- 

„ fiez comme réels l'un & l'autre Oracle 

„ ( celui du Schékinah , où Dieu eft cenfé 

„ avoir parlé immédiatement , & celui 

*, d'C/r/m & Thummim) ou que vous les 

„ traitiez également tous deux de badi- 

„ nerie & d'impoflure. Ce dernier parti 

„ eft celui que je crois le plus conforme 

,, à vos fentimens. Car quoique vous 

„ me difiez, que vous ne dites pas que 

„ Dieu ne puifle quelquefois parler in> 

„ médiatement, c'eft une chofe remar- 

„ quable cependant, que vous ne dites 

„ pas non plus qu'il l'a a&uellement fait. 

9 p Et preuve que vous ne le croyez pas , 

m c'eft que vous dites , dans votre Phi- 

„ lofophe honnête-homme, çag. 51 , qu'il 

99 itoit impojjible que la Loi fût a'inftitution 

f 9 divine , comme il faut bien néanmoins' 

„ qu'elle Tait été, s'il eft de fait que Dieu 

„ ait parlé immédiatement àMoïfe. Vous 

„ dites encore, pag, 251 , que fi nous re- 

„ cevons l'Hiftoire de l'Exode dans le 

„ fens littéral , il faudra prendre FHiflo* 

„ rien pour un Ecrivain fabuleux & ro- 

„ manefque. C'eft donc une Fable & un 

„ Roman, félon vous, que tout ce qu'il' 

„ nous dit des paroles que Dieu lui ad-' 

», dreflbit du Schékinah. ... Je n'ai pas 

99 été maître, après cela, de ne pas çroi- 1 

Aa 5 „re 


„ re que vous, en vouliez à tous les Ora- 
m des des Juifs indifféremment , lorfque 
» vous nous les repréfçntiez comme des 
t > inventions de Prêtre. Mais li vous 
%% voulez dire nettement que l'Oracle é- 
M toit quelquefois réel , & que Dieu a 
M réellement parlé lui - même d'une maciè«- 
» re immédiate à Mtïfe ô* aux Prophètes*. 
„ & faire voir en même tems que cela 
f} s'accorde avec les propofitions que je 
» viens d'extraire de vos autres difcours,. 
99 je vous promets de cqnfefler que j'ai 
9$ mal pris votre penfée , & de vous en 
u demander pardon de tout mon coeur. 
„ Pour vous prouver que vous vous 
„ trompiez en attribuant au Grand-Prê- 
„ tre toutes les réppnfes de l'Oracle d' £7- 
„ rim & Tburrimim , j'avois obfervé,/wg. 17, 
„ que David avoit reçu des réponfes ,. 
9i non pas du Grand* Prêtre , mais immé- 
„ diatement de l'Oracle , 1. Sam. XXX r 
if 7 9 8. C'eft-là ce que j'avois dit ; au 
» lieu de quoi vous me faites dire , que x 
yy te Grand - Prêtre 9 avec Pfjrim & Thum- 
9 9 mim 9 ne fut pas confulté , mais que 
99 la réponfe fut donnée immédiatement du 
$9 Scbékinah. Les Leûeurs doivent fentir 
,1 la différence. Je n'ai pas dit un mot 
„ du Schékinab dans cet endroit : pai fim-r 
m plement nommé Y Oracle ; ce qui ne 
„ peut s'entendre , conformément au 
M Texte, que de l'Oracle tfUrim&Tbwn- 
99 mim, Ççt Or^cïç fut confulté , le Grand- 
ie Prê- 
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^Prêjtrç »e le fut cas dans Toccafîon 
** dont il s^git* Les paroles du Texte 
„ font 9 que David dit à Abiatbar le Sa- 
t , arificateur 3 yî/j (Fdkimelee; Je te .prie , a/?^ 
i, porte -moi ici PEpbod [ de FUrim & 
„ Thummim ] : Et Abiatbar apporta - là 
9 , PEpbod à David. Et David interrogea le 
9f Seigneur.. . . Et il lui répondit f. On ne 
,9 voit poin olà qu'Abiathar mette l'Ephod, 
f 9 On y yoit feulement qu'il l'apporte à 
m David, C'eft David lui-même qui in- 
„ terroge le Seigneur ; & ce n'eft point 
„ le Prêtre , c'eft le Seigneur qui lui ré- 
f9 pond. 

„ Vous fembleap avoir trouvé étraîige 
f9 ce que j'ai dit , que cet Abiatbar n'eft 
99 pas le Grand -Prêtre du, même nom. 
99 Mais j'avois preuve en main. Je me 
.99 contenterai cependant, pour épargner 
99 ma peine » de vous renvoyer là-^efifus 
» à un excellent Difcours de Mr. Whifton* 
99 que vous trouverez à la fin de forç 
99 Effaifur TApocalypfe ; EJfay on tbe Re- 
19 vçlation, pag. 285 > &c. 

* ' . MX, 

L,e neuvième paragraphe roule fur 
les Batailles où FOracle engagea onze Trh 
bus contre la Tribu de Benjamin -, pour la 

Pu* 

t Je traduit ce paflage 4'aprè$ la Tradudioi} 
Aiigloife. 
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punir de n'avoir pas voulu faire atten- 
tion aux plaintes portées dans toutes 
les Villes par des Envoyez des autres 
Tribus , au fujet des violences com» 
mifes par des Scélérats de Gibeab à l'é- 

Srd d'un Lévite & de Ta Concubine. 
Phitofopbe repète ou amplifie ce qu'on 
a déjà vu qu'il avoit dit de fon chef , & 
en dépit de l'Hiftoire , pour juftifier ce 
déni de juftice. Et le Théologien a la com- 
plaifance de faire en détail une critique 
férieufe de ce petit jeu d'efprit , dans la- 
quelle nous pouvons nous difpenfer de 
le fuivre. Contentons-nous d'en extraire 
deux Remarques générales. L'une , que 
fi Ton peut fi bien juftifier les Benjamites 
aujourd'hui, c'eftune chofe étrange qu'ils 
n'ayent pas fongé dans le tems à fe jufti- 
fier eux-mêmes par les mêmes moyens : 
l'autre, que fi l'Hiftoire eft véritable, 
il faut s'en rapporter à elle ; & que fi l'on 
veut la regarder comme un Roman , il y 
a plutôt de la petiteffe d'efprit que de 
l'habileté à tirer des confequences de 

auelques expreflîons particulières, pen- 
ant que l'on contredit le refte. 

Dans le paragraphe dixième il s'agit de 
cette thèfe du Pbilofôpbe : .Que les Prophè- 
tes Juifs ne défîgnoient nettement ni tes tems, 
ni les lieux, ni les perfonnes &c : s'il eft vrai 

tou- 
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toutefois qu'il ait avancé cette* thèfe * 
car il s'en défend» » Ce que j'avance [ dit** 
, 9 il ] 3ans l'endroit cité , c'eft que les 
m Prophètes ne difignoient pas les tenu , tes 
99 lieux y tes pef formes &c > bien 'nettement (S 
99 d'une façon bien circonflanciée ; que gé- 
9, néralement ils exprimoient leurs 
99 préfages en termes fort obfcurs ; & 
„ que ce ne font pour la plupart 
99 que des Songes & des Vifions noâur- 
9f nés, dont l'interprétation efttrès-dif- 
99 ficile , & qui peuvent s'appliquer à mille 
99 évenemens ditférens , &c. . . : quelorf- ' 
% 9 qu'ils avoient prédit des maux qui ar- 
Ï9 rivoient effectivement , ils étoient haïs 
99 & perfécutez pour cela , quoique les 
99 chofes qu'ils prédifoient fûflent immi- 
99 nentes & inévitables. . . . Mais vous 
99 voudriez me faire dire, que jamais ils 
99 ne défignent nettement les chofes . . • 
99 & que toujours leurs Prophéties font 
99 obfcures & inintelligibles . • . C'eft 
99 ainfi que vous me faites dire que ja- 
' 9> mais * ils ne prédifoient rien qui ne 
9> fût imminent , & humainement parlant 
99 inévitable , parce que j'avois dit qu'ils 

» é- 

* Comme la difpute roule ici fur l'omiffion 
d'un petit mot , & que celui de jamais ne fe 
trouve point dans la Traduction que j'ai donnée 
ci-deflus du paflage en queftion , je fuis double- 
ment obligé de remarque , qu'il ne fe trouve 
pas non plus dana l'Original. 


$3 
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étoient haïs j& perfécutefc lorfqu'il art 
rivait que c'étoit-là le ca$.[ wbm tftt 
„ happened fo tf rf>e oi/ê ] ; comme dans 
^l'exemple de Jeréraie, qui avoit dd- 
„ claréque lesBabyloniensferendroienfc 
f , maîtres des Juifs , pendant que les. Ba* 
M by Ioniens avoient actuellement affiégé 

„ Jerufalem Je n'ai jamais nié quô 

„ des évenemens futurs ne pûflent être 
i9 connus d'avance, ni que les Prophète^ 
„ ne défignaffent quelquefois les chofes 
o aflez en détail •• ... Mais pour cequieft 
„ des LXX an* de Jêrémie, ils ne regar- 
„ doient point la durée de la Captivité 
a de Babylone , encore que, vous vous 
a l'imaginiez; en quoi vous faites paroi- 
, 9 tre une grande ignorance de l'Hiftoi- 
i 9 re & de la . Chronologie; Ceà LXX 
,, ansfe rapportent à la durée entière de 
s , l'Empire Babylonien après la deftruéfcioii 
f f de Ninive , & la fin de la Monarchie 
u Affyrimne. , durant lequel teins, teâ 
„ Juifs dévoient être fu jets* des Kabyle- 
„ niens, comme ils l'àVoient étéaupara~ 
, f vant des Aflyriens. Mais la Captivité 
>f n'arriva que fept ou huit ans, aptes"* 
A tout cela le Théologien répond. 

„ .... Soit ma faute, ou celle de PIm* 
„ primeur , le mot de Bien a été onîis 
ô dans ma citation de Vos paroles. Mais 
,', il eft manifeftè que c'eft un pur acci- 
i, dent, puifque dans toute la. fuite de 
„ mes remarques fur vos paroles, je con- 

n fer* 
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i, ferve ce mot comme faifaht partie de 
„ la citation ... Les exemples que j'ai 
9 3 alléguez contre vous, prouvent que les 
„ Prophètes prédifoient , & nettement, & 

,~, felEN NETTEMENT '.'. . . Je VOUS aVOÎS 

„ accufé de foutenir , <jue les Prophètes 

99 ne prédifent rien qui ne fût prêt à ar- 

9 3 river, & qui ne dût être prévu comme 

„ inévitable par quiconque avoit des yeux 

99 dans la tète , ~. . Que le JLetteurfoit 

99 Juge, Voici au long vos propres ter* 

„ mes . < , Toutes les fois ., dites* 

93 vous , qufils prédifoient du Mal , & que 

,1 la cbofe arrivoit , ils itoient bais (fper* 

p 9 fécutez pour cela , bien qu'on puijfe dire 

99 qu'ils ne prédifoient rien qui ne fut imminent 9 

39 & que tout homme avec des yeux dans fa 

99 tttè n'eut dû prévoir Comme inévitable. Vos 

» » expreffions ici font bien claires : il n'y 

„ manque rien : Toutes i*es fois qu'ils 

,, prédifoient du mal, & que la cbofe arri- 

99 voit , ils ne prédifoient rien qui ne fût 

„ imminent. Ils étoient donc conftam- 

93 meritdes Impofteurs, félon vous, tou* 

h tes les fois qu'ils prédifoient du mal qui 

99 arrivoit. Et je fuis bien fur, que s'ils 

99 avoient prédit du mal qui ne fut pas 

99 arrivé, fans qu'on pût dire que là te-» 

99 pentance du Peuple Pavoit prévenu v 

99 ils auraient été des Impofteurs enco- 

99 re. Ils l'étoient , à votre avis , tou- 

93 tes les fois qu'ils prédifoient du Mal : 

99 Eh ! qu'étoient-ils , je vous prie , lorf* 

: ; 39 qu'ils 
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„ qu'ils prédifoient fto Bien ? Direz* vous 
„ qu'ils étoient plus habiles à prédire le 
„ Bien que le Mal ? S'ils étoient des trom- 
,, peurs toutes les fois qu'ils prédifoient du 
f> Mal, ne ferez- vous pas obligé de fou- 
„ tenir, pour vous mettre d'accord avec 
f , vous-même, qu'ils étoient également 
f9 des trompeurs toutes les fois qu'ils prédi- 
„ foientduBien ? toutes les fois qu'ils pré- 
,, difoient quoi que ce fut ? Il n'y a perfon- 
» ne qui ne voye que c'eft-là votre pen- 
„ fée ; Et j'en appelle particulièrement 
„ à tous les Incrédules qui ont lu votre 
, , Livre .... Mais pour mettre la cho- 
f , fe hors de doute , citons-en quelques 
„ autres partages , où il n'y aura point 
„ de lieu aux fubterfuges. 

. „ Page 265. Les Prophètes ri étoient point 
f 9 infaillibles y & ils ne crurent jamais eux-mt- 
99 mes qu'ils lefiijfent* Ce font vos termes. 
»i Page 284. Le commun Peuple regar- 
99 doit la Connoijfance des Prophètes comme en- 
„ tierement miraculeuse & surnatu- 
„ relle , & croyoït qu'ils avoient un Corn- 
9f mer ce immédiat tf libre avec Dieu— 
m La Populace eflimoit , qu'ils conmijfoient 
99 même les cœurs des hommes. — Cette ima- 
,, gination populaire expofaces anciens 
v Sages à de grands embarras 
\ % 9 Page 266. Théophane » dans votre 
1, Dialogue , vous dit : Ce que vous avez 
99 à prouver , c'ejl que les Prophètes ont toujours 
9, été, ou des Sots , ou des Fripons : Et à 

w cela 
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»» cela vous répondez : // ne firoit pat 
99 •impofftbU que vous vous ttompajpez ; car 
„ il y a certainement un milîbu entre 1+ 
i 9 Sottise & la Fripgtnerie; & cerné* 
9 , lieu -là , c'eft la Prudence humaine. 
49 — Je ne difefpère pas de vous donner 

4, bientôt f ESPRIT PROPHÉTlQft/E. 

,, Pages 288 * 289. Théophane dit: 
V, l^ous m'accorderez tfefpère, que, dans quel* 
93 4 ues cas au moins , la tonmtijjance des chef es 
49 futures a iti communiquée, aux Prophètes 
9 j par une voyejurnaturelle. Et voici votre 
49 réponfe ; Il ne faut pas deuter que des 
99 gens comme eux, qui ne s'engageoient point 
9f dans les affaires du monde , & qui obfer* 
$ 9 voient finement ta conduise de là Providen* 
99 ce , tes changement & tes révolutions des 
m Etats &, des Royaumes , né pûffhu ent 
„ sçavoir plus mie les autres ; & voir 
„ plus loin. ■»— Ceci pouyoii tes mettre en 
a état (Fitoblir , fur des principes rfATroKAtne 
t* & for lu voyes ordinaires de ta Ptovidences 
i> des conjectures touchant P avenir qui 
99 fàffent fort approchantes de ta Vérité. 

, % ., . .- . .• Il eft donc évident , due je 
, 9 p'ai pas le moins du monde repfêfenté 
,y infidèlement votre penfëev Mais pour 
« 9 couper court à tous les faux-fayans* 
„ je. remarquerai de plus, que les exem*' 
,9 p4es de prophéties quej'avois allègue» 
99 côogcç vous , çemterfeht votreThèfe , k 
,, la prendre même avec toutes fes li-* 
, 9 mitatiQns. , EHe prédifoit du. Mai / 
Terne XVI. Part; H. B b f , quaatf 


000 # * ^muordiQos BhtAîWTQîW* * 
^cflmp^iKprédifoit qae les Qriensléohfl- 
*,foi*qt Je fang d'Acfaab. fur là même 
«I pjace où tts avaient léché le fe*g* de 
^ Naboth : Jua ûfafn'hKkiYA comme il 
^ Fayoip 4Î prédite ■?;;& Cependant ; tout 
^çwfne avec dcï yeux dans fa tête ne pou- 
rvoit pap p&ofc prévu tela eemni6inévita~ 
ff 'Mf. -KiGée pfédifoit. du Mal , torfini'il 
A gsr^dilQiC te: Mort 4c <x Capitaine ^a- 
„ mwtmn , lut la tn^in duquel le Roi 
ty VapptyyQit : La cbofe AiaavA^'ée ce* 
^ penchant # iout. homme avec des ymx data 

t>fa t$t* NE.POUVOI*PASàV0/f^<nî>fM 

n comme inévitable . . < , 'Jefémieprédîfoit 
»Hta Mal > lorpqtfik frédifoit 1* Gî^>ii* 
M; vit£dç&XX.*îLS.: L&cbofe arriva y & 
M cependant tfottf homme avec des 'ykix flans 
9 ,f abrite, hb pou voit pas avoir prév* 
n cet fi compte inévitable •< . ; J'ofe effCéËe** 
„ MoBfieur , l'appciter la C ap«v**b be 
„ soiXANT€*ET-ûix Ans , nonobftàftf le 
v reproche qiie vous me faites <tëtifon* 
i„ çrer'Ptr.H là ufce grande ignoraficô*'- .'i 
„ Si jwûis «dans Perreur fur ce^pohx -> 
frjWferois^en bonne Compagnie. .♦ /«. , 
M M*** ja vérité eft , * que c*tft r voft-é^o- 
* #?£ âgtt&raâce que vous décelez ; pâiP 

! u q gefcuou lui-même a dit expreflfeihêhr? 

H - Apre s jite;! es feptanré ans ferons accèrtiplis 
tt'4 Batokme -, je* mus vtfiierai . . . . Jet. 
ùXXlXjto. Car ûfotonfe adMflarènt 

; M accomplira BabyUme ', je fuis affûrt *jue 

^ M Captivai dura feptansi ans : au lieu 

i «,. * .;* v • - ' • •' ' » Que, 
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f/^fito/ï^û^^^ Capdvitè des Juifs 
,JHF8&r£ctimïAeùèê que quelques années 
,;•*!#£§ ^li'fls aiïf ont été captifs kBabyfone* 

',-::• •■ ■•• fa "XI. 


■t ' ; ' 


* Onzièmement > le Tbfoïogi efi a Voit foutenu » 
qu'il étoit faux que Samuel eût ufurpé 
le » fflbuver&in Pontificat: Le Philofopbe 
répond , qu'il dit more que le fait eft 
vrai :• Et le Théologien lui réplique, que 
fotf Je le dis tfeft pas une preuve. 

5. XII. 

Le douzième Article èft expédié de la mê-. 
me manjète , à-peu-ptès, que le précèdent. 

svkiii. 

Datts lé treizième, ftfc'agitdefçavoif , Si 
les vingt-qtlatré Anciens de PApocatypfe Jom 
des Anges Médiateurs l qui préjentent à Dieu 
nosffitr€s?Axx± rîiïtbqS pour la négative , 
allouées • par lëT&éôlogiejn , lé Philofopbe 

tfpçtffè^étte^ An- 

ciens ïfcnt *Ids Saints , j & non des Anges , 
on eïl -ï pour? à côriftlûrè ; fi Ton veut , 
que ceffeffi pas ïa médiation des An- 

fes-y'îbàis-célie des' Saints, <jui eft éta- 
ltè dams cet éiïdrok. A quoi il ajoute, 
qiiMl âr toutefois v ^pftiS' ^ e penchant que 
jamais A'IeacroirécleS Anges, & non des 
Saibts, parce que le dogme de la médiation 
ctes; Saints eft de ^his fraîche date "que 
l'Apocalypfe. Ceuxqurlïfent ceci > &qul 

Bb 2 fe 
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fe fouviennent d'avoir lu ci-deflus, que 
le Pbilofopbe étoit accufé d'avoir voulu 
trouver dans cette même Apocalypfe 
t Invocation des Saints * , feroient aflez ex- 
curables s'ils foupçorinoient dans l'un des 
deux endroits quelque méprife de ma 
part. Je m'en fuis foupçonné moi-même, 
quand j'ai vu qu'une contradiction fi frap- 
pante n'étoit point rélevée par le Tbéolo- 
zjen. Ainfi je crois devoir déclarer, q«e 
ia contradiûion ne doit point du tout être 
mife fur mon compte. Il eft de fait , que 
la Pbilofopbe , après avoir rangé l'Invoca- 
tion des Saints au nombre des erreurs 
prétendues de FApocalypfe -, la regarde 
aujourd'hui comme une erreur plus mo- 
derne que r Apocalypfe : moyennant quoi, 
il a la fatisfaoion de continuer à foute- 
nir , que P Apocalypfe, dans la Vifion des 
Vingt-quatre Anciens r nous donne des 
Anges pour Médiateurs, plutôt que des 
Saints ; pourvu qu'oirhii accorde dian- 
tre part , que les vingt* quatre Anciens 
font véritablement repréfe&tea comme 
offrant à Dieu days le Gel, les priçres 
des Saints qui font fur la Terre. Mais 
c T eft de quoi le Théologien ne conviendra 
pas. Il a nié que les Anciens fuffent 
des Anges : il niera avec la même faci- 
lité que ce foient des Médiateurs, des Mé- 

dk- 
* V«y« l'Extrait de la Malhonnêteté du Pltiêf* 
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âiateurs cétejles, & des Médiateurs entre 
Dieu & les Saints qui font fur la Terre.' 
99 La pure vérité eft [ dit-il] que les Saints 
99 dont les prières font offertes par les 
„ vingt-quatre Anciens & par les quatre 
ip Ânynaux, font les prières de cèux-1^ 
v même qui les offrent. Et quand ce fe*- 
, 9 roient des prieras offertes pour d'autres , 
v tout ce qu'on enpourroit conclure, c'eft 
„ que ces Anciens doivent être cenfez 
$> faire ici dans la troupe 4çs Saints , ce 
„ que fait un Miniflre , lorsqu'au milieu 
,, d'une Affemblée Chrétienne qui le -voit' 
*> & qui l'entend , jl offre à Dieu les 
», prières de cette Affemblée. 

i. xiy; 

Sur le quatorzième article le Pbilojbpke 
ne dit rien à quoi le Théologien n'ait ré- 
pondu d'avance dans cet article même. 

4. XV. 

Le quinzième eft celui pxx il s'agit de 
déterminer , Si f Invocation des Saints .ejl- 
evfeignée dans P 'Apoealypfe ? te Pbilofqpbe fait 
femblant de défendre fa thèfe. Mais il , 
ne défend réellement que cetts propoil- 
tion incidente : Que nous pouvons prier 
pour lésâmes des Saints décédez. Le Théo- 
logien ne le nie pas. Nous pouvons fans dou- 
te prier Dieu, dit-il,. de leur accorder les 
bénédictions qu'ils pnt encore à recevoir : 
JM,ais cela n'aboutit à rien , quand il eft 

Bb 3 * qpç& 
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queftion de prouver que nous devons les 
invoquer eux-mêmes. Voyez ci-deffus J jfffl. 


I.-XVL' 


■v * 


• " * 

Ce que le Pbifofophe, dit fur le 'poragra- 
pbefeiziime eft une pure & Qmple repéxf- 
tion de fon Paradoxe , accompagnée d*un 
défi de le réfuter , & d'une lamentation 
fur le malheur qu'il a d'avoir à faire . avec 
un Enragé , de la. bouche duquel il ne 
fort que de l'écume : w^tb a Mon wbown 
do notbing but rage and fqam. 

5. XVII. 

Sur le paragraphe dixrfeptième , le Philofo- 
pbe ne dit absolument rien : Et le Théologien , 
par confequent, n'a pas le mot & lui ré- 
pliquer. % '. ~r :% 

i. xvm & six. 

Le Pftilofophe réfute les paragraphes âix- 
buit & dix-neuvième de la même- manière 
que le précèdent, : à cela près , qu'il en 
appelle en termes généraux au jugement 
des Le&eurs fur Ibn Syftême de la Con- 
trariété entre Moïfe & St. Paul. 

> • 

$. XX. 

Il répète, à/occaflon dix paragraphe 

ving- 
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vingtième, unequefUon à laquelletef!^^ 
/og/m- avait déjà répondu dans' > le tf.IVt 
Içavoir, Quelle écoit là peine r^mife^ou 
commuée , en vertu des Sacrifie** ' Lévïti^■ 
queS'^Jedis commuée , parce que c^eft 
le terme dont il fe fert, & dont il affec- 
te de fe fervir. Il femble qu'il y ait quel-» 
que } itoefle là-deflbus ; mais je rie* <îe* 
vine point en quoi elle pourrait conGfter; 


( t * 


-: * i. xxi. - "• î ^? ;->•• 

Sur le . paragraphe vingt* unième > Ue 
Pbilofcpbe dit, qu'il n*a point été reftitéi 

'Etl^Tbéofogien le laifle dire. ' <'''; ."<^ :< 

- * * « » • « 

.••**• ,.. .... * » \« 

♦ $r XOLI'I. . *•' ''".•< 

- k .. • ' •'" . ■. , ! . ' f (', .. 

Le- paragraphe fuivant foule' fur laprâ* 
teûdue Contrariété etitre Maïfe. & :Sti 
Paul , touchant les revenus des Miniftires 
de la Religion. ; LçPbiJdfofiïe cbmmeoca 
faréponfe par le Teattede-SrJ Paul' que 
le Théologien avoit *l&égaéïGeùxqtà\fwvtnt 
à P Autel participent, à RJutet: Dt menu <akf}k 
le SHgrmtraorŒrnnérqutcmxqvdfrtchmpÈ^, 
vjangUe vivent de FÉvangile),. Je névôisriei* 
„ [ dit-il ] qui puifiè être plus;diverrifiino 
, 9 que ceci. Vous êtes> vous imaginé ûjua 
, 9 félon moi, S t." Paul ventile \ faire mou~ 
„rirde faim tes .Miniftres de ItEv^ngn 
„ Ire, ou empêche* qù'ofc né 'les 1 i entrer 
» tienne. par des rofitributions, libres, <& 

. . <i Bb 4 » cha- 
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f , charitables, quand ils en ont befoin & 
m qu'ils n'ont point d'autre reflburce ? . . . 
„ Pour ce qui cft des Médecins , des 
f , Avocats , & du Clergé établi par les 
i> Lois du Paï$ 9 ils peuvent fans doute, 
m comme tous ceux qui exercent quelr 
m que profeffion civile & autorifée par 
t> les Loi* , demander ce qui leur eft dû 
it r^ifonnablement , & en cas de refus 
„ fe faire payer. Mais ce n'eft pas fur 
„ ce pied -là que le Mjniftère Evaageli- 
f > que fut laifle par Jefus-Chrift & par 
», les Apôtres. St. Paul travaillait de Tes 
if mains pour s'entretenir , . . 'Il porta 
» plus d'une fois à Jerufalëm les contri- 
9 9 butions charitables des Eglifes étrange- 
99 res pour les pauvres Saints de Terufalem, 
v où l'on voit bien que les Apôtres & 
p, les Doûeurs étoient auffi pauvres que 
t> les autres. Et lorfque les Douze & les 
99 Septante furent envoyez par Jefiis- 
t> Chrift lui-même pour prêcher PEvan- 
„ gile , ils dévoient prendre ce qu'on 
„ leur donneroit , mais se rien exiger. . . . 
f 9 Je vous avouerai , fi vous voulez , qu'il 
9 9 faut que le peuple vous entretienne : 
„ C'eft ainfi qu'à ion défaut , la Paroifle 
,, fera obligée de vous entretenir , poui> 
„ vu que vous foyez hors d ? écat de vous 
» entretenir vous - même. Mais ce que 
{# le peuple vous doit * à combien fe mon? 
„ te-t-il ? Qui en fera Juge ? . . . Vou$ 
9{ fçavez que fous l'économie Mp&ïque ,. 
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„ la Loi mettoit en droit de demander 
„ tant ou tant: les revenus de la Prêtri- 
„ fe étoient fixez par une autorité divi- 
„ ne : & c'eft bien dommage , ce me 
» femble, que vous ne puifliez pas re- 
t P clamer encore cette même autorité. 
5, Il paraît que vous en avez affez bon- 
» ne envie , mais que vous ne fçavez pas 
99 trop comment vou$ y prendre. Ainfi 
99 je puis toujours hazarder de vous dire- 
f 9 a bon compte , que l'avantage d'être 
» entretenu par. le peuple, eft autant de 
„ droit divin pour les pauvres de la Pa- 
wp roiiTe que pour vous . . . . " Il fallait 
ajoute* 9 pour les Médecins et 
pour les Rois, réplique le Théolo- 
gien : la raillerie alors auroif été complète. La 
pure vérité eft, Que les Pauvres ont un droit 
divin filtre entretenus comme Pauvres : Que 
les Minières ont un droit divin filtre entre- 
tenus comme Ministres: Et que les Rois 
o&t un droit divin filtre entretenus comme 
Rois. Si le Ledteur,au refte,apperçoit 
ici des vuides confiderables , loit dans 
la réponfe du Pbilofkpbe ,foit dans la ré- 
plique du Théologien, ce n'eft pas ma 

faute, ■' • * 

i xxiii. 

Si j'ai bien faillie fans" de la Réponfe 
du Pbilofophe au paragraphe XX 11 1, elle 
le çeduit a <ftre> que. le? paf&ges où 5t. 

Bb 5 Paul 
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Paul parlé avantageufcment de la Loi 
des Juifs, doivent s'entendre uniquement 
de leur Loi morale ; & que c'écoit unique* 
ment de leur Loi cérémoftiellequ'il s'agit 
foit : De forte que ; pour répliquer jufte, & 
falloit faire voir que ces pafiages regardent 
la Loi cérémonielle elle-mêine , 00 la Loi 
en général , y compris la Loicérémonielle. 
Comme la réplique eu Théologien rouie fur 
autre chofc, je ne m'y arrêterai pas, • 

$;xxiv. ' '• • 

• ■-. ''■■< 

Le filence ànPbilofopbe fçr, le paragraphe 
XXIV, a difpcnfé le Théologien d'y revenir. 

5.XXV. &XXVT. •• 
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x Sur les deux ptxnmaphek fuhranrle PUlo- 
fopke dit, que le' Théologien^ n.e T* point 1 
réfuté: Et le Théologien à : lbn tour din 
que le Philofopbe n'a point répondu à fa 

Réfutation. : ' • ?: ' • ' r ^ 

5. xxvi i.êc xxviii. • 


» l 


Sur les paragraphes vingt -fept & ving^- 
huitième, profond filence de part & d'au- 

i: XXIX. 

Sur le fuivtyt, bù il s'agit des 4 Mira* 

*■ ■ des } 
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élu, le Pbilofopbe ie , contept,e d'aflurer , 
'qu'on y. a prudemihe'ht évité de toucher 
;à fts preuves: Et lé Théologien^ convert- 
ie de lui faire , tout, a oucèfncnt, A f&itb 
occafion, ujie .petite' leçon de e^ndeuh 

■ s. x'xx.; ■ . / .".''; ; 

Pour donner .quelque idée de là pë"- 
ceflité du Sacrifice de Jefus-ChriJUdata 
le paragraphe' XJÇ'X* /te' Théologien avoït 
fait valoir celle d'un AcçQrà', d'un Çon*- 
feil ou d'un Traité, ah recèdent egrre je* 
fus-Chrift & fon Père, dans lequel Trai- 
té la Mort de Jefus-Chrift étoit exigée 
afin de- démontrer qitc pleU , .-quelle qye fait 
fa mifericorde, hait au'defnter point tout te 
qui efi Péebé. ' .. ; ' " 

L,e Pbilofopbe objeûe, qti'il i 
trouvé dans l'Ecriture la fable 
que d'un Traité de Rédemption 
n'entend rien au jargon de ceux 
rendent .queDieudémontre.fa h 
te Péché par une! conduite qu: 
à punir un innocent pour des coupa- 
bles, & à épargner" les coupables par-* 
ce qu'un innocent a fouffert «qu'au- 
trement il aurai c faïu qu'ils fouffrifl*ént 
eux-mêmes, Sçavoir, dit -il j comment ee J 
ta fait dans votre Syfle'me'unè Dêmonjlfd*' 
tion, c'èft un grand Myftère , (f qui n'a pas 
été révélé jufqu'à'préfent. > 

„ je ne devine pas [ dit là-defliis' le 
■- --■ h 2W(H 
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„ Théologien ] ce qu'eft Jefus-Chrift dans 
9f votre Syfléme .... Mais dans le mien , 
„ quoique fon Corps fût comme celui 
„ de Paul ou â!Adam , fon Ame étoit 
„ d'un ordre supérieur *,& exif- 
„ toit avant que les Mondes fuflent 
„ faits. Ceft par lui que Dieu tes a faits. 
P 3 Dans ce Syftême il n'y a nulle difficul- 
# , té à fuppofer, que Dieu peut avoir eu 
„ à choifir entre les deux manières fui- 
» vantes de fauver le genre humain : 
,, l'une, qui feroit telle que Jefus-Chrift 
„ auroit reçu le pouvoir de fauver les 
„ Hommes , fans que fon Incarnation & 
„ fa Mort fôflent requifes comme condi- 
„ tion néceflafre de ce pouvoir : l'autre , 
9 , qui ne lui conféreroit ce pouvoir quç 
» Ions cette même condition . Cette fecon- 
'„ de manière eft de fait celle que Dieu 
„ a choifie. Or cette féconde manièrç 
„ n'eft-elle pas -celle <Jui marque le 
„plus de relu fiance ( fi j'ofe ainfi dire ) 
„ leplus de difficulté à pardonner aujç 
',, Pécheurs , ou leplus cfobje fiions a 
„ réfoudre pour en venir-Ià? Si Djeu ne 
„ haïfibit fouverainement le Péché , n'au- 
» roit-il pas choifi une manière plus 
„ aifée de pardonner aux Pécheurs ? Met- 
t> tons la chofe dans un nouveau jour, 

«Dieu 

* Tboug bis body .iras like tbeir's , yet bis 
Sbulnvas •/ abk&ei Qrder. Je rend» les ex- 
prefflons de mon Auteur. Je ne les garantis pi». 
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9% Dieu a réfota €e dôiiner à fou Fils l'an-* 
„ torité de pardonner aux Pécheurs re- 
,, pentans. H ne s'agit plus que de dé* 
9r terminer, fi Jefus-Chnft reeevra cette 
,y autorité fous quelque condition à rem- 
„ pHr de fe part , qu fans aucune con- 
„ dition de cette efpece ? Or il eft évi- 
,, dent que ce dernier parti ne fuppofc 
„ pas en Dieu , comme l'autre , cette A- 
„ verfion pour le Péché , qui va jufque» 
,y à avoir de l'éloignement pour une ré- 
conciliation avec les Pécheurs. Croyez 
feulement > ainfi que je la crois, 
„ la Prééxiftence de l'Ame de Jefus- 
99 - Cbrift , & vous verrez que tout le 
9 » refte du Syftême eft de plein -pied** 
„ Vous ferez obligé dès lors de recon-* 
99 noltre au moins , que Jefus-Chrift r ea : 
„ prenant te Corps que Dieu lui aVoitpr^ 
99 pari [ Hib. X, 5. î & en s'acquktant de 
ts la fon&ion de Prophète , a rempli des 
99 conditions yfans lefquelles il n'auroit ja-, 
99 mais r%çu- le pouvoir de pardonner k 
99 ceux qui voudroient fe repentir & 
99 croire/ Vous ne prétendriez apparem* 
99 ment pas , ni qu'il eût reçu le pouvoir 
99 de faire cela ayant que de venir su 
99 Monde , ni eu'il eût reçu toute auto* 
„ rite, dans le Giel & fur la Terre avaat 
9 9 fa Mort & fa Réfurrçftion. Ce feroit 
99 nier ce qpi eft de fait. Or s'il eft de 
99 fait , au'il n'a reçu cette autorité qu'a- 
f> près i<m Inçaraatioa & fa Mort ,/& 

»que> 
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trVtt liéute? iiiéorioériui fat donnée côrii* 1 
^merràdTàeioinpenfetde-fa'încïr^ quel 
,, titoftrfcle-enoofe; arquvertei-voas 3 eofi- 
,t;Y&iirï que fa Mtfifa étdit ta coïtbi- 
, r n! roar finis laquelle il • dévoie étire» 
, r Te*êw de* cette autorité? .... Mais, 
fr dike$^vdns'; "cômmeât Dieu* démontre- 
,* t-ii fa Sainteté ; s'il punit l'innocent 
, T pour le» coupable? J'ai répondu d'avant 
,*.ce* lorfque j'ai poie.que' Jefu^Chrift> 
„ jericonfentant r à ftruffrir dès maux' qu'il 
99 m méritait pui , xvoit confenti librement. 
,»[ Une Mort foufferte en vertu d'un 
,, cbnfentement libre , n'eft point «ne pu- 
t ^nition; & ;ne* fçauroit être pai* Jconfe~ 
,/qùeBtârie;'puioitibnhîjuftfe;}. , , •. .Mais, 
, y ;dkes^vousencore; ce Traité de Rédemp- 
,s. tion dont parlent tes Théologiens, ne 
„ le trouvé pas dans PEcriture. Je vous 
,r jpeie dôaode faire attention à té qçe 
f^-dit St. Paul . , ; HebJ X, y~ 12 .' .* ,, 
„ TÊfrv" Ceux qui font au'feit de la matiè- 
re, n'ont pasbefom qu'ôrt leur dife com- 
ment le Théologien: fait voir dans^ce Tfe*- 
tey qu'il y r eu entre Dieu & le -Fils de 
Bieu, avant Plncarnati oïl du Fils, tlti ac- 
cord , en vertu duquel il a pris un' Corps >* 
fouff ert en fon corps , & a mérité '£ar-îila 
gloire d'être le Sauveur du'gfenre humain. 
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Le Pbtlàfofbe^ne dit rien *n -favew it 

*s 11 la 


la faillie refutée dapàlejaragrapbe XXXI. 
Mais il attaque' cetce ^propofition du 
XXXII : Que R Jefus-Cbrijt riavoit pas 
é&nfèHi} iî&mnfofhùurtï (Jim Père ne lui en 
aurait téutfèrheiitfàù un devoir. Il foutien t que 
tefa étt faux. l , pàfceqiiè. 1 /* Confentement, dit- 
il , èjoit fondé' fur F Obligation x & non pas 
V Obligation fur le Confentement. Le Théolo- 
gie* répond', que ni l'un ni l'autre n'eft 
fondé* ^r Ptin des deux j "mais que l'un 
& Tatiti'ef font : fondez également fur la 
raifoh\& convenante des cbpjes. Le Fils de 
Dieu 'étant incarné; & voyant les appro- 
chas 1 de r'ïâ raért ,' il pria Ton Père que 
cçtte. Cdupe pàffat arrière de lui : Le re- 
fis ^ .mit dansi l'obUgàtion de la boîrè, 
ar-îe cprîféntemetit iie vint qu'en confe- 
quèncç de x&ttë obligation : Cela eft vrai. 
Mais : ïl ne Peft £às moinp , que Jefus- 
Chrïft ^ktok Aèji eoûfenti avant - fon In- 
carnation à boire cette même Coupe , s'il 
étoit impofflble qu'elle paflât arrière de 
lui. En prenant fe Corps que Dieu lui avoit 
$rép4rt,n $*etai£ irr&bcabïement engagé 
1 Jf# ta volonté: de K Dïeu V cette vôion té 


djt&^le t tiàger :jufip£à .ia .fin Voblation 
de /fin' Cérps.' Êt/Diëù éertaihement né 
Pâuroit ; Jamais ràïi 1 dans J l'obligation ac- 
ffcâïé'de ftire ce' Sacrifiée ;'fi fon /con- 
fentement . adââ' n*eôt? £téT^é'alablement 
fijrppofé r &ftêcôiïhit. 

$. XXXIII. 


t)> 
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J. XXXIII. 

Lé Pbifofopbe veut abfolument, que la 
Prière de Jçftis-Chrift , expliquée dans le 
paragraphe XXXIII. , foit incompatible 
avec l'idée que l'on prétend qu'il avoit 
de la néceflïté de fa Mort pour le faim 
des hommes ; à moins qu'on ne lui prête 
en mime teras un défaut de zèle pour 
leur falùt, & de refpeâ pour la volonté 
de Dieu. On répond àcelàde plus d'une 
manière. Notre théologien a la fienne. 
Jefas-Chrift fçavoit, dit-il, que fa mort" 
etoit la condition actuellement (Upulée - 
& il étoit prêt à la remplir, ainfl qu'ils'y 
étoit engagé : Mais il pouvoit fçàvoir 
quelle étoit la condition actuellement 
ftipulée , & ne fçavoir pas û c'étoit la fruit 
pojjibte , la feule que Dieu pût accepter^ 

i. XXXW — XLIv 

Des huit paragraphes fuivanf , il n'y en 
a qu'un dont le PhUofophe due quelque' 
chofe. Ceft le Xxxf, dans lequel if 
s'agit des Sacrement. Il accorde que fi 
Dieu les a inftituez comme apartenant' 
à la Religion, il faut avec refpeâ lesad- 
mettre comme tels : Mais qui peut croi- 
_■_- -"î-nte-t-nj-qu'un Dieu tout (âge ait or* 
, en fait de Religion , des chofrs' 
fçauroient ,- de votre propre aveu , 
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ni purifier , ni fanâifier nos âmes ? Le 
Théologien répond, que tout ce-qu'il a avoué, 
c'efl que nos âmes ne fçauroient être 
purifiées ni fanftifiées méchaniquèment , ou 
par l'influence purement phyfique dfc la 
partie élémentaire des Sacrenaens. 

Le Philofovhe lui demande , fur le Bi- 
tSme particulièrement , Si perfonne ne peut 
être Chrétien fans V avoir reçu ? Le Théologien 
lui cite là-deflus la décifion de Jefus-Chrift, 
Jean 111, 5 , fans prétendre pourtant qu'elle 
doive exclure ae PEglife les Chrétiens 
iînceres qui croyent, ou que Jefus-Chrift 
n'a jamais établi le Bâtême d'Eau , ou 
qu'il ne l'a établi que pour un tems qui 
rfeft plus. 

$. XLIL 

Le Théologien avoit fait voir dans le 
paragraphe XLII, que la raifon pourquoi 
les ' Ifraëlites- n'avoient pu réduire les Ca- 
nanéens du plat paï'5 , c'étoit leur incré- 
dule pùfillanimïté à la vue des Chariots 
dfe fer de l'ennemi.* Le Phitofophe répond, 
qu'il y a là defox raifons : La Peur des 
Ifraëlites, & le fujet de cette peur, fça- 
voir lès Chariots de fer ; & que cette fe-. 
conde raifon eft. la feule véritable. Mais 
tout ce qu'il allègue pour le prouver , 
c'eft que lesHiftoriens Hébreux , à pren- 
dre leurs Hiftoires d'un bout à l'autre, 
attribuent à des. miracles & à une inter- 

, Tome XVI. P^rt. IL C c vea- 
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vention immédiate de la Divinité , des 
évenemens qui avoient des caufes pins* 
naturelles : ce qu'il prétend rendre fen- 
fible par l'exemple des vi&oires de Jéro- 
boam II, qui , félon lui , ne peuvent être 
attribuées que ridiculement à l'affiflance 
particulière de Dieu , vu que ce Prince eft 
un de ceux qui, parleur Idolâtrie , furent 
le plus indignes d'une pareille affiftance. 
Le Théologien réplique , qu'il eft plus fa- 
cile de dire tout cela que de le prouver ; 
& que l'exemple de Jéroboam eft au moins 
très-mal choifi : que le Texte attribue 
clairement à la fidélité gratuite de Dieu, 
à fa compaflion pour les miferes de fon 
Peuple , & à l'ordre de certains décrets 
de fa Providence , ce que le Pbilofopbe fup- 
pofe fauflement être attribué à Famitié 
de Dieu pour un Prince idolâtre, Voyez 
2 Rois XIV, 25, 27. 

$. XLIII— XLVIL 

Le Pbilofopbe faute ici par-deflus qua- 
tre paragraphes , & fe trouve ainfi au 
dernier de tous , qui roule fur Vufage des 
Miracles. Croyez-vous, demande-t-il , que 
tous les Miracles de Jefus^Cbrifl & des Apô- 
tres eûffent pu prouver leur Mijpon divine , 
fi leurs enfeignemens ne fe fùffent prouvez 
& eux-mêmes , par leur' propre convenance mo- 
rale- r & par leur bonté intrinfeque? „ Non 
n [ répond le Théologien ; ] $la raifon en 

. ' - itcft 
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î, eft- claire : c'efr que votre fuppofition 
es eft impojjibte. Car s'il n'y avoit eu au-» 
„ cune convenance inorale , aucune bon- 
h té intrinfeque dans tout ce qu'ils ont 
99 enfetigné ou commandé & inftitué ^ 
„ c'eft-à-dire , s'ils n'avoient pas effeûi- 
h vement reçu eux-mêmes toutes leurs 
5> inftruftions d'un Dieu infiniment fage 
99 &c véritable , ils n'auroient pas reçu non 
9 9 plus le pouvoir d'opérer des Miracles , 
9 9 tels que ceux qu'ils ont opérez. Mais 
99 parmi leùrè diveifes inftru&ions il y en 
» a, , dont, notre vûë trop courte n'auroit 
99 jamais découvert la bonté infrihfeque, 
99 s'il eût fallu qu'elle la découvrît d'elle- 
99 même .... Or que des inftruftions 
99 de cette efpece puiflent être prouvée» 
» divines par des Miracles , & ne pùif- 
» fent pâ£ l'être autrement/ c'eft ce que 
» j'ai déjà fait Voir , GV. 

LA DISPUTE n'a pas été poufféç 
plus loin. Quand le Pbilojophè aura jugé 
à propos de dupliquer, nous nous ferons 
un plaifir de rendre Compte de fes nou- 
velles ràifons. 

ARTICLE VIL 

The Decày ofPra£fieal Religion .h . . 
With an Appendïx , coniaining a fenxi 
Remarks on a Sook lately publifhed >> 

G e a in- 
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intitkd , Tbe Moral Pbilofopber. By 
Benjamin Andrew Atkinson &c 

C'eft-à-dlre; 

La Décadence de h Piété .... Avec 
un Appendix 9 contenant quelques Remar- 
ques fur un Livre nouveau qui a pour 
titre , Le Pbilofopbe honnête - homme. Par 
Bemamin André Atkinson , Minif- 
tre. A Londres, MDCCXXXFII. Im- 
primé pour David Farmer , aux Ar- 
més du Roi , proche fEglife de St. 
Paul. In oStavo. Pages 115. 

NOUS avons donné ailleurs un Ex- 
trait aflez détaillé <ies Difcours de 
Mr. Atkinfon fur la Décadence de ta Pieté * . 
II. ne s'agit ici qitede PAppendix de cet 
Ouvrage , ou des Remarques de FAuteur 
fur le Pbilofophe honnête -bomme. Encore 
n'en dirons-nous que peu de chofe. Leur 
plus grand mérite confifte dans l'extrême 
modération qui y régne , & que nous avons 
auffi déjà fait connoître t* En général les 
Remarques critiques de Mr. Atkinfon font 

un 

•* tayezle TomeX. de la Bibliothèque Britan- 
nique : Article II y de la Première Partie. 

t Voyez Je premier Extrait du Pbilofopbt 
bçnnéte homme. 
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un peu trop fuperficielles ; & Ton y voit 
même aflez clairement , qu'il n'a pas tou- 
jours bien compris l'Auteur qu'il prétend 
réfuter. Nous nous bornerons à indiquer 
ce qu'elles renferment de plus utile ou 
de plus fpécieux, autant que cela fe pourra, 
fans repéter des obfervations déjà faites 
dans les Articles précedens. 

I. On a vu que le Phitofophe rejette le 
fens littéral de Phiftoire des Miracles 
opérez pour la Sortie <F Egypte , & pour ta 
Conquête du Pats de Canaan .... Mr. 
Atkinfon lui oçpofe là-deffus une réfle- 
xion qui revient à ceci : Que fi la 
grande fimplicité qui cara&érife les récits 
les plus merveilleux del'Hiftoire Sainte, 
ne doit pas les faire regarder comme des 
récits hiftoriques qu'il faut prendre à la let- 
tre , il n'y aura aucune Hiftoire fur le fens 
littéral de laquelle nouspuiffions compter. 
II. Après cela viennent quelques réfle- 
xions fur les Sacrifices expiatoires des Juifs, 
& fur le rapport de ces Sacrifices avec la 
mort de Jefus-Çhrift. Comment tes Théo- 
logiens ont-ils pu s'imaginer, comme ils le font, 
?ue fous la Loi , la vie d'une Bête ait jamais 
té prife (f acceptée à la place de celh d'un 
Pécheur? C'eft une queftion du Phitofophe, 
pag. 127. Mr. Atkinfon le renvoyé au 
LénHtique , Ch. VI, 11 , 16, 21 : & il de- 
mande à fontour, Ce que c'étoit que les 
Sacrifices piaculaires des Romains , aux- 
quels d'habiles Commentateurs opt cru 

C c 3 <l u c 
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que St. Paul faifoit al lu fi on dans le fameux 
paflage de Rom. IX, 3 ? — r Le Pbilofopbe 
p'eft donné bien de la peine pour prouver ^ 
ce que tant d'autres ont foutenu a vanc lui , 
quelorfque St. Paul, parlant du Sacrifice 
de Jefus-Chrifb, paroit adopter les idées 
des Juifs touchant l'expiation du péché 
par le fang d'une vi&ime, c'eft uniquer 
ment par condefeendance pour les pré- 
jugez dominans de fa Nation. M*. Atkinfon 
lui repréfente là-deflus, que St. Paul à cet 
égard parle avec les Gentils le même langa- 
ge qu'avec les Juifs: pp. 98, & 112,^13. 

III. Le troifième otyet des Remarques 
de notre Auteur, ce font les Paradoxes 
du Pbilofopbe touchant le Biitéme & la 
Sainte- Cène. Il lui allègue les verfets 11, 
12, du Ch. II. de l'Epi tre aux Colojfiens, 
pour prouver que le Bâtême Chrétien a 
été fubftitué , non pas au Bâtême ufité 
parmi les Juifs , mais 3 leurÇirconcifion. 
Et pour ce qui eft de la Sainte -Cène , 
après avoir montré, par la comparaifon 
de certains paflages , que les pre- 
miers Chrétiens la célébraient non feule- 
ment dans leurs maifons , mais auffidans 
leurs Aflemblées religieufes * \ il ob- 
ferve que , félon l'Ecriture , la mort de 
Jefus - Qirift doit être célébrée jufqu'à ce 

qu'if 

* Conférez AB. II, 43, avec 46, XX % 7. 
$ 1 Cor. XI, 33 , 34. 


Janvier , Février et Mars. 1741. 377 

'qtCil vienne , & que les bonnes raifons qui 
àéterminoient les premiers Chrétiens à la 
célébrer dans leurs Aflemblées , fubfiftent 
xïans toute leur force par rapport à nous,. 

IV. Mr. Atkïnfon finit par des réflexions 
.en faveur de quelques grands hommes 
de l'Hiftoire Sainte , dont le Phihfopbe 
honnête-homme a affefté de nous donner une 
idée défavantageufe. 

Le Philofophe pofe en fait , que Samuel 
ufurpa le fouverain Sacerdoce 3 que Sa- 
muel trama un complot contre Saiil ; & 
qu'en coniequence il iBtroduifir David 
dans la famille de cç malheureux Prin- 
ce *. Mr: Atkinfon avoue que Samuel, en 
certaines occafions, fit la fon&ionde Sa- 
crificateur: mais il foutient que ce fut, 
comnre Elie, en vertu d'une commiffion 
extraordinaire : ce qui n'a rien de commun 
avec une ufurpation. Il prouve, par les 
paffages citez à la marge t , queSamuël eft 
repréfenté comme un nomme très-afFe&io- 
neà Saiil , & d'une intégrité hautement 
reconnue. Il obferve enfin , que ce fut un 
des domeftiques de Saùl , & non pas 
Samuel , qui introduifit David dans la 
maifon de ce Prince , que David y fut 
introduit en çonfideration de îbn talent 
pour charmer la mélancolie de Saiil: & que 

, , fi 

* Pages 294, 295,297» 5 #- 
t I Sam. JW,U, 35, XVI, i,& XII, *-6- 

Ce 4 
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fi David époufa la fille de fon Roi , cet hon- 
neur ne fut que le jolie prix de la défaite 
de Goliath. 

Le Pbilofopbe bonnêtt-bomme fait de Da- 
vid, à l'égard de Saiïl, un traître & un 
rebelle. Mr. Atkinfon oppofe à cela les 
Textes de i Sam. XXIV , 17 Ôcfuiv: & 
XXVI, 21. David eft un monftre dans 
le portrait que nous en donne le Pbilofo- 
pbe. 11 eft, dans celni qu'en fait Mr. At- 
kinfon, & qui paroit plus hillorique , un 
homme de bien , & un grand homme , 
mais qui a eu le malheur de commettre 
quelques grands Crimes; & dontl'exem- 
ple femble avoir été- deftiné , foit à inf- 
pirer aux plus gens de bien une humble 
vigilance , foit a prévenir leur défefpoir , 
lorfque , malgré tous leurs foins , ils ont 
quelque grand crime à fe reprocher. 

Le Prophète Elisée eft un decenxdont 
le Pbilofopbe parle avec le moins de mé- 
nagement , (pag. 306 — 308.) à l'occa- 
fion del'hjftoire rapportée dansle deuxiè- 
me Livre des Buis, Vllï, 7 — 16. Ben- 
hadad , Roi de Syrie , étant dange- 
reufement malade , envoyé HazaéT à 
EliTée pour fçavoir s'il relèvera de fa ma- 
ladie. Elifée répond , que fa guérjfon 
tt'eft pas impoflible : Mais /owfe/"oi'j,ajoute- 
'Eternel m'a montré que pour certain il 
rra ; & enfuite : L'Eternel m'a montré 
feras Roi de Syrie. C'ctoit-là, feJon 
tofopbt , mfin'uer , clairement à Ha- 
zaël, 
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2aël , qu'il feroit fort bien de fe défaire de 
Ton Roi, pour ufurper fa couronne. Et fi 
vous, demandez au Philofopbe , pourquoi 
'ce déteflable confeil ? Il vous répondra 
que c'étoit, moitié pour affurer auxîfrao- 
lites un Roi -de Syrie qui leurfût favora- 
ble,, moitié pour témoigner à Hazaëlune 
vive reconnoiiïance des riches préfens 
qu'il avoit apportez au Prophète , & qui 
eujjent fuffipour fuborner le plus puiffant A/o- 
narque de ce terns-lày puifqu'il s'agiiïbitde 
quarante Chameaux chargez des biens & 
des tréfors les plus précieux de la Syrie. Mr. . 
Atkmfon remarque , que les termes de 
l'original indiquent feulement unpréfent 
<k fruits du produit de Damas : qu'EIifée 
avoit alfez fait • voir dans une autre ren- 
contre ( 2 Rois V, 17, 27, ) qu'il n'étoit 
point homme à accepter de gros préfens: 
& que la piété du Prophète doit ôter tout 
crédit aux conje&ures odie.ufes du Philc- 
fopbe honnête -homme. 

On a vu ailleurs , que St. Paul eil 
fon Héros : Mais quel Héros ? Un hom- 
me qui, de peur d'être lapidé par les Juifs, 
faitfemblant d'adopter leurs idées chimé- 
riques touchant les Sacrifices expiatoires : 
p. 163. Mr. Atkinfon oppofe à cela ces 
belles paroles de l'Apotre : Nous renon- 
çons aux ebofes que la bonté fait cacher , & loin 
d'agir avec artifice , & d'altérer la parole de 
Dieu, c'eft au contraire par la manifejiation 
de la vérité , en la préfence de Dieu , que 

Ce 5 nous 
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nous nous rendons recommandabtes à la confcienct 
de tous les tommes. 2 Cor. IV \ 2. 

Notez au refte,que l'Ouvrage de Mr. 
Atkinfon a paru avant la Réplique du Théo- 
logien anonyme dont nous avons donné 
l'Extrait dans l'Article précèdent ; mais 
après la Réponfe du Philojbpbe dont nous 
avons auffi donné l'Extrait dans le même 
Article, La Préface de Mr. Atkinfon eft 
datée du 19 de Juillet MDCCXXXVII, 

ARTICLE VIII. 

The Theological Works of the Lear- 
ned Dr. Pocock , fome time Pro- 
. feflbr <?f thé Hebrew and Arabtck 
, Tongues in the Univérfity of Oxford , 
and Canon of Chrift Church : Con- 
taining his Porta Mofis , and English 
Commen taries on Hofea, Joël, Micah , 
and Malachi. To which is prefixed an 
Account of his Life and Writings , 
uever before printed. With the 
Addition of a new General Index to 
the Conunentaries. By Léonard 
Twells , M. A. Reftor of the uni- 
ted Parishes ofSt. Matthew's Fri- 
day - ftreet and St. Peters Cheap > 
and Prçbendary of St. Paul's, London. 

C'eft- 
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C'eft-à-dire; 

Les Oeuvre* Tbéologiques du fçavant Doc* 
tcur Pocock, autrefois Profeffeur en 
Hébreu 6? en Arabe dans fUniverJité 
d'Oxford , £5? Chanoine de CEglife de 
Cbrift : Contenant fa Porta Mofis , &? 
fes Commentaires sfngloisfw Ofée y Jv(!l t 
Michée & Malacbie. On a mis au de- 
vant fa Via , qui fCavoit point encore été 
publiée , &? à la fin une Table générale 
des Matières pour k s Comment atres. Par 
Léonard Twells, Maître es Arts 9 
Refteur des Paroiffes réunies de St. 
Matthieu Friday^ftreet &? de St. Pier- 
re Cheap, &? Prébendier de t Eglife de 
St. Paul. A Londres , pour l'Editeur , £5? 
fe vend chez Gofling à la Mitre Couron- 
née dans Fleet-ftreet. MDÇCXL. 
deux Volumes infoliç. 

D Ans une Préface d'environ quatre pa- 
ges, Mr. Tivells rend d'abord compte 
de cette Edition des Oeuvres Théologi- 
ques du célèbre Pocock , & de tout ce qui 
y a quelque rapport?. ïl nous apprend , 
que feu Mr. Smith , Vicaire de Townftoll 
& de St. Sauveur à Dartmouth, avoit 
commencé, il y a quarante ans, à écrire 

' la 
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la Vie de cet Auteur fur des Mémoires qu'il 
tenoit de fou fils aîné , alors Reéfceur de 
Minall dans la Comté de Wilts , & Pré- 
bendier de Salisbury . Il ne négligea rien 
de fon côté pour rendre cette vie auffi 
complette qu'il fe pourroit. Il s'addrefla 
à tous les Sçavans du païs qui avoient 
été en liaifon avec lui , & il en obtint 
quelques lumières. Mais c'étoit peu de 
chofe , & il eut le déplaifir de trouver , 
après toutes fes recherches ; que la plus 
grande partie des Lettres que Mr. Pocock 
avoit écrites ou reçues pendant Fefpa- 
ce de plus de foixante ans , & qui lui 
auroient fourni bien des matériaux, étoient 
entièrement perdues. Cependant il fe mît 
à travailler fur le peu qu'il put recou- 
vrer, & pouffa fon Hiftoirejufqu'âlaRef- 
tauration > mais il s'arrêta-là, foit faute de 
fecours, ou faute de fan té -> & probable- 
ment de l'un & de Pautre. Mr. Twells, 
auffi prévenu en faveur de cet Auteur 
qu'il l'eft peu en faveur de lui-même , 
avoit d'abord penfé à faire imprimer fon 
Manufcrit tel qu'on le trouva après fa 
mort , fe refervant feulement à mettre 
des Notes au bas des pages , pour cor- 
riger, ajouter, ou éclaircirce qui feroit 
néceffaire ; mais voyant que ces Notes fe 
multiplioient à l'infini , & que cela feroit 
un très -mauvais effet dans un Ouvra- 
ge de cette nature , il s'eft enfin dé- 
terminé à refondre le tout , & à donner 

une 
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tme nonvelle Vie de Pocock. Il a pu d'au- 
tant mieux lé faire, que les Lettres de ce 
fçavant Profefleur qUe Mr. Smith avoit cru 
perdues , fe font enfin trouvées parmi les 
papiers du feu Doéteur Charlett, Maître 
du Collège de PUniverfité à Oxford, à 
qui elles avoient été remifes après la mort 
de Pocock ; mais qui , au bout de quelques 
années , les avoit fi bien égarées , qu'il 
nefçavoit ce qu'elles étoient devenues. 
Mr. Jean Pocock , petit -fils de ce Sçavant, 
& Miniftre de Minall comme fon Père , 
les ayant eues de l'Exécuteur Teftamen- 
taire du Dofteur Charlett , les communi- 
qua aufli-tôt à Mr. Twellston zmi, le priant 
d'achever ce que Mr. Smith avoit lamé im- 
parfait ; & voilà comment cet habile hom- 
me s'eft trouvé chargé de cet Ouvrage. 
Mais comme il y a rapporté quelques 
faits fur la fimple bonne -foi de Mr. 
Smitb, qui les avoit inferez dans fon'Ma- 
nufcrit, &qui du refte étoittrès à portée 
de s'en inftruire , il a cru devoir don- 
ner en peu de mots le caraftère de cet 
Auteur, afin que ceux qui ne le connoif- 
fent point, puiflent juger de fa véracité. 
11 paroît parce qu'il en dit, que c'étoit 
un homme de bonne famille que fon mé- 
rite avoit élevé à des poftés fconfiderables 
dans l'Eglife , qui pofledoit à fond la Théo- 
logie & les fciences qui s'y rapportent , 
qui avoit plus d'une fois pris ladéfenfede 
rEglife Anglicane contre les Noncanfor- 

milles , 
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iniftes, & qui s'étoit toujours diflingué 
par use vie exemplaire, & en particulier 
par une candeur à toute épreuve. Le 
témoignage d'une perfonne de ce carac- 
tère fie fçauroit çtre' raifonnablemenc ré- 
voqué en doute. 

Pour ce qui eft des Oeuvres Théologi- 
ques de Pocock , Mr. Twelh s'eft détermi- 
né à les publier de nouveau toutes en- 
femble , ce qui n'avoit point encore été 
fait , fur la repréfentation d'une perfonne 
également diftinguée par fon fçavoir & 
par fes dignitez , qu'il ne nomme point, 
& dont les confeUs , dit-il , feront toujours 
pour lui des ordres. 11 s'eft donné pour 
cela des peines infinies; car trouvant que 
les Exemplaires imprimez , & fur-tout les 
Commentaires, fourmilloient de fautes, il 
a fallu avoir» recours aux Manufc ri ts 
-originaux , qui hcureufement fe font con- 
fervez en bonne partie , & collationner 
fans cefle l'un avec l'autre. Il allure qu'il 
a corrigé plus de mille fautes, principale- 
ment dans les Notes ; & Mr. Hunt , Pro- 
fefleur en Arabe à Oxford , qui a bien 
voulu fe charger du foin de la revifion , 
en a corrigé plus du double dans le Texte. 
La Société pour l'encouragement des 
Lettres a fourni les caractères Arabes, & 
l'on n'a rien négligé pour rendre cette 
Edition auffi belle & aufli corre&e qu'il 
fe pouvôit. Il eft étonnant qu'op n'ait 
pas penfe plutôt à imprimer enfemble ces 

divers 
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divers Ouvrages , qui étaient devenus fort 
rares , & par-ïà même fort chers. A la vé* 
rite Mr. Twetls remarque, que Sebajlien 
Petzoldus i Bibliothécaire extraordinaire de 
l'Eleâeur de Brandebourg , en avoit formé 
le projet, qui fat annonce dans YHiftoire àet 
Ouvrages des Sçavans pour le mois de Fé- 
vrier de Tan 1700. ; mais ce projet n'eut 
aucune fuite , & fi Ton a réimprimé quel- 
ques-uns de ces Ouvrages , c'a toujours- 
été feparément . L'année après la mort de 
l'Auteur on publia à Oxford URe féconde 
Edition de les Commentaires fur Michée 
& Malachie ; & en 1695 on imprima à 
Leipfic une Verfion Latine de fon Com- 
mentaire fur Joël, à la tête de laquelle on 
mit la Préface de celui de Michée. 

Ces Oeuvres Théologiques font fi con- 
nues des Etrangers, quç nous nous croyons 
difpcnfez d'en parler ici ; nous nous 
bornerons à ce qu'il y a de plus curieux 
dans cette Edition ; je veux dire la Vie 
de l'Auteur. 

Edward Pocock naquit à Oxford 
au mois de Novembre de Tannée 1604* 
fon Père étdit Bachelier en Théologie 
& Vicaire de Chievely dans la Comté 
de Berks. Après avoir fait fes premiè- 
res études > avec beaucoup de fuccès , il 
fut immatriculé dès l'âge de quatorze 
ans dans cette Univerfite , & enfuite fait 
Membre du Collège du Corps de Chrift. • 
H s'y diflingua bientôt par fôn applica- 
tion! 
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tion à l'étude & par un génie fnpérieur, 
& an bout de quatre ans , feloo la cou- 
tume , il prit le degré de Bachelier es Arts. 
Dès lors il fe mit à étudier les Langues 
Orientales , & y fit en peu de tems de 
fort grands progrès fous le fameux Pafor, 
que les troubles du Palatinat avoient 
obligé de fe réfugier en Angleterre. Ce 
Profeffeur ayant été très-bien reçu à Ox- 
ford , y fit pendant un tems des Leçons 
publiques d'Arabe, auxquelles notrejeu- 
ne PocockîtixtiLiL régulièrement ; de forte 
que c'eft à lui qu'il fut premièrement re- 
devable de la connoifiance des Langues 
Orientales, comme il le reconnut depuis 
dans toutes les occafions, faifant paraî- 
tre beaucoup de refpeâ pour fa mémoi- 
re , & beaucoup d'eflime pour fon fçavoir 
& pour fa probité. 

Mais non content des progrès qu'il 
avoit faits fous un fi habile Maître, Mr. 
Pocack voulut pénétrer plus avant dans 
ce genre de Littérature , & après avoir 
pîris le degré de Maître es Arts en 1626, 
il quitta l'Univerfité , & fe rendit auprès 
de Mr. Guillaume Bedwelt, Vicaire de Tot- 
tenham High-Crofs , au voifinage de Lon- 
dres, lequel mérite peut-être, mieux d'ê- 
tre regardé comme le premier qui a tra- 
vaillé avec Cpccès à l'avancement de l'é- 
tude de la Langue Arabe en Europe, 
que Thomas Erpenius , à qui l'on donne 
commuuemejit cet honneur : car il eft 

cer- 
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certain qu'il avoit fait de grands prd*- 
grès dans cette étude avant que celui-ci 
eût acquis aucune réputation à cet égard ; 
& il n'eft pas moins certain , que ce der- 
nier étant venu environ Tan 1606 en An- 
gleterre, où il demeura quelque tems, il y 
reçut du premier des dire&ions & des 
lumières confiderables. Outre plufieurs 
Livres que Mr # Bedwett publia, fur ce 
fujet, il travailla pendant plufieurs années 
à un Lexicon Arabe en trois Volumes , & 
fut même exprès en Hollande pour con* 
fulter les Manufcrits de Jofeph Scaliger, 
qui avoit fait, comme il ledit lui-même*, 
un Recueil de vingt mille mots Arabes. 
Mais ne fe preflant pas de mettre au jour 
fon Ouvrage t > fans doutepour le ren- 
dre plus parfait , celui de Golius , de la 
même nature , parut , & rendit la publi- 
cation du fien inutile. 

En 1628. Mr. Pocock fut fait Membre 
aggregé ou Bourfier dé fon Collège ; & 
comme les ftatuts de ce Collège exi- 
geoient qu'il prît inceffamment les Or- 
dres , il s'appliqua, plus qu'il n'avoit fait 
encore, à l'étude delà Théologie. Mais* 
pour ne pas négliger celle des Langues 
Orientales , qui avoit fait jufques - là fa % 

prin- 

* Epift. ad Steph. Ubertum, inter Jof. Sca- 
ligeri Opufcula p. 45S. 
t If. Cafauboni Epiftol*. No. 575. 
Tome XVI. Part. IL Dd 
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principale occupation , il forma le defiein 
d'imprimer une Verfion Syriaque des Li- 
vres du Nouveau Teftament qui n'a- 
voient pas encore été publiez dans cet- 
te Langue. On fçait que dans le feiziè- 
meûécïk Ignace, Patriarche Jacobite d'An- 
tioche , avoit envoyé Motfe Meridinaus, Prê- 
tre de Mefppotamie,en Europe, pour y 
faire imprimer la Verfion Syriaque du 
Nouveau Teftament, à l'nf&ge de fes E- 
glifes , & que ce projet fut très-bien exé- 
cuté à Vienne en 1555. P* r les foins de 
M^idmanfiadius. Mais dans le Manufcrïc 
apporte d'Orient -, qu'on fuivit dans cet- 
te Impreffion , il manouoic {a féconde 
Epître de St. Pierre, la féconde & la 
troifième de St. Jean , celle de Se* Jude, 
& F Apocalypfe ; fans doute parce que 
ces Livres n'avoient pas encore été ad- 
' mis dans le Canon des Ecritures par les 
Eglifes des Jacobites , quoiqu'ils fûflent 
entre leurs mains , comme le conjectu- 
re Louis de Dieu qui en 1627. fit impri- 
mer F Apocalypfe en Syriaque ,avec le fe- 
cours de Heinjius, fur un Manufcrit de 
fUmverfité de Levde. Ainfi il reftoic 
encore .à publier dans cette Langue les 

Îuatre Epîtres dont on vient de parler; 
t c'eft ce que Mr, Pocoek entreprit de 
faire fur un très -beau Manufcrit qu'il 
trouva dans la Bibliothèque Bodlèïenne , 
& qui contenoit ces Epîtres avec quel- 
ques autres Livres du Nouveau Tefta- 
ment. 
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'* trient. Non content de les publier ea 
: caraâères Syriaques, il y ajouta les ca* 
- : raftères Hébreux , avec les points , pla- 
; cez, non pas comme de coutume, mais! 
- félon les régies Syriaques, telles que les 
'■'■[ ont données deux fçavans Maronites, A* 
■- mira & Sionita* 11 y joignit encore une 
-' nouvelle Verfion Latine , comparée avec 
celle d'Ëtzelius , & le Texte Grec; Id 

* tout accompagné d'un grand nombre de" 
: Notes fçavantes & Utiles. 

Mr. Pocock n'avoit que vingt * quatre! 

* ans lorfqu'il finit cet Ouvrage , & quel-» 
£ que honneur qu'il dût naturellement lui 
? faire dans le monde , fa modéftie étoit 
t fi grande & il fe défioit fi fort de lui-mê-* 
i. me , qu'il ne put fe réfoudre à le publie? 
ï. qti'une année après , & encore à la fol- 
i& licitatioii d'uii des meilleurs Juges. C'é- 

* toit Gérard Jean VoJJîui t ProfeueUr deLey* 
f de, qui étant venu en Angleterre pour* 
l prendre pofleffion d'une Prébende que 
:• Charles 1. lui avoit donnée dans la Ca- 
' thédrale de Cantorberi , eut occafion deî 
■î Voir Mr. Pofaek & fon ManUfcrit; & potuf 
' l'engager aie mettre au jour, il lui pro- 
t ftiit de le faire imprimer en Hollande! 

fous fes yeux. Auffi-tôt l'Auteur y ajou-* 
ta une Préface & une Epître dédicatoirai 
à Voflius lui - même % qui , de retour à Ley- 
de , pria Louis dé Dieu de fé chatfger dit 
foin de cette Impreflion. Celui-ci l'ac- 
cepta avec plaifir, & fit même un petijj 

Dd % nom- 
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eftioDS on de changen 
, mais du confenten 
qui il écrivit quelques 
très à ce fujet , le félicitant en même 
tems d'avoir fi bien réiïffi dans une en- 
treprife fi difficile. Depuis ce tems -là 
Vbjfius , quoiqu'il fut une efpece de Dic- 
tateur dans la République des Lettres, & 
plus âgé que notre jeune Pocock de tren- 
te ans, le traita toujours avec tons les 
égards pofliblcs , & comme un Ami par- 
ticulier. Il entretint avec lui toute fa 
vie un commerce de Lettres , dont quel- 
ques-unes font imprimées: il lui fit pré- 
lent de tous fes Ouvrages, & dans tou- 
tes les occafions il parla de lui comme 
d'un Sçavant du premier ordre qu'il efti- 
moit infiniment. 

L'année fuivante Mr. Pocock fut nom- 
mé Chapelain de la Fa&orie Angloife à 
Alep , où il arriva vers la fin de 1630. 
Comme c'étoit un homme extrêmement 
modefte, d'une humeur fort tranquille, 
& qui aimoit la retraite & l'étude par 
deflus toutes chofes, il avoit peu d*in- 
clination pour voyager , & fans doute 
qu'il n'auroit pas accepté ce pofte , s'il 
eût pu le réfuter avec bienféance. On 
en peut juger par une Lettre qu'il écri- 
vit deux mois après fon arrivée à Mr. 
Greavts , qui étoit alors Membre du Col- 
lège du Corps de Chrift , & qui fe ren- 
dit depujs fi célèbre dans la République 

des 
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des Lettres. „ Le fouvenir de mes amis >* 
„ lui dit-il, & du bonheur dont je jouif- 
„ fois au milieu d'eux , fait aujourd'hui ma 
» plus grande confolation. Que vous êtes 
99 heureux de vivre dans un lieu où je me 
„ fouhaite auffi fouvent que je voisles bar- 
99 bares habitans de ce Pais! Je crois qu'un 
99 homme qui peut revoir l'Angleterre , a- 
99 près en avoir été abfent pendant quel- 
» que tems , ne fe laiffera pas aifement 
99 perfuader de la quitter de nouveau. 
$9 II n'y a rien , à mon avis , qui puifle 
99 faire envier le fort d'un Voyageur ". 
Cependant fon antipathie naturelle pour 
ce nouveau genre de vie ne l'empêcha 
pas de s'acquitter avec zèle des fondions 
de fon Miniftère , & malgré même les 
plus grands dangers; car fa pefte, qui 
fit de grands ravages à Alep en 1634, 
ayant obligé une partie des Marchands 
Anglois de fe retirer furies montagnes 
voifines , il ne laifla pas d'avoir foin de 
ceux qui relièrent en Ville, &d'y faire 
fa charge comme auparavant : & ce qu'il 
y eut de remarquable, c'eft que la Pro- 
vidence leur fut fi favorable aux uns & 
aux autres , qu'il n'en mourut pas un feul, 
quoique la contagion fut plus violente 
& dura plus long-tems qu'on iie l'avoit 
encore vu dans cette Ville. 

Mr. Pocock profita auffi du féjour qu'il * 
y fit pour s'inftruire de plufieurs particu- 
larités touchant l'Hiftoire Naturelle, fur* 

D d 3 tout 
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tout de celles qui pouvoient contribuer 
à l'intelligence ou à l'éclaircifleïnent de 
quelques paflages difficiles de l'Ecriture 
feinte. Dans une lettre qu'il écrivoitàfou 
ami Mr. Greaves , il lui envoya une def- 
çription du Caméléon , qui , quoique cour- 
te , ne le cède gueres en exa&itude à 
celle des Anatomiftes de Paris *. 11 

Îr marque avec la dernière précifion tous 
es changemens ou diverfitez de cou- 
leurs de cet Animal, & réfute par fa 
propre expérience, l'opinion de ceux qui 
ont cru qu'il ne prend aucune nourri- 
ture , & que Pair feul lui tient lieu d'ali* 
ftiens , quoiqu'il eut éprouvé qu'il peut 
vivre plufieurs mois fans manger ai boi- 
re ; ce qui a fans doute donné lieu à 
l'opinion dont on vient de parler. Les 
Dragons dont il eft fait mention dans le 
Vieux Teftament, ont beaucoup exercé 
les Interprêtes , finvtout à caufe que les 
Auteur? faérez leur Ajppofent des qu3- 
litez qui ne fçauroient convenir à ceux 
dont les anciens Hiftoriens & Naturalis- 
tes parlent. Michée , entre autres , leur 
Attribue des hurlemens & des plaintes f, 
Cependant tous les Auteurs profa- 
nes difent qu'ils ne font que fiffler. Le 
fçavant Bochart a cru lever Ja difficulté , 

en 

* Voyez Defcription Anatomique du ÇamHcan, 
Wc. à Paris. 1669. • 
v f Çhap, I. § r 
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en difant , d'après quelques anciens Juifs # 
que le mouvement que font ces animaui 
en levant la tête & en ouvrant là gueule î 
eft une efpece de lamentation ou dé 
plainte qu'ils font à Dieu de ce qu'ils 
font réduits à cet état. Mais les obfer- 
vations que Mr. Pocock eut occafion dé 
faire fur les Jakales, ou Cbacales, fui van t 
la prononciation Turque, comparées a- 
vec la Verfion Syriaque & l'Arabe du Ra^ 
bin Saadias, le convainquirent bien tôt, quç 
c'eft de ces Animaux & non des Dragons 
qu'il s'agit dans ctt endroit & dans Quel- 
ques autres de l'Ecriture Ste. Il dit , que 
c'eft une efpece de Chiens fauvages en- 
tre le Renard & le Loup ,. qui hurlent 1$ 
nuit d'une manière fi pitoyable, que ceux 
qui les entendent pour la première fois A 
eroiroient aifément que c'eft une troupe 
de femmes & d'enfans qûifontàfalamen- 
ter. Notre Auteur acheva defe confirmer 
dans ce fentiment , en lifant quelques Notes. 
manufcrites du Rabin Tanchum de Jerufa- 
lem,qui a écrit fur tout le VieuxTeftament,. 
& qui remarque , que les In ter prêtes fe. 
font trompez en traduifant ici & ailleurs 
le mot de l'Original Tannin par Dragons , . 
au lieu de le rendre par celui de Jaka~~ 
/w. Il ajoute, que leur erreur eft venue., 
de ce que ce mot, qui, au pluriel, fignifie, 
des Jakalcs., fignifie au fingulier Un Dra- 
gm. Ainfi , pour ùe pas y tomber, Mr* Po- 
cock pofe pour régie, confiante , que par- 

Dd 4 tout 
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tout où Ton rencontre Tarmim , Tannin, 
ou Tannosb , comme étant au pluriel , il 
s'agit des Jakales \ mais que , lorfque ce 
jnot eft au fingulier, ou qu'il y a le plu- 
riel Tanninim , il feut traduire des Dragons 
ouSerpens, ou des Mon (1res marins, ou 
des Baleines, fuivant qu'il eft queftion 
d'animaux terreflres ou aquatiques. Au 
relie , ces Jakales font fi carnaciers, qu'ils 
dévorent les corps morts , & même qu'ils 
les déterrent , s'ils ne font pas bien en- 
terrez, C'eft pourquoi notre Auteur croit 
Îu'il s'agit d'eux , non feulement au 
} feaume XLIV. 19. où il y a Tannin, qu'on 
a traduit univerfeliement des Dragons , 
mais encore au Pfeaume LXIII. 10. où 
on lit Sbualim , qu'on a traduit des Renards, 
Car , félon lui , le mot Jakale ou Cbacatc 
vient du Perfan Sbegal, qui eft dérivé de 
l'Hébreu Shual. 

Mais Mr. Pocock s'appliqua principale- 
ment pendant fon féjour à Alep à fe per- 
fectionner dans les Langues Orientales, 
& fur- tout dans l'Arabe. Pour y mieux 
réuffir, il prit à fôn fervice un Valet A* 
râbe , & il le donna pour Maître un, Scbeicb, 
ou Dodeur, nommé Phataltah. Il lut avec 
foin & en critique l'Alcoran', qui, pour le 
ftile, eft eftimé un chef-d'œuvre ». U 
traduifit plufieurs Livres Arabes , & entre 
autres un Recueil d'environ fix-millePro- 

vgrbes, 

* Dr. Pridcaux Life 0/ Mahomet. 
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verbes, contenant là fagefle des Arabes, 
& faifant allufion aux évenemens les plus 
remarquables de leur Hifloire. Il mit ce 
dernier Ouvrage en Latin, & y ajouta 
quelques Notes, dans le deflein , comme 
il paroît par une Lettre à- Vqffius * , 
de publier fa Traduction dès qu'il feroit 
de retour en Angleterre. Enfin , à force 
d'application , il vint à bout non feulement 
d'entendre , mais même de parler l'Arabe 
auffi correctement que fa Langue mater- 
nelle , ou, comme fon Maître lui en fit 
le compliment, auffi -bien que le Muphti 
d'Alep. Non content d'acquérir une parfai- 
te connoiflance des Langues Orientales , 
il acheta pour fon propre compte , & à 
grands fraix, tout ce qu'il put ramafler 
de Manufcrits curieux dans ces diverfes 
langues , quoiqu'il eût le défavantage de 
venir après le fameux Golius, qui, dans 
fes voyages d'Afie , en avoit fait une bonne 
provifion. Il eut aufll commiffion de 
Laud , alors Evêque de Londres, de lui 
acheter non feulement des Manufcrits 
rares , mais encore toutes les anciennes 
Médailles & Monnoyes Grecques qu'il 
pourroit recouvrer ; & ce Prélat ayant 
été fait enfuite Archevêque de Cantor- 
bçri, il lui réitéra la même demande par 
une Lettre du 21 Mai 1634, * e remer- 
ciant de ce qu'il avoit déjà fait à cet égard , 

& 
* Cl. Vif or. ai G. VoJJIum EpiJlolx N°. 239. 
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& l'exhortant à fe mettre en état d'en* 
feigner publiquement l'Arabe , par où. il 
paroît qu'il fongeoit dès lors à fonder à 
Oxford une Chaire de Profefleur dans 
cette Langue , & que Mr. Pocock étoit la 
perfonne qu'il avoit en vûë d'y nommer. 
En effet , deux ans après , ce projet fut 
exécuté, & Mr. Pocock reçut de l'Arche- 
vêque une Lettre, où il lui mandoit de par- 
tir inceflammçnt pour prendre pofleffion 
de cet emploi , & qu'il ne pouvoit pas 
lui faire un plus grand honneur que ce- 
lui de le choifir pour fon premier Pro- 
fefleur à PUniverfité, Il partit donc , 
non fans être fort regretté de toute la 
Fa&orie, & des Mahomérans même avec 
ui il avoit fait connoitfance, fur-tout de 
on Sbeich ou Maître d'Arabe , qui avoit 
conçu pour lui tant d'eftime , qu'il ne 
pouvoit fe réfoudre à s'en voir fcparé,& 
qu'il fouhaitoit paffionnément de l'ac- 
compagner en Angleterre'. Ce Dofteur 
conlerva même.juk)u'à là mort ces fen- 
timens d'amitié ; car dans une Lettre que 
Mr. Huniington écrivoit d'Alep en 1670 à 
Mr. Pocock , il lui dit , que fon vieux 
Sbeich , qui étoit mort depuis quelques an- 
nées , s'étoit toujours fouvenu de lui , 
& avoit prononcé fon nom en pouffant 
le dernier foupir. „ Il difoit à tout le 
„ monde , ajoute-t-il , combien il vous 
, 9 eftimoit , que vous étiez un parfaite- 
„ nient honnête homme r & qu'il ne don- 

» toit * 
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„ toit point qu'il ne vous rencontrât en 
,, Paradis fous la bannière de notre Jefus". 
Et le pauvre Dervis Ahmed , qui proba- 
blement étoit ce même Hamet qu'il avoit 
pris à fon fervice , lui écrivit plufieurs Let» 
très depuis fon départ , toutes pleine* 
de Paffe&ion la plus tendre, & dans le 
ftile Orientai le plus enflé, lui difanten-, 
tre autres chofes , que » 11 fon amour 
„ pour lui avoit un corps, il rempliroit 
„ mille rivières; que quoiqu'il fut éloi- 
„ gné de favûë, ilferoit toujours préfent 
„ dans fon cœur , & qu'aucune diflance 
$» de lieu ne l'en fepareroit ; qu'il prioit 
,, Dieu pour lui, <5ç qu'il fouhaitoit quç 
»> fa paix fût avec lui aufli long-tems que 
m le vent d'Orient fouffleroit. 
• Peu de tems après fon arrivée à Ox«r 
ford, Mr Pocock prit le degré de Bache- 
lier en Théologie, & fut enfuite établi 
Profefieur en Arabe, avec une penfion de 
quarante Livres Sterling. Sa Harangue 
inaugurale , qu'il prononça en Latin le io f 
d'Août i636.,rouloit fur la nature & l'u- 
tilité de la Langue Arafye : il y atfoit un 
long article touchant l'eftime que les an- 
ciens Arabes faifoient des Poètes & de la 
Poëfie, qui fut imprimé plufieurs années 
après *. Le premier Livre qu'il ex- 
pliqua dans fes Leçons ftit celui des Pror 

verbes 

* Ad finem Notarum in Carmen TQgrai f 
Ed. Oxon. i66h 
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verte/ d'Ali , le quatrième Empereur des 
Sarazins , & le gendre auffi - bien que le 
coufin-germain de Mahomet ; homme dont 
cet Impofteur eftimoit fi fort le fçavoir, 
qu'il avoit coutume de dire, que fi tou- 
te la feience des Arabes venoit à fe per- 
dre , on la retrou veroit dans Ali, com- 
me dans une Bibliothèque vivante. Sur 
ht fin de cette même année Mr. Jean Grea- 
ves, fon intime ami, étant revenu d'I- 
talie, & lui ayant communiqué le defîein 
qu'il avoit formé d'aîler voyager dans le 
Levant; il prit auffi -tôt la résolution de 
l'y accompagner , non pas tant pour fe 

{)êrfedUonner dans les Langues Orienta- 
es, que pour être mieux en état d'exé- 
cuter la Traduction d'un Livre hiftorique 
Arabe qu'il avoit entreprife , & qu'il vou- 
loit dédier à l'Archevêque pour marque 
de fa gratitude. Il propofa la chofeàce 
Prélat, qui y donna aufli-tôt fon confente- 
ment. Mr. Greaves fut defliné pour TE- 
gypte, &Mr. Pocock pour Conftantinople. 
Celui-ci, outre lapenfion deProfelleur 
dont il jouît peadantfon abfence, quoi- 
qu'un autre remplît fa place, & ce qu'il 
retiroit de fon Collège en qualité de Mem- 
bre aggregé , venoit de faire par la mort 
de fon père , un héritage affez confidera- 
ble , qui le mit en état de voyager com- 
modément. Avant que de partir, il écri- 
vit fur le Manufcrit de la Traduftiondes 
fa-mille Proverbes Arabes , dont nous 

avons 
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avons parlé plus haut , la déclaration fui- 

vante : 

In nomine SS. & Individu* Trinitatis ; 

cui laus in omnem œternitatem. Amen. 

„ Si Dieu ne permet pas que je revien- 

,> ne pour difpofer d'une autre manière 

„ de cette Traduction des Proverbes, je 

„ fouhaite qu'on la dépofe dans la Bi- 

„ biiothèque du Collège du Corps de 

„ Chrift , à l'ufagede ceux qui étudient 

,, l'Arabe , quoiqu'elle foit imparfaite ; 

„ efpérant que Mr. Thomas Greaves * , 

„ ou Quelque autre Sçavant , pourra dans 

„ la fuite .la mettre en état de voir le 

9 , jour. 

Per me Edw* Pocock. 

Le 10. d'Avril 1637. 

Au commencement du mois de Juillet 
de la même année Mr. Greaves & Mr. 
Pocock partirent enfemble , mais ils fe fer 
parèrent à Livourne , d'où le premier fe 
rendit par terre à Rome pour y finir 
quelques affaires quil y avoit , & le fé- 
cond continua fa route pour Conftanti- 
nople , où il arriva heureufement. Il y 
fut parfaitement bien reçu des Anglois , 
& fur-tout du Chevalier Wicb , Ambaf- 

fadeur 

* Le même qui s'étoit chargé de remplit fa 
place en fon abfeace. 
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fadeur à la Porte , à qui l'Archevêque 
Laud Pavoit très- fortement recomman- 
dé. Il chercha d'abord à faire connoif- 
fance avec quelque Sçavant Turc, qui 

Sût lui être utile, foit pour recouvrer des 
lanufcrits , foit pour fe perfectionner 
dans les Langues Orientales : mais il ne 

Eut y réaffir , un Sçavant Turc dans 
i Capitale même de l'Empire étant une 
efpece de Phénix , comme il s'en plaignoit 
amèrement dans une Lettre qu'il écrivit en 
Angleterre peu de mois après fon arri- 
vée. En recompenfe il y trouva ce qu'il 
avoit cherché envain à Alep , une So- 
ciété de Juifs fçavans, qui fui rendirent 
de grands fervices en achetant ou eh trans- 
crivant pour lui des Manufcrks. Il y lia 
fur-tout amitié avec Jacobo Romano , Au- 
teur de VAu&uarium Buxtorfir Bibtiotbtca 
Rabbiniae , & l'un des plus habiles Juifsde 
fon tems. Comme c'étoit un homme 
franc & ouvert , il difoit afiez librement 
ce qu'il penfoit fur la Religion. Il avoua 

)>lus d'une fois à notre Auteur, qu'ilavoit 
û avec foin plufieurs .Livres Chrétiens, 
tant des Proteftans que des Papifles,en 
Particulier les Inftitutions de Calvin , dont 
il faifoit grand cas ; mais qu'il avoit tou- 
jours trouvé entre eux cette grande diffé- 
rence, c'eftque la Religion des Reformez 
ëtoit liée' & conforme aux Ecrits du N. 
Teftament, au lieu que celle des Catho- 
liques étoit pleine de contradictions , & 

oppo- 
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oppofée en bien des cas à la Régie de foi 
qu'ils faifoient profeffion de fuivre. Ce- 
pendant il ne paroît pas que Mr. Pocock, 
qui profita fans doute de ces occafions fa- 
vorables pour l'amener au Chriftianifme , 
gagnât rien fur Ion efprit. 

Cet illuftre Profefleur fit auffi connoif- 
fance avec plufieurs Grecs, qui lui furent 
d'un grand fecours dans fes recherches , 
& en particulier avec le fameux Cyrille 
Lucar, Patriarche de Conftantinople, qui 
avoit ramaffé à grands fraix & avec des 
peines infinies les plus rares Manufcrits 
de l'Orient , fur-tout en Grec. On en 
peut juger par le Catalogue des princi- 
paux de ces Manufcrits , qu'il joignit au 
Manufcrit impayable dont il fit préfent à 
Charles I, & quicontenoit la Verfion des 
Septante , le Texte Grec du N. Tefta- 
ment écrit , comme il le croy oit , de la pro- 
pre main de Ste. Tbecle, il y avoit environ 
quatorze-cens ans , & enfin PEpître aux 
Corinthiens de St. Clément Romain , 
que Fonjuge auffi ancienne que le Nou- 
veau Teftament même , & qu'on lifoit au- 
trefois dans les Eglifes , mais qu'on avoit 
pendant plufieurs fiécles vainement tâ- 
ché de recouvrer en Europe. Mr. Twelts 
nous donne à cette occafion en peu de 
mots l'Hiftoire de ce Patriarche, de fa 
fin tragique, caufée par les intrigues des 
Jéfuites , de fon zèle pour l'avancement' 
du Chriftianifineen général, de fon éloi- 
gne- 
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gnement pour PEglife Romaine, & delà 
prefiérence qu'il donnoit à l'Eglife Angli- 
cane fur toutes les autres Communions 
Proteftantes, jufques-là qu'il affiftoit fou- 
vent à la Chapelle de l'AmbafTadeur d'An- 
gleterre à Conftantinople , & qu'il y pré- 
senta même fur les Fonts le fils de cet 
Ambafladeur, qui eft le Chevalier Cyrille 
Wïcb , un des Adminiftrateurs nommez 
il y a quelques années par le Parlement 

?our avoir foin des biens confifquez des 
apiftes en Irlande. Mais tout cela eft 
trop connu pour que nous nous y arrê- 
tions. 

Mr. Pocock profita fans doute avec foin 
de la liberté qu'il avoit de confulter la 
belle Bibliothèque de ce Patriarche. Mais 
ce qu'il y eut de fâcheux , c'eft que fes plus 
précieux Manufcrits furent perdus par fa 
mort. Le Réfident de Hollande les acheta 
des Turcs , qui, après avoir étranglé & jette 
dans la mer ce vénérable Vieillard. , le 
faifirent de tous fes effets : Il les envoya 
même en droiture en Hollande , pour les 
mettre à couvert des recherches du nou* 
veau Patriarche , qui ne pouvoit manquer 
de mettre tout en œuvre pour les re- 
couvrer. Mais le Vaifleau fur lequel ils 
étoient, périt avec plufieurs autres par 
une violente tempête, le jour après être 
arrivé dans le Texel , & l'on n'en put rien 
fauver ; du moins c'eft ce qui paraît par 
une Lettre de Mr. Pocock, écrite peu de 

tems 
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tems après de Conftantinople. Comme 
ce dernier avoit été fort lié pendant la 
vie de Cyrille avec fop Protofyneelk * 
Natbanael Canopius , natif de Creté , auffi* 
bien que fon Maître, & que cet Ecclé- 
flaftique ne pouvoit plus demeurer enXu- 
reté à Conftantinople après la mort dé 
ce Patriarche , il lui donna des Lettres 
de recommandation , & lui en procura de 
PAmbafiadeur , pour l'Archevêque Laud 
& autres perfonnes de diftinftion en An» 
gleterre > où il réfolut d'aller finir fes 
jours. Laud le reçut avec beaucoup d£ 
bonté , & l'envoya fur le champ au Col- 
lège de Baliol à Oxford, où il lui donna 
unepenfion fuffifante pour vivre honnête- 
ment. On le fit enfuite Chanoine de 
l'Eglife de Chrift , & il y demeura juf- 
qu'en 1648, que les guerres civiles reril 
chaflerent & le contraignirent de *fe ré- 
fugier en Hollande , où il fe vit réduit à 
une telle mifere, qu'il fut obligé de folli- 
citer les Etats Généraux de lui accorder 
quelque fecours pour retourner chez lui, 

les 

* Ou Chef des Syncelles , quiétoîenfanciien* 
neraentchez les Latin*, auflî-blen que chez les 
Gfecs,des Eccléfiafttques* obligez par leur infti- 
tut à vivre en même Maifori ou en même Cellulfe 
avec les Evéques & les Patriarches , pour fervif 
de témoins de leur bonne conduite , & pour 
profiter de leur faint exemple : Et c'eit de - là qu'ils 
étoient appeliez SyncelUs. - . . 

. Tome XVI. Part. IL Ee 
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les chofes ayant alors changé de face i 

Conflantinople. 

Les foins que Mr. Pocock Te donna pour fë 
procurer de nouveaux Manufcritspaflerr 
prefque l'imagination , quoique , comme il 
s'en plaignoit fouvent , ils lui coûtaflen: 
bien cher. Par le moyen de Meflrs. Cor- 
derby & Hï//,MarchandsAnglois d'Alep, 
il vint à bout d'avoir les Evangiles Per- 
fens , qui furent dans la fuite d*an grand | 
ufage pour l'Edition de laBible Polyglot- 
te. Le Patriarche d'Alexandrie lui pro- 
cura quelques-tms des Ouvrages de St. 
Ephrem en Syriaque; & fon frère, qui 
pafibit fous le nom de Tbalge le Scribe, 
les lui tranfcrivit,& lui fournit plufieurs 

Ïarticularitez touchant la Vie de ce Père. 
I reçut aufli de fes Correfpondans à 
Alep , tant Anglois que Turcs & Ara- 
bes , quelques autres Livres du même 
Père, Son vieux Sbeicb entre autres lui 
fit tenir un grand nombre de Manufcrits 
de différente nature , & fut fi ravi d'ap- 
prendre fon arrivée àConftantinople, qu'il 
réfolut d'y faire un voyage exprès pour 
Je voir; ce qu'il exécuta en effet quelque 
t,ms avant que Mr. Pocock quittât cetfe 
. Pendant qu'il y étoit,ifoî'/uj,qui 
enfeigné quelque tems l'Arabe i 
cht , y vint avec des recommanda- 
de l'Archevêque Laud&de Voffui, 
ibien heureux de l'y trouver. ,, Ra- 
s", difoncefçavantProfeflenr, dans 
une 
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* une Lettre qu'il écrivit peu de tems 
'• après à l'Archevêque , „ eft arrivé ici 
* » préfquenud,fans argent & fans Lettres 
: „ de crédit , difant qu'il a été volé en 
„ France. Seulement il avoit des Lettres 
,, de recommandation de quelques-uns 
99 des Membres des Etats Généraux pour 
9> l'Ambaffadeur de Hollande , qui s'eft 
99 trouvé parti. Le Chevalier Sackville 
,, CroiVy notre Ambafiadeur, voyant qu'il 
99 en avoit auffi de Votre Grandeur pour 
i> moi , l'a pris dans fa maifon & Phono- 
99 re de fa bienveillance, n'exigeant de 
99 lui aucun retour, fi-non que,fiPoccafion 
„ s'en préfente, l'Angleterre pu iffe jouïr 
» du fruit de.fon application à l'étude 
99 des Langues Orientales. Il paroîrfou- 
,, haiter d'être employé à publier des Lî- 
„ vres Arabes, ou à en diriger l'impreflîon , 
99 à quoi il femble être très - propre ". Ra- 
vius, après avoir demeuré quelque tems à 
Conftantinople , revint en Hollande avec 
une Collection de quatre-cens Manufcrits 
en diverfes Langues , dont il publia en- 
fuite un Catalogue à Leyde , & acquit 
quelque réputation en ce qui regarde les 
Langues Orientales. 

Mr. Greaves arriva à Conftantino- 
ple peu de mois après Mr. Pocock , & 
charmé de revoir cet ancien Ami, il 
ne put fe feparer de lui que fur la fin 
du mois d'Août de l'année fuivante, qu'il 
partit pour Alexandrie & le Grand-Caire. 

Ee 2 Ces 
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Ces deux Illuftres eurent toujours foin 
de fe rendre compte réciproquement 
par Lettres de leurs travaux & de leurs 
recherches en fait d'Antiquitez ;. & ilpa- 
roît par ces Lettres , que tandis que Mr. 
Pocock réuffiflbit quelquefois au - delà de 
fes efpérances à déterrer d'anciens Ma- 
nufcrits , Mr. Greaves ne trouvoit dans 
toute l'Egypte que de vieilles Paperafles , 
ou que des Livres rongezdès vers & impar- 
faits ; de forte qu'il ne ceflbit de prier 
fon Ami de lui procurer , à quelque prix 
que ce fût , ceux qu'il défiroit d'avoir , 
comme les Ouvrages d'Ulu-Beg , la 
Géographie d'Abulfeda, l'Alcoran en Ara- 
be , en Turc & en Perfan , avec des Glo- 
fes & des Commentaires , les Livres 
à'Avicenne , &c. Mr. Pocock fut aflez heu- 
reux pour lui trouver la plupart de ces 
Manufcrits ; & Ton peut dire qu'il étoit 
dans le lieu le plus favorable pour cela. 
D'ailleurs il n'aimoitpas à voyager, com- 
me nous l'avons déjà remarque, & il fe 
préfenta bientôt une occafion qui le 
retint à Conftantinople, félon fes défirs. 
L'Epoufe du Chevalier Wicb étoit partie 
pour l'Angleterre avec fon Chapelain , 
& hii-même comptoit de la fuivre dans 

}>eu ; mais il fut obligé d'attendre plus 
ong-tems qu'il n'avxrit penfé le retour 
du C/rand- Seigneur & du Grand -Vizir, 
qui étoient allez à la guerre de Perfe, car 
il ne pouvoit partir fans avoir fon au- 
dience 
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«dience de congé. Et çopime il fe trou- 
voît fans Chapelain ,• il propofa à Mr„ 
Pocock d'en faire, les fondions; ce qu'il 
accepta avec plaifir , après en avoir ob- 
tenu le contentement de l'Archevêque 
Laudf & il fut en cette qualité auprès 
de PAiîibafladeur plus d'.une année. 

Cependant fes Amis en Angleterre 
commencement à s'ennuyer de fon abfence » 
& le preffoient vivement de revenir dans 
fa Patrie. L'Archevêque lui-même lui 
écrivit plus d'une fois à ce fujet; entre 
autres dans uneLettre datée du 4 e . Mars 
1639-40, il lui dit : »* Je vaisaffurer àl'U- 
9 f niveriité un fonds perpétuel pour la 
,» Profeffion de l^Ârabe , ôc je voudrois 
>9 que votre nom fût inféré, dans l'In- 
%3 ftrument de la fondation, ce qui eft tout 
„ l'honneur que je puis vous faire en 
„ qualité de prçmier Profefleur. Mr. 
Pocock fe défendit de partirpour un tems, 
dilant qu'il attçndoit d'Àlep fori. vieux 
Maître Arabe , & qu'il fe mettroit en 
chemin l'été fuivant. Ëffeftivement il 
s'embarqua au mois dfAout de la. même 
année, après avoir .demeuré à Conftanti- 
nople environ quatre ans , & y avoir 
dépenfé du fien cinq - à fix - cens Livres 
" Sterling. Il s'arrêta quelque tems en 
Italie , & fur- tout à Gènes , où il fut témoin 
d'une chofequi le frappa vivement. Re- 
gardant un jour de fête une proceffîbi* 
magnifique , xl entendit à quelque diflance 

Ee 3 des 
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des gens qui partaient Arabe : C'étoien: 
des Efclaves a la chaîne , qui , perfuadez 

Îiue perfonne n'entendoit leur langage , di- 
oient librement ce qu'ils penfoient , & fe 
moquoient avec beaucoup d'efpritde cette 
ridicule dévotion ; mais ce qu'il y avoi: 
de fâcheux , c'eft qu'ils en prenoient oc- 
cation de mépriferle Chriftianifme même, 
comme un tifïu d'abfurditez & d'extra- 
vagances : tant il eft vrai que l'Eglife Ro- 
maine par fes Cérémonies fuperftitieufes 
& fes pratiques idolâtres expofe la Reli- 
gion Chrétienne aux railleries & aux in- 
fultès des Infidèles. 

Peu de tems après Noël , Mr. Pocock fe 
rendit à Paris, où il fitconnoiflance avec 
les Sçavansdu premier ordre, entre autres 
avec le célèbre Grotius , qui étoit alors Am- 
bafladeur de Suéde à la Cour de France. 
Dans les entretiens qu'il eut avec lai far 
l'état de la Religion en Afie & fur l'aveu- 
glement des Mahometans , qui font d'ail- 
leurs paroître pour la plupart dans leur 
conduite beaucoup de juftice , de candeur 
& d'humanité, il lui communiqua ledef- 
fein qu'il avoit formé de traduire en Ara- 
be fon excellent Traité de la Vérité de 
la Religion Chrétienne qu'il avoit publié 
en Latin depuis quelques années, pcrfua- 
dé que ce feroit le Livre le plus propre 
à faire revenir ces Peuples de leur éga- 
rement. Gratius approuva fon defTein , & 
lui permit même dç faire , à l'article qui 

rcgar* 
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regarde la Religion Mahometane , les chan- 
gekens qu'il jugeroit à propos ; Mr. Po~ 
cock lui ayant repréfenté avec fa franchi- 
fe ordinaire , qu'il y avoit certaines cho- 
fes qu'il fçavoit n'être pas vrayes & n'a- 
voir d'autre fondement quedes opinions 
populaires. Ce qu'il lui dit encore au 
fujet desdivifions des Chrétiens, qui ,.felon 
lui, étoient un des grands obftacles à la 
converfion des Mahometans , ne contribua 
pas peu à l'affermir dans le deflein qu'il 
avoit formé de travailler à la réunion de 
toutes les Communions Chrétiennes ; def- 
fein , dit Mr. Twelts , infiniment louable 
en lui-même, quoique ce grand homme 
y facrifiât vifiblement les intérêts de la 
vérité, 

De Paris Mr. Pococi vint à Londres , où 
il trouva un grand changement dans les 
affaires. L'Archevêque Laud,£on Patron, 
ve'noit d'être mis à la Tour , après avoir 
été près de trois mois fous la garde d'un 
Huiifier de la Verge noire, fur une fauife 
aceufation de haute trahifon. Loin que le 
malheur de ce Prélat refroidît fa recon- 
noiflance , il ne fit qu'augmenter l'impa- 
tience où il étoit de lui rendre fes de- 
yoirs ; La première chofe qu'il fit, fut de 
l'aller voir dansfaprifon. 11 en fut reçu 
avec toutes les marques poffibles d'efti- 
me & de bonté, & il ne le. trou va en 
j-ien changé de ce qu'il lui avoit toujours 
paru. - L'Archevêque le remercia des pep- 

Ee 4 nés 
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nés qu'il s'étoit donné pour lui procurer 

des Manufcrits , des Médailles & au- 
tres Antiquitez ourieufes , & pour lui 
rendre compte de fes travaux & de fes 
recherches littéraires. *I1 lai dit, qu'il 
n'ignoroit pas ce que de pareils fervi ces, 
joints à un fçavoir distingué & à une pieté 
peu commune , méritoient qu'il fit pour 
lui , & qu'il avoit fermement réfolu de 
l'en recompenfer eji lui donnant à fon re- 
tour quelque pofte confiderable dans TE- 
glife ; mais que l'état où il fe trouvoit 
réduit lui en ôtoit le pouvoir , ce qui 
ajoutait un nouveau poids à fon ^fBiftion. 
Mr. 'Pocock , après lui avoir témoigné 
combien il étoit fenfible à fa bienveillan- 
ce & touché de fon malheur , lui dit de 
la part de Grotius , qui avoit toujours 
çonfervé une vénération particulière pour 
ce Prélat , que fon avis étoit , qu'il tâ- 
chât de s'échaper des mains de fes enne- 
mis,. & depaffer la mer pour mettre fa 
vie en fureté, jufques à ce que Içs affai- 
res prifiént un meilleur tour. Il ajouta, 
que ce grand homme l'en fupplioit mê- 
me inftamment , par l'intérêt qu'il prenoit 
à fa confervation ; & il mit tout en œu- 
vre pour le perfuader d'imiter là con- 
duite du Garde des Sceaux & d'un des 
Secrétaires d'Etat, qui s'étoient déjà reti- 
rez , le premier en Hollande , & le fécond 
^n France. Mais foutes ces repréfenta- 
fions furent inutiles. „ Je pourrais aifé- 

w ment 
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99 ment rfi'évader , dit ^Archevêque ; jq 

„ crois même que<c'eft ce que mes ehne- 

»* mis- fouh^itent , car torts les jours on me 

», laifle uïi pafiagé libre ppur fortir , fi je 

99 voulôis ; mais ils n'auront pas cette fa- 

„ tisfaââon. J'ai prefque foîxante & dix 

9 9 ans , & convient-il qu*à cet âge j'aille 

s» courir le mondé pour prolonger par 

f > uçe fuite honteufe une vie rniferable ? 

„ Suppofé même que je voulufle le faire , 

99 où me réfugier? En France , ou en quel? 

„ que autre Païs Catholique ? Ce feroit 

3, donner lieu de croire que l'accufatïbn 

„ de Papifme dont on me charge fi injûfi- 

„ tement, eft bien fondée. Irai -je çn 

„ Hollande où je ferai expofé aux infultçs 

„ des Sçtftaires , à qui mon cara&ère d'Ar- 

„ cheyêque eft odieux, & où le moindre 

„ Anàbâtifte fe croira en droit de mç 

„ prendre par la barbe & de me rire au 

„ nez ? Non ! Je fuis réfolu dç ne pas* 

„ m'évader & d'attendre patiemment 

o que la bonne & fage Providence dif- 

„ pofe de moi comme elle le jugera à 

99 propos. 

Après avoir pris congé de ce Prélat , 
Mr. Pocock partit pour Oxford , où fes 
amis Tattendoient avec impatience. Il 
reprit auflirtôt les fondions de fon Pro- 
feiforat , & avec elle9 fes études favori- 
tes , les Langues Orientales, perfuadé que 
le Public s'attendoit à voir les fruits de 
fes progrès dans ce genre de Littérature, 
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En effet* le fameux Voflius n'eut pas plu- 
tôt appris fon arrivée , qu'il lui écrivit 
en ces termes , en lui envoyant en même 
tems quelques Livres qu'il avoit nou- 
vellement publiez : „ Je rends grâces à 
„ Dieu de votre heureux retour, non 
„ feulement pour l'amitié que je vous 
„ porte , mais encore pour l'amour du 
„ Public 5 car je n'ignore pas les grands 
93 avantages que la République des Let- 
#> très & l'Eglife de Dieu peuvent rétirer 
„ de vos travaux & de vos veilles. Si vous 
„ vous y diftinguiez avec tant d'honneur, 
9J il y a plus de quinze ans , que ne pou- 
f , vons-nous pas efpérer à préfent que 
„ l'âge & une longue application à l'étu- 
ê , de ont fort augmenté vos connoiflan- 
„ ces & mûri votre jugement ? Je vous 
?, félicite donc dç votre retour, & j'en 
5> félicite Oxford , toute l'Angleterre & 
» même tout le Monde fçavant. 

Nous voici arrivez à une époque où nous 
pouvons commodément nous arrêter. 
Nous donnerons le refte de cette Vie 
d'ans un Journal fuivant. Elle nous a 
paru fi intéreflante,que nous n'avons pu 
nous réfoudre à l'abréger davantage pour 
s'en faire qu'un. Extrait , quoique nous 
ayons omis bien des digreffions inciden- 
tes & des circonftances moins remar- 
quables, 

AR- 
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ARTICLE IX. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

de Londres. 

MR. Chubb ne fe lafle point d'écrire fur les 
matières de la Religion les plus importan- 
tes & les plus difficiles. On a trouvé du So- 
cinianifme dans fon Traité du Véritable Evangile d$ 
J efus-CbriJi , dont nous avons déjà rendu compte. 
On trouvera peut-être du Déïfme dans celui qui 
fuit & qui paraît tout nouvellement. A Dif* 
coût je on Miracles, conjidered as Evidences teprove 
tbe Divine Original af a Révélation , &c. C'eft-à^ 
dire : » Difcours fur les Miracles ,con(iderezcom- 
99 me des preuves de la divinité d'une Révéla- 
„ tion :. Où Ton fait voir quelle efpece & quel 
» degré d'évidence naît des Miracles , & où l'on 
„ expofe d'une manière impartiale les argumens 
„ alléguez de part & d'autre fur les queilions 
» qui fe rapportent à ce fujet. On y a joint 
» une Apoftille où l'on examine cette queftion » 
99 fçavoir Si Moïfe & les Prophètes ont claire- 
99 ment & formellement enfeigné une Vie à ve* 
99 nir, des Peines & des Recompenfes futures.; 
99 Examen que l'on offre humblement à la con» 
99 fidération de Mr; Warburton & de tous ceux 
.99 qui prennent un intérêt particulier à cette dif* 
9> pute'*. Par Thomas Cbufrb , A Londres, ches 
1\ Cox , à l'Enfeigne de l'Agneau , près de la Bour- 
fe, 1741. 8. .Dans ce Traité Mr. Cbubb rap- 
porte tout ce qui s'eft dit , ou que l'on peut dirç 
df plus effentiel , pour ou contre les Miracles , 

mais 
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mais ce n'eft pas avec cette impartialité qu'il 
prometau Titre ; car l'on voit qu'il prend plai- 
fir à pouiïer & à exagérer même les difficultés, 
à affaiblir la preuve tirée des Miracles, & à la 
réduire à rien ou à très-peu de chofe. Selon lui, 
nous connoifTons fi peu les forces de la nature , 
& en particulier celles des Etres fpirieuels & in- 
vifibles, il faut tant de chofes , un fi grand con- 
cours de circonftances dont il cil difficile des'af- 
furer , pour établir un Miracle , qu'on ne fçau. 
roit rien conclure de bien certain de quelque 
aâion miraculeufe que ce foit , non pas même 
de la réfurreûion d'un Mort. C'eft ainfi qu'il 
se croit pas qu'on puifle tirer de celle de Jefus- 
Chrift aucune preuve -en faveur de la Divinité de 
l'Evangile : Et à cette occafîon il attaque le Li- 
vre de Mr. FEvêque de Salisbury , intitulé Les 
Témoins de la RêfurréÙion de Jefus-CMft, &c; 
qui , fi on l'en croit fur fa parole , n'eft pas 
tout -à -fait digne de rapplaudifTement général 
qu'il a eu ; & là - defTus , fe jette dans des re- 
ifiéxions à perte de vue fur les qualités que doi- 
vent avoir des témoins d'un fait de cette mâ- 
ture & fur les circonftances de leur dépofition. 
Mais celui à qui il en veut fur-tout, c'eft Mr. le 
jyo&euT Stsbbing , qui a prêché & écrit vivement 
Contre lui. Pour ce qui eft du fen riment de 
; Mr. Warburton , le but de l'Auteur , comme il 
le déclare lui-même, n'eft pas de prendre parti 
dans cette difpute ; mais feulement de faire voir 
que Jefus-Clirift a formellement enfeigné l'opinion 
contraire. 

Les Knapton ont imprimé & débitent Some 
Inquiries cbiefly relating to fpiritual Beings , &c. 
c'eft - à - dire : » Recherches qui ont principale- 
t> ment pour objet les Etres fpirituels : Où l'on 

» exa- 
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» examine le fentiment d'Hèbbes fur la Senfa- 

y> tion, la Subftence immatérielle* les Attributs 

» de la Divinité j comme auffi jufqu'où l'hy-* 

y> pothèffe d'un Tentateur invifible peut fe foute* 

9 f nir par les principes de la droite raifon. En 

& quatre Dialogues. Par Vincent Pcrronet, Mai* 

» tre es Arts, petit in 8°. Dans les deuxpre*» 

miers Dialogues l'Auteur traite des Subftances 

matérielles & immatérielles, des Senfations , ÔVde 

ce qu'il faut entendre par la Sagefle , la Juftice & 

la Bonté de Dieu, contre ce qu'a foutenu Hobles 

dans fon Leviatban. Ce n'eftqu'une compilation 

de ce que Mr. Locke & le Do&euf Clarke ont 

publié fur ce fujer. Dans le troifième il examî* 

ne l'opinion des deux Principes & celle des 

Dieux tutéiaires du Paganifme. À cette occafion 

il foutient l'exiftence des bons & des mauvais 

Anges , & l'influence particulière qu'ils ont fur 

lés affaires humaines; il croit aux Apparitions, 

& il défend avec chaleur la vérité de celle que 

Plutarque rapporte que Brutus eut la nuit avant 

la Bataille de Philippes. Dans le dernier il fait 

voir jufques où Ton peut raifonnablement ad*» 

mettre l'influence d'un m3lin Efprit , ou du Dé^ 

mon, pour féduire les hommes, & il entreprend 

de réfuter ce que dit là- deffus Bekker dans fon 

Monde enchanté. 

Voici un Livre de Mathématiques duquel nous 
ne connoiflbns encore que le titre , Logarith- 
mologia , or tbe wbolc DoEtrine of Logarttbms , 
common and Logifticai , in Tbeory and PraSice , 
In xbree Parts , £pc. C'eft-à-dire : » La DoôrV 
» ne des Logarithmes, commune & Logiftique r 
» tant pour la Théorie que pour la Pratique , En 
» trois Parties. /. Part. La Théorie des Lo- 
/> garithmes , où l'on expofe leur nature, leut 

i> origi- 
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» origine, leur conilru&ion & leurs proprietez, 
j» ce que l'on démontre par différentes méthodes 
. .*> i. Par l'Arithmétique, 2. Parle Logarithme, 
' *, 3. Par les Suites infinies du Do&eur flalky, 
jy 4. Par les Fluxions, 5. Par les proprietez de 
99 l'Hyperbole , 6. Par la Spirale équiangulaire , 
99 7. Par une Echelle logarithmique de vingt- 
f> deux pouces de longueur, où. font marquées 
99 les Lignes artificielles des Nombres, des Sinus 
„ & des Tangentes : Le tout illuflré par un 
9 > grand nombre d'exemples. Part .IL La Pratique 
*> des Logarithmes , où l'on explique au long 
99 par des exemples , toutes les régies 6c les opéra- 
9» tions de l'Arithmétique Logarithmique , tant 
99 commune que Logiftique , & l ? on en fait une 
99 application particulière aux diverfes parties 
99 des Mathématiques. Pari, III. Trois Tables 
99 de Logarithmes , dans une Méthode nouvelle 
99 & pli>6 abrégée qu'aucune dont on fe ferve , 
99 fçavoir , 1. Une Table de Logarithmes des Nom- 
99 bres naturels. 2. Une Table de Logarithmes des 
m Sinus & des Tangentes. 3. Une Table des 
99 Logarithmes Logiftique s. Le tout formant 
99 un Syltême complet de cet Art très-utile f & 
99 renfermant tous les progrès qu'on y a faits de- 
99 puis fon origine jufqu'à préfent. Par Benjamin 
99 Martin , Auteur de la Bibliothèque Pbilofoibi* 
99 que des Sciences (f des Arts Libéraux , £yc. 
,99 Chez J. Hodges fur le Pont de Londres, in S°. 
Mr. Midleton, Doclcur en Théologie & Biblio- 
thécaire de l'Univerfité de Cambridge, vient de 
publier la Vie de Ciceron en Anglois, fuivant le 
Projet de Soufcription que nous annonçâmes dans 
ce Journal , il y a environ quinze mois. Ce 
font deux Volumes in 4 . parfaitement bien im- 
primez pour le compte de l'Auteur, & dédiez à 

Mylord 
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Mylord Harvey, Garde du Sceau privé. Nous 
en donnerons l'Extrait à la première occafion» 

Il vient de paroître A Letter from me of tbi 
P copie cailed Quakers % ta Francis de Voltaire , &<\ 
„ Lettre d'un Quaker à Mr. De Voltaire , au 
» fujet des réflexions qu'il a faites fur cette Se&e 
„ dans fes Lettres Jur les Anglais. Chez T. 
„ Sowle Riytton , P. Vaillant & ^. Roberts ". Dans 
cette Brochure on relevé des fautes de Mr. de 
Voltaire au fujet de George Fox , de Barclay, de 
Penn , &c. fur le compte defquels il rapporte 
des particularités qui ne font pas exactement 
vrayes ; & Ton juftiôe la doctrine & la conduite 
des Quakers. 

Mr. Samuel Cbandler , Miniftre Presbytérien , à 
pris la plume contre le Moral Pbilofopbet ou 
Pbilofopbe bonnête-bomme , dans Un. Ouvrage qu'il 
vient de publier fous ce titre f A Vindication of 
tbe Old Tejiament , in Answer to tbe Mifreprefen* 
tationsand calumnies of Thomas , Morgan , M. D* 
and Moral Pbilofopber 5 c'eil à- dire: » Défenfedô 
» THiftoire du Vieux Teftament , pour fervif dé 
» Réponfeaux fauxExpofez & aux Calomnies de 
» 1 bornas Morgan , Do&eur en Médecine & Philo- 
fophe honnête-homme ". Chez Nom ,£tett & Da» 
vùfonàms Cbeap/ide. in 8°. Voici la première 
fois que Mr. Morgan a été publiquement nom* 
mé comme l'Auteur du Pbilofopbe bonnête-bomme* 
Ce n'eft pas qu'on doutât qu'il le fût. Mais 
tant qu'il ne l'avouoit pas , on ne pouvoit le lui 
attribuer ouvertement. A préfent qu'il a levé le 
mafque & défié au combat Mr. Cbandler dans une 
Lettre qu'il lui écrivit , il y a quelque tems , & où. 
il fe glorifioit d'être l'Auteur de cet Ouvrage , 
celui-ci s'eft cru en droit d'en iaftruire le Pu- 
blic. -. 

Mr. 
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Mf. Cbapman , Maître es Arts & Chapelain de 
Mylord Archevêque de Cantorberf, vient de pu- 
blier le fécond Volume de fa Réponfe au mène 
Ouvrage fous ce titre , Eufebius , Fol. IL or 
tbe trueCbriftian'sfartber Defence againji tbe prit* 
ciples and reafonings of tbe Moral Pbilofopber : 
C'eft-à-dire : „ Nouvelle Défenfe du véritable 
» Chrétien contre les principes & les raifonne- 
„ mens du Pbilofopbe bonnéte-bomne. Chez les 
Tnnys & Manby, in 8°< 

Mr. De Moivre fe propofe de faire imprimer 
par Soufcription une féconde Edition de fon 
Livre intitulé Armuities on Lives ; c'efl-à«*iire : 
Traité fur les Rentes Viagères* Il parut pour la 
première fois en 1724. Mais l'Auteur y a fait 
un grand nombre d'Additions, qui le rendent l'Ou* 
vrage le plus complet qu'on puifle délirer fur cet- 
te matière : Le prix fera de cinq Chelins pour 
les Soufcripteurs , & on en donnera des Reçus 
Imprimez. 

Nous avons cru que le Projet fuivant feroit 
plaifir au Public. Propofals for Engraving and 
Striking afet* of Medals of Jbme of tbe moji //&/*- 
trious Perfons nozv living in Great Eritain , ($. 
C'eft-à-dire: ■» Projet pour gravera pourfrap-* 
„ per une Colleftion de Médailles, repréfentant 
» quelques Perfonnes des plus il lu lires qui vivent 
» à préfent dans la Grande-Bretagne , toutes 
» deffinées d'après nature, par Jaques -Antoine 
» DaJJier, de Genève , Médaillifte , déjà connu des 
» Curieux par fa Suite de Médailles des Rois a" An- 
Tfgleterre, (fc. 

Les perfonnes dont on a déjà commencé les 
Médailles , font 

Le Duc d'Argyle. 
'-. Barker , iJotteur en Médecine. 

Le 
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Le Chevalier Bernard. 
Mylord Carteret. 
Mylord Cbejierfield. 
j€brob(xm De Moivre, Ecuyer. 
* Martin Folftes , Ecuyer. 
Edmund Halley , LL. D. 
Richard Mead , M. D. 
Alexandre Pope , Ecuyer» 
GuilUwne Pulteney, Ecuyer. 
Le Chevalier Sloane. 
Le Chevalier fPàlpole. • 
Ces Médailles auront deux pouces & un quart 
de. diamètre , avec une Infcription convenable 
far le revers. 

Le prix âts treize fufnomniées fera de qua- 
tre Guinée* , deux en foufcrivant , & deux en 
recevant lçs Médailles , que le Graveur fe pro- 
£ofe de fcnir À de délivrer vers la fin de la pré- 
lente année 174 1. 

Au cas que par quelque accident il ne pût 
exécuter fon deffein,les perfonnes qui recevront 
l'argent de la Soufcription le rendront , & en 
feront refponfabje* 

On reçoit les Souscriptions chez 
Mr. Chmevix , près de Suffolk ftreet % 
Mr. Darres, Libraire dans Hay-Market 9 
Ml. Wildey, proche de St. Paul, 
- Mr. Fine , Graveur dans Old Bond ftreet , 
Mr . Cbanguion , Libraire dans le Strand) 
Où l'on peut voir la Médaille de Mr. Ftlhs 
qui eft déjà finie. 
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cation des Saints. 17. JufUfié d'une autre im- 
putation, ibid. 
Jeoffroy de Monmoutb -, ce qu'il dit de l'Origine 
de Stonehenge. 3oo> 303," 
Jepbté j l'hiftoire de fa Fiile n'autorife pas les fa- 
. crifices humains. 8. 337. 
Ignace , Patriarche d'Antioche , fait, imprimer le 
. Nouveau Teftament en Syriaque. 3S8. 
VajroxW* , ou Réponfe de Milton à l'"£;W 

. BamAotii. 53 # 

Infidèles -, ce qui leur donné lieu dé méprifer le 

. Chriflianifme <5c d^s'en moquer. 408. Autre 

ooftacleà leur converllon, . 409.. 

Ingratitude n'elt pas un motif pour ne pas faire 
du bien. . 232.. 

Injuftices rendent les Princes o lieux. 246. 247. 

Intolérance en matière de Religion eft préjudicia- 
ble à l'Etat. 56. Et à l'Eglife. 60. 

Invocation des Saints n'eft pas enfeignée dans l'A-, 
pocalypfe. - * 17. 
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Jobnfon C ilfr . Samuel) * fes Sermons. 307. 

Jtoiw ( Jmgo ) > fan erreur fur -Stonehen- 
. ge. 293. 296. 

Ifrailites ; jufqu'ou ils dévoient étendre leurs 
conquêtes. 5.332. & fuiv. St. Jean ne borne 
pas le falut à eux feuls. 17. En quoi con- 
* fiitoit leur grand avantage fur les Payens. 26. 
Pourquoi ils ne châtièrent pas d'abord les Ca- 
nanéens des montagnes. 43. 
Jufle Lipfe changea fou vent de Religion. 25 s* 
. Quel efl le plus mauvais de fes Ouvrages, ibid. 

L. 

LAud ( U Archevêque ) fait ramafler 3ans le Le- 
vant des Manufcrits Orientaux , & des 
Médailles.395. Fonde une Chaire pour l'Arabe à 
Oxford 396. Recommande Mr. Pocock a TAm- 
baflTadeur d'Angleterre à Conftantinople. 400. 
Lefollicite de revenir. 407. Sadifgrace. 409. 
Refufe de s'évader de laprlfon. 411. 

Lée ( Mr. ) -, combien il excelloit à réciter une 
Pièce ou un rôle. 324. 325, 

Lenfant ( Mr. ) ; fon Epitaphe en vers. 94. Sa 
réponfe à quelques difficultés fur la Religion. 
121. # luiv. 

Lettre ridicule de Rebedau-Valdo. 107. &juiv. 
Echantillon d'une autre fur les Anglois. 116. 
tf fuiv. Autre concernant des doutes fur la 
Religion. 119. (f fuiv. 

Lettres de Mr. de Voltaire fur les Quakers , criti- 
quées. 417. 

Lévites \ leur entretien n'épuïfoit pas l'Eut. 24. 
25. But de leur inftitution. 335. 

Liberté Chrétienne établie par le Concile de Jeru- 
falem. .■ 27. 28. 

Loi Civile des Ifraëlites faiCoit partie de leur 
Religion. 21. 

Loi 
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Iaî Mofiïque -, ,tems qu'elle devoit. fuj>fifter. 21. 

23. Pourquoi St. Paul s'y conforma. 26.27. 

Loi naturelle. > fon unique régie. 10. 

Loix établies pour la Colonie de Penfylvanie. 

■' 127--142, 

Lotrains-, leur attachement pour leurs Ducs. 222. 

Louis de Dieu fait imprimer l'Apocalypfe en 

Syriaque. 388. 

M. 

MAchiavel j jugement fur fon Prince. 212., 
N'a pas écrit l'hiitoire des Princes de 
fon tems , mais des maximes pour les former. 
215, Bafe de tout fonfyflême. 217. Samau- 
vaife foi. 218. Sa méchanceté. 225. Singu- 
- larité de fes tableaux. 229. Préfère la cruauté 
à la clémente. 230. 231. Etrange raisonne- 
ment qu'il fait.. 235. 236. 
Mugi/trots-, Traité de Miiton fur l'origine & l'é- 
tendue de leur autorité. 48. Dans les caufes 
Eccléfiaftiques. 55. Doivent fubvenir à l'en- 
tretien des Miniftres de l'Evangile. 70. 
Maittaire ( Mr. Michel ) ; fa Lettre au fujet de 
l'Index pour les Annales Typographiques. 200. 
Manières légitimes de devenir maître d'un Païs. 

220. 

Martin ( Mr. Benjamin ) ; fon nouveau fyftéme 

d'Optique. 208. Sa dodrine des Logarithmes. 

415. 
Martyrs ne prient pas pour^nc-us, maïs pour eux- 

, mêmes. - 16. 17. 

Mazarin (Le Cardinal) y fon grand défaut. 237. 

Médailles des plus illuflres Modernes de la Gran- 
dre-Bretagne. 418. 

Mercenaires -, confiderations de Miiton pour les 
chafler de l'Eglife. 60. Ce qui fait proprement 
un Mercenaire. 61. Sont très - anciens dans 
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f Egtife 62. Moyen, de les en bannira 63* 

Métbodifies décxeditez en Angleterre. 204. 

Microfcope catoptrique de Mr. £arker; fa ligure & 
fon ufage. *6ç* 

Midleton ( Mr. le Dr. ) ; fa ViedeClceron. 416. 

MiUon ( 7f<tn ) ; Recueil de fes Oeuvres. 48-86. 
Ses- réflexions fur le Traité de Charles I. avtc 
les Catholiques d'Irlînde. 51. 52. Son projet 
pour établir une République libre. 77. 

M'miftres de l'Evavgite ne doivent pas vivre 
* d'aumônes. 25. Voyez Pafteurs.. * 

Miracles font une preuve de la vérité de- la doc- 
trine de celui qui les. fait. 30. 45- Et de la 
Religion Chrétienne. 44. Leurufage. 45. At- 
taquez. 4 ! 3- dp/viv. 

Moife; comment il faut interprêter ce qu'il dit de 

Dieu. 4** 

Moivre ( Mr.' de ) ; fon Traitéfur Tes Rentes via- 
gères. • 4 T 8« 

Montagne ; fupplément à fes Eiïais. 171-200. 
Intime ami de la Boëtie. 174,. Publie quel- 
ques-unes # de fes Pièces poilhumes. 175. Taxé 
de vanité par Balzac. 579. Juftifiéà cet égard. 
180. I8i. Son vrai caraftère* 185. En quoi 
coniifte reflegce de fon opinion. 186. Com- 
ment il combat les Athées.. i8£. Sa Morale* 
191. Comparé avec Epiûete. 193 . &fuiv. 

Morale de Montagne. 191. &fuiv. 

Morgan (Mt: Tbemas) y Auteur du: Philofophe 
honnête-Homme. 477. 

Mort de J. C comment doit être * confiderée, 

35- 3<58. 
Myftères des Anciens ont donné occafion à l'I- 
dolâtrie. 2S3- 
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NAples* d'où vint que ce Royaume a fi 
fouveat changé de Maître. 22 u 

Nouveau Teftament imprimé en Syriaque. 338. 
Nouvelles Littéraires. 203. 413. 

O. 

ODes prétendues Anacréontiques 5 échan* 
tilîon qu'on en donne. 90* 91. Critiquées* 
92. Echantillon xk critique d'une autre. 103. 

Êf Juiv. 
Oenfy emblème du monde. 3°4- 

Oeuvres (Bonnes); paffage d'un Sermon de Mr. 
Blair fur leur prix. 279* 

Oracle des Juifs. Iir 344- & fuiu. Défendu con- 
tre le Philofophe honnête-Homme. 12. 

P. 

PAauw (Mr. Adrien); efrime que cet Am* 
bafîadeur témoigna à Milton. 55. 

Panier d'Eriftâhone -, ce que c'eft. 178J 

Parcllèle entre Epidete & Montagne. 193, (ffuiv. 
Parlement d'Angleterre juftifié par Mikon fur 1a 
violation du Covenant. , " 77. 78- 

Pajcal j comparaifon Iqij'il feît entre Epiftete & 

Mojuagne. IÇ3' & f™** 

Pajor enfeigne l'Arabe à Oxford. 385. 

Pa fleur s j leur corruption efl préjudiciable à 
î'Egîife. 60. Sa caufe. ibid. Doivent avoif 
un falaire.' 62. 65- S^ 1 - 0nt introduit x de» 
cérémonies inutiles pour l'amour du gain* 63* 
En quoi ils devroient imiter J. C. 4c les A* 
pôtres. 67. 68. 71. De quelle manière D*eu 
â ordonné de les recompenfer. 71, 6f Juiv. 
Ne font pas en droit de' rien exiger par force. 

73.36*2* 

Patriarches ; leur ReligipU a été la première de 

tontes,*- -~ 2*3* 
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Paul (St.) défendu contre le Pbilofophe hon- 
nête -Homme. 14. 15. 22. 6? fuiv. 

'Pauvres ont un droit divin d'être entretenus. 363. 

•Penfylvanie j Loix & Chartres accordées à cet- 
te Colonie. 127—162. 

Perronet ( Mr. Vincent ) ; fes Recherches fur les 
Etres fpirituels. 209. 414. 415. 

Perfepolis-, fes ruines. 303. 

Phéniciens s'établiftent dans la Grande-Bretagne. 

• 284. 295. 310. Leur origine. 311. Avoient 
l'ufage de la Bouflble. 312. 

Philadelphie \ Chartre accordée à cette Ville, 

151— 162. 
Pbilaras (Léonard); éloges qu'il donne à Mil- 
ton, 55- 
Philippe IL Roi d'Efpagne; fon cara&ère. 235. 
Pbilofophe (Le) honnête- Homme ; réfutation de 

• ce Livre, f— 48. 330. 417. 418. Mauvaife 
foi de fon Auteur. 42. 43. 44. Son Apolo- 

' gie. 326. Son emportement. 327. 339. 

Pièces fugitives critiquées, 87—127. 

Places fortes ne conviennent point à de petits 
Princes. 244. 

Plan de Milton pour ériger l'Angleterre en Ré- 

' publique. 82. (f fuiv. 

Pocock (Mr. Edouard)} fes Oeuvres Théologi- 
ques. 380. 412. Sa naiflance. 385. Etudie 
les Langues Orientales. 386. Aggregé au 
Collège do Corps deCJirift à Oxford. 387. 
Publie quelques Livres du Nouveau Teftameoc 
en Syriaque. 389. Nommé Chapelain des An- 
glois à Alep. 390. S'acquitte avec zèle de 

• fes fondions. 391. S'applique à l'Hiftoire na- 
turelle du Levant K pour l'intelligence de la 
Bible. 391. 392. Prend un Domefftique & un 
Maître Arabes pour fe perfectionner dans cette 

Lan- 
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"Langue. 394. Traduite tin 'Recueil de Prover- 
bes Arabes, ibid. Ses grands progrès dans 
cette Latfgue.395. RamaiTe des Manufcrits & 
des Médailles, ibid. Nommé premier Profef- 
fetfr en Arabe à Oxford. 396. Grande ami- 
tié de fon Maître & de fon Domeflique Ara- 
bes pour lui. ibid, & fuiv. Prend le degré de 
Bachelier en Théologie. 397. Et poffcf- 
fion de fa Chaire, ibid. Va à Conilantinople. 
398. 399. Sa liaifon avec une Société de Juifs 
lçavans. 400. Avec le Partiarche Cyrille. 
401. Ses foins pour amafTer des Manufcrits. 
404. Fait les Fondions de Chapelain du Che- 
valier Wich à Conilantinople. 407. S'em- 
barque pour retourner en Europe, ibid. Fait 
connoifTanee avec Grotius. 468. Vifite l'Ar- 
chevêque Laud dans fa prifon. 409. Lui con- 
seille de s'évader. 410. Reprend fes fondions 
à Oxford. 411. Complimens qu'il reçoit de 
Volîhis fur fon retour. 412, 

Poètes du Roi en Angle terrejleur unique devoir. 3 15. 

Port- Royal ( Mrs de ) taxent Montagne à tort 

• de vanité. 179* 
Pouvoir Civil dans les Caufes ecclèfiaftiques; Trai- 
té de Milton fur ce fujet. . 55. 

Premiers -nez des IfraëHtes , ne furent point ra- 
chetez comme des vï&imes expiatoires. 10. 

ii. 340. & fuiv. 

Prifence du Prince à l'Armée eft néceflaire 8c a* 
vantageufe. 247. 248. 

Prière de J. C. dans le Jardin des Olives para- 

• phrafée. 35. 
Prince de Machiavel; jugement fur ce Livre en 

• général. 212. 213. 217. Eft extrêmement dan- 

• gereux. 213. fc? fuiv. Sa critique. 219. »&? 

fui®. 220. 
G g 4 JPrin- 
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JPrinces ; combien i! importe au bien public qa'ils 
ne foient pas feduits. 314. Combien .leurs 
paffions deviennent funefr.es au monde, ibid. 

• D'où vient qu'il y a de mauvais Princes 215. 

. Ce qui doit faire leur principal objet. 320. 
Dans un Etat héréditaire. 221-. Comment ils 
doivent conferver leurs conquêtes. 228. Con- 
duite qu'ils doivent tenir envers les petits 
Princes , leurs voifins. 229. Avantage des bons 
Princes , au cas que quelqu'un les attaque. 230. 
lis doivent plutôt fe faire aimer que crain- 
dre. 232. 233. Sont plus expofez aux jage- 
mens du monde que d'autres hommes. 234. 
Quand & comment fe détacher d'une Alliance. 
238. La vanité ruine les petits Princes 244. 
Ce qui rend les Princes odieux 246. Com- 
ment un grand Prince doit faire la guerre. 247. 

Privilèges donnes aux habitans de la Penfylva- 
nie. .143.-151. 

Prophètes ( Les ) prédifoient nettement & dif- 

t incrément l'avenir. 13. 353. &fuiv. Ce que 

, Mr. Blair dit des faux Prophètes. 280, 

Protofyncclle > ce que c'eft. 403. 

JPrulJt (Roi dé)ifon éloge en vers 99. tffuiv. 
Réputé l'Auteur de r Anti-Machiavel. 212. 
Vers François & Latins à fa louange. 261. 262* 

Pyrrbanifme outré de Montagne. 186 

Q. 

QVakwr (Un) critique les Lettres de Mr. 
de Voltaire fur ceux de fa Se&e. 417. 

R. 

RAtson (La) cruellement humiliée par Mon- 
tagne, .îoo. 
Ravius \ fon voyage dans le Levant. 404. Re- 
vient en Hollande avec beaucoup de Àlanuf- 

crits, • 4°5. 

Iteli- 
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Meftgion Chrétienne ; comment prouvée pafn les 
Prophéties. 44. Et néceflairesnent par les Mi* 
racles, ibid. & fuiv. Quand elle fleurie le mieux 
60. Pourquoi aifée a apprendre, 66. Juge- 
ment d'un fçavant Juif fur fes diverfes Com- 
munions' 400» 
Religions* -, leur diverfité n'eft pas préjudiciable 
à l'Etat. 56m 
Républicains -, leur averfîon pour le gouverne- 
ment Monarchique. 241. 
Républiques font en grand danger de retourner 
fous le Defpotifme. 240. 
Révélation-, fa néceffité. 18. (ffuiv* 
Revenus eccléfiafiiques -, réflexions de Milton Jà- 
deflus. 60. 63. 
Révolutions ; pourquoi il y en a moins aujour- 
. d'hui qu'autrefois. 226. 
Rigueur envers les Troupes, recommandée par 
Machiavel. 231. 
Rois ; Traioé de* Milton fur l'origine & l'étendue 
de leur autorité. 48. Ne doivent contraindre 
perfonne en foatière de Religion. 55. Leurs 
paffions deviennent funeftes au monde. 214, 
Doivent être entretenus de Droit divin. 363. 
Voyea* Frinces. * 
Romano (Jacobo) fçavant Juif. 400. Son juge- 
ment fur les Religions Chrétiennes ibid* 
Royaumes héréditaires , pourquoi aifez à gouver- 
ner. 221. 

S. 

SAcrifice^ J. C. fa néceffité. 31. 365.$* 
fniv. Eft le prix de notre rédemption. 3Z. 
Fut très^libre & volontaire. 33. Ne diminue 
point notre obligation -perfonnelte d'obéir aux 
commandemens de Dieu. 40* 

Soerifi Lévitiques ; i quoi ils fcrvoîent. 6. 7. 
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»J. 334- 375- Les Sacrifices humains se font 
point encouragez par la Loi de MoïTe. 8. Ni 
par l'exemple de la Fille de Jephté. ilid, 
337. Ni par celui d'Abraham. * 9. 339. 

Saints 1 voyez Invocation des Saints. 

Salaire-, ce qui le rend dangereux dans l'Egli- 
(e, 61. La mauVaifé manière de le donne cm 
de le recevoir fait des Mercenaires. 62. En 
quoi confiftoit celui des Paftedrs de l'Eglife 
paimitive. 63. 73. Comment régler celui des 
Miniftres. 65. Qui eftle Droit divin. 363. 

$alisbury ; célèbre monument qui fe voit dans la 
plaine de ce nom. 286. 287. 

Samuel n'a jamais ufurpé la charge dé Grand- 
Sacrificateur. 14. 377. 

Sang des animaux ; fa vertu dans les Sacrifices 

. Lévitiques. . * 23. 

Sermon de J. C.Jur la Montagne s'addrefle à 
tous les Chrétiens en général* 272. 

Servitude ( La) volontaire y fameux Ouvrage. 173. 
Pourquoi n'eft pas publié par Montagne. 176. 
Traduit en Anglois. 177. 

Sévérité eil néceflaire pour contenir les Troupes 
dans leur devoir. 232. Doit être modérée. Urid. 

Sewafd ( Mr. ) •, fon Journal fanatique d'un 
voyage en Amérique. 204. 205. 

Sforçe ( Galeas ) affaffiné 225. 

Sforee ( Louis) ; fa tragique fin. 225 

Sbualim > étymologie de ce mot. . 394. 

Sicile ; pourquoi elle a pafle fi fouvent d'une 
main à l'autre. 221. 

Sixte V. jugement fur ce Pjpe. 235. 

Souverains ne ibnt que les Magiftrats des Peu- 
ples. 220, Voyez Princes y Rois. 

Sport ularii % origine de ce nom qu'on donnoit 
anciennement aux Minîilres de l'Eglife. 73. 
^ ' Stone* 
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$tonebenge } ancien monument des Druides. 2$i. 
- 203. cf /wiv. Signification âc origine de ce 

nom. 387. Defcripcion de ce monu/nent. ibid. &? 
fuiv. Son antiquité. 289. Comment prouvée 293, 

ÊP Juiv. 306. Anciennement appelle Jimbres. 

308. Epoque de fa Fondation/. 311. £f fuiv. 
Stukeley ( Mr. Guillaume ) 5 fa Ditfeîtation fur 

un ancien monument des Druides. 281. dfuiv» 
Syncelle ; Ce que c'eft. 403. note. 

Syriaque -, le Nouveau Teftament imprimé en cette 
' Langue. 388. 

ï.' , . 

TAnnim, Tannin f Tftnninim, Tanotbi expli- 
cation de ces mats. 

Temple (ancien )des Druides en Angleterre. 281. 
Voyez Stonebenge. Struûures des Temples ou 
Kiblas dès Orientaux. 303. 

Tirans-, avantage que l'on trouve à leur faire la 
guerre. 230. A quoi ils s'expofent par leur 
cruauté. 225. 233. 

Trapp ( Mr. Jofepb ) ; fa Verfion Latine du Pa- 
radis perdu de Miltoir. 209. 

Troupes font le meilleur moyen pour conferver 

. des conquêtes. 228. On doit les contenir par 
la fév&ité. 232. Leur entretien ruine les 
petits Princes. 244. Réflexion contre l'ufage 
de louer des Troupes. 249. 

Turcs ; leur ignorance. 400. 

Twells ( Mr. Léonard) 5 fa Vie du Dofteur Po- 
cock. 385. & fuiv. 

V. 

VAnité ruineufe pour les petits Princes. 244. 
Varfovii ridicule -, échantillon de cette Piè- 
ce. 88. 
Villes Impériales £ Allemagne font de peu de re- 
fiitance. 245. 

Fi*- 
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Violences. (Les) rendent les Princes odieux. 245. 

Voltaire ( Mr. de ) * fa Préface pour T Anti-Ma- 
chiavel. 252. &fuiv. Vers à fa louange. 261. 
262/ Critiqué par un Quaker. 417. 

VuÏÏius ( Gérard Jean ) lie connoifîance avrc 
Mr. Pocock, $ 89. Son amitié pour lui. 390. 
Lettre qu'il lui écrit fur fou recour à Ox- 
ford. 412. 
Urim tf Tbummim. 344. & Juiv. 

Ufurpateurs > atrocité de leur aûion. 22o # 

WHitefield ( Mr. ) attaque les Sermons de 
Tillotfon, &c. 204. 

Williamsbourg $ Mr. Blair y fonde un Collège pour 
la JeunefTe. 266. 

Fin de la Table. 








